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HISTOIRE GENERALE 

DES VOYAGES.  
........,_..............., 	 .............._. 

PREMIERE PARTIE. 
VOYAGES EN AFRIQUE. 

SUITE DU LIVRE X.V. 
OBSERVATIONS DES PREMIERS VOYAGEURS SUR LES ROYAVIES DE 

LOANGO , DE CONGO, D'ANGOLA , DE BENGUELLA ;T. DE% PAY4 
VOISINS. 

CHAPITRE III. 
Description geographique du Congo, selon Cavazzi, Labat 

et Zucchelli. 

APRE'S avoir donne la description du Congo, par 
Lopez et les plusfnciens autcurs, it convient de faire 
connaltre a part gene que donnent Cavazzi, Labat 
et Zucchelli , auteurs plus recents. 

§ I. 
Description du Congo proprement dit. 

Le Congo a pour bornes le fleuve Zaire, qui est 
,itue par six degres de latitude meridionale. Des 

XIV. 	 I 

   
  



2 	RESUME DE CAVAZZI ET ZUCCHELLI 

montagnes elevees, des deserts sablonneux , et le 
fleuve Dande, le separent du royaume d'Angola .ou 
Dongo, au sud, environ vers le neuvieme degre de 
latitude. A l'ouest , it est borne par l'Ocean ethio—
pique , et a l'est, selon Labat, par les rOyaumes cll. 
Fungeno, de Matamba, les montagnes du Soled, ou.  - 
montagnes bailees, et la riviere de Coango , qui coule 
dans le lac Aquelunda (1). 

La capitale de ce royaume s'appelle Banza San— 
Salvador; ce dernier nom lui a ete donne depuis 
que les Portugais y ont introduit le christianisi4. 
Banza signifle vile en langtle du.  Congo. San -Sal-
vador est situee sur une montagne tres haute, et es-
carpeepresqtie de tous cotes, a cent cinquante miles 
tou cinquante lieues de la mer, au sud-est du Zaire , 
eta une assez petite distance de la riviere de Lelunda. 

Lorsque les Portugais eurent converti ce'royaume 
a la foi cholique, ils le diviserent en six grandes 
provinces, sous les noms de duches, de comtes et 
marquisats. Ces six grandes provinces sont : Bamba, 
Sop°, Sundi, Pango, Batta et Pemba. 

Bamba est renferme entre l'Ambriz et la Loze, 
rivieres considerables, dont la derniere le separe du 
duche de Pemba, du '01.6 de l'est,iet la premiere du 
comte de Sogno , du cote du north. Il s'etend, sur le 
rivage de la mer, jusqu'a l'embouchure de la riviere 
Lufune, et it a pour bornes, au midi, le .4yaume 
d'Angola, dont les Portugais ont fait la conqate. 

i 
(i) Labat, t. x, p. 23. Cavazzi n'indique has les limites orien-

tales, et Labat ecrit Coanza, par erreur, pour Coango ; et ii park 
de la riviere Chilande ou Aquilon , au lieu du lac Aquelund. 

   
  



SUR LE CONGO. 	 3 
Le sol du Bamba est fertile; ses rivages produisent 
une quantite prodigieuse de sel , et les coquillages 
appeles zimbis , qui servent de monnaie courante 
dans tout le Congo (I). 
,, La seconde province du Congo est le comte de 
Sogno , qui s'etend, comme le precedent, sur les 
bords de la mer, et qui est borne , au nord, par le 
Zaire; au sud, par l'Ambriz ; a l'ouest, par la mer ; 
et g rest, par les territoires de'pango et de Sundi. 
Sa Tine capitale , ou Banza-Sogno , est situee a trois 
lieues du cap Padron , et a une lieue et demie de 
Pinda, autre ville placee sur tli bras du Zaire. C'est 
dans cette derniere vile que les missionnaires capu-
cins trouverent, en 1645, une eglise , dont lafon7  
dation remontait , dit-on, .jusqu'a la conquete des 
Portugais. Le sol du Sogno est sec et sablonneux , 

•mai's tres propre a la culture des palmiers. Le prin-
cipal revenu du pays vient du commerce 4u sel , qui 
est tres abundant sur ses cotes. Du temps de Cavazzi , 
it y avail trois eglises dans la ville de Sop° ; c'est 
par cette province que la religion catholique a Tin- 
mence a s'introduire dans le Congo. Elle a pour tri. 
butaire le marquisat de Chiova, dont les habitants 
portaient anciennsment les n'ilins ge Mombalassi ou 
Mombalasingi. 	 . 

Le duche de Sundi forme la troisieme province 
du Coitgo. 11 commence a treize licues environ au 
noratest de San-Salvador; au nord, it s'etend sur 
l'autte rive du Cake; au sud-ouest, it est borne par 

, 	.. 4 avazzi , p. 	Labat, t. 1 2 et 	 , p. 22 a a6.  3;  (I) 
t
F 	

I. 

   
  



4 	RESUME DE CAVAZZI ET ZUCCHELLI 

les territoires de Batta et de Pango ; au nord-est, par 
lc royaume de Miccoco, et les rockers de cristal , au 
pied desquels la riviere de Bancari se perd dans le 
Zaire. La Banza, ou capitate de la province, qui porte 
aussi le nom de Sundi , est eloignee de six lieuect  
de la grande cascade du Bancare (r). Le sol du Sundi 
est arrose d'un grand nombre dc rivieres qui le ferti-
lisent. Ses montagnes abondent en metaux precieux , 
qu'une loi du pays defend d'exploiter, a l'exception 
des mines de cuivre, d'un jaune eclatant , situees 
dans le voisinage de la grande cascade. 

Le marquisat de Pango-, quatrieme province du 
royaume , s'appelait autrefois Pangalungos, avant 
que les .rois du Congo en eussent fait la conquete. 
Son territoire est borne, au nord-est, par Sundi; au 
sud, par Batta; eta l'ouest, par Congo. Banza-Pango , 
sa capitate , est situee sur les bords du fictive Bar-
beta (2) ou Zaire. 

Batta, cinquie.me ,provinee du Congo, portait au-
trefois le nom d'Anguiriina. Son territoire est borne, 
au sud, par les montagnes Brillees, le comte d'Am-
builla; et les montagnes de Salpetre; a l'ouest, par 
le marquisat de Pemba ;"et au Hord, par lc duche de 
Sundi. 

(i) Cavazzi, p. 5; Labat, t. a, p. 33-35. Le pore Labat dit du 
Zaire, parce que le Baucare, Bancari ou Bancaro , est Vrisidere 
comme une portion du cours du Zaire. 

(a) Labat, t. a, p. 36, a brouille tout ceci , quoique son origi-
nal Cavazzi fitt fort exact. II aurait evite ces erreurs, s'il avait sett-
lement regarde les cartes que d'Anville a dressees pour son on-
vrage : an reste, Cviazzi aurait del decrire Xango avant Sundi, 
puisque cette derniere province est la plus eloignee vets ('orient. 

   
  



SUR LE CONGO. 	 5 
Enfin , le marquisat de Pemba forme la sixieme 

province; elle est centrale. Sa capitale porte le in6ine  
nom., et est situee au pied d'une montagne qu'on ap-
pelle montagne bailee, mais gull ne faut pas con- 

ndre avec la grande clialne du meme nom, qui est 
a rest du comte d'Ambuilla. La•riviere de Lelunda 
traverse la province de Pemba de l'est a l'ouest , et 
contribue, avec les eaux du Kai, de 1'Ambriz, et de 
plusieurs autres fleuves, a repandre la fertilite dans 
cette province et les provinces environnantes, C'est 
dans le Pemba que les rois du Congo font leur resi-
dence, et qu'ils sont ensevelis apres leur mort. 

Outre les six provinces ciont nous venous de par-
ler, le royaume en renferme plhsieurs autres d'une 
etendue considerable , mais pour la plupart inlia-
bitees , et peuplees d'hommes barbares, qui, retires 
dans l'epaisseur de leurs forets; ou sur ,le sommet 
de montagnes presque inaccessibles-, y inenent une' 
vie pcu difliireute de celle des animaux. Ces provin-
ces sont : Quiona, Quiamaxondo, Ndamba, Nsusso, 
Nsella 7  Juva , Alombo, Nzole, Nzanga ,*Marsinia 
et Metondo. Ces trois dernieres sont voisinet •du 
pays d'Ajacca, habite par une nation sauvage et. in- 
humaine (1). . ., 

Qn trouve aussi-5  dans le v 
1 
 oismage du royaume 

d'Angola , le due& d'Ouando , dout la capitale se 
nommt Saint-Michel , qui s'est place sous la protec-
tion du Portugal, ainsi quo Dembi, qui est feuda-
taire du maui d'Ambuilla. 

(i) Cavazzi , p. tii Labat, t. t, p. 37-39. Labat defigure tons ces 
r oms. Le pays d'Ajacca est probablement Ic pays des Jagas. 

   
  



6 	RISUDIE DE CAVAZZI ET ZUCCIIELLI 

On a toujours doute de l'existence des mines d'or 
du Congo; Cavazzi a seulement entendu dire (r) que 
le roi de Congo tira une quantite d'or d'une.  mine 
voisine de San-Salvador, et qu'il l'envoya a Loanda- 
Saint-Paul, oil les essayeurs portugais le trouvereq 
de premiere ,qualite. 

Les principales rivieres du Congo sont : le Zaire, 
la Lelunda ; l'Ambriz , la Loze, l'Onzo , la Danda , la 
Zemza ou Bengo, la Coanza, la Moreno ou Longa , 
la Catombelle, la Bancare.(2), la Vambre ou Vumba, 
la Coango, la Barbela, et une infinite d'autres assez 
considerables , mais mains eopnues (3). 

Le Zaire est forme pa; l'union des rivieres de Bari-
care, de Vambre, de Coango et de Barbola ou Barbela : 
cette derniere sort du lac de Chilande, Oil d'Aquilon 
ou d'Aquelunda. Ce lac a environ vingt lieues de lon-
gueur, du ,nord au sud, et dix a douze de largeur, de , 
Vest a l'ouest ; ilirenferme plusieurs Iles d'un terrain 
gras, fertile et bien cuitive. Ses. eaux sont alinion-
tees par plusieurs sources et par les pluies.11 depend 
d 	 nelaprovineo de 	issai v, qui fait partie du royaume S.  '  
dANtatamba. L'ecoulernent du superflu des eaux de 
ce lac forme la riviere de Barbela, qui se perd dans 
celle de Coango, apres un emirs d'environ auatre-
vingts lieues. 

(i) Cavazzi, p. 8; Labat, t. i, p. 43, Labat, au contrOre , fait 
affirmer la chose a Cavazzi. 

(a) Labat ecrit ce mot de trois manieres : Bancaor, Bancare et 
Bancaro. Cavazzi ecrit Bancari. 

(3) Cette enumeration des rivieres du Congo, et leur description, 
appartient tout entiere a Labat. Cavazzi ne (Merit que le Zaire 
selon Ies cartes de son temps. Conferez Dapper, p. 34 t, sur Sissame. 

   
  



SUR LE CONGO. 	 7 
La riviere de Coango a sa source dans les terres 

du Jaga Cassange (z). On lui donne cent quarante 
lieues de cours , en droite ligne , du sttd- est 	au 
nord-est. 	. 	 . 	. 
, La riviere de Vambre, qu'on nomme aussi Umbre, 

...a sa source dans les montagnes qui separent le.royaume 
de Fungeno de celui de Nimeramai 7  ou de Mano- 
Emugi. Son cours, qui est de l'est a l'ouest, pent 
etre d'environ cent dix lieues. Celle de Jiancare a sa ,• source et son embouchure dans les etats du Miccoco, 
dont le pays se nomme Anzico. De l'est a l'ouest, on 
lui connait quatre-vingts lieues de cours avant qu'elle 
revive celle de Vambre;. vingt lieues plus bas, die 
se joint a la riviere de Coango par trois degres de 
latitude meridionale. On compte environ quarante 
lieues depuis le lieu oil ces ,deux rivieres perdent 
leur nom, et s'unissent pour fowler le Zaire. Le lit 
de ce fleuve est immense. Dans la saison des.pluies , .  Isteaux  inondent tout re pays; ma's'

a 
 , co rnme cette 

saison n'h pas lieu dans la par& meridionale d'Afri-
que dans le merne temps quo la partie seplentrio- 
nale, les debordements du Zaire ne suivent 	as ceux 
du Nil, ni du Niger, observation qui aurait du suf-
fire pour empecher de confondre ces trois fle-uves 
ensemble ,-comme Font fait plusieurs voyageurs (2). ... 

0 
(a) .Labat, p. Sr ,'flit du Giegne de Casangi; mais it a defigilW 

tous leg noms. D'Anville, dans la carte dressee-pour l'ouvrage de 
Labat, donne trois rivieres pour les sources du Coango : Cuigi 
A l'ouest , Bagamidir A l'est, et Lunino entre les deux : cette der- 
niere , comme la plus 41nignee, est la veritable source, 	et coule 
dans la province dite petite Ganghelle. • 

(2) Labat, t t, p. 50-53. Par Niger, Labat emend le Senegal. 

   
  



8 	RSUIVII DE CAVAZZI ET ZUCCHELLI 

Selon Zucchelli, le Congo se divise en six pro-
vinces, savoir : Sundi , Bamba,. Pango, Sogno, 
Pemba et Batta. Ces provinces, par leur &endue , 
peuvent Aire considerees comme autant de royaumes; 
et, "en effet, les gouverneurs de provinces se sont,  
rendus tellement independants, qu'on peut les con-
siderer comme antant de rois. 

Les Vortugais, scion le meme auteur, ont etabli 
huit convents de missionnaires dans ces regions. Le 
principal, et celui oit reside,le prefet, est it Loanda-: 
de-Saint-Paul ; les sept autres sont a Bengo, a Mas-
sangano, a Dande l.a Caenda, a Ambuilla, a Sogno 
et a Emcus, ou Incnssu (1). 

§ IL 

Description du royaujne de Matamba et des pays voisins. 

Le royattine,,de Matamba est eloive de l'Ocean 
au moins de deux cents lieues. Il est situe entrt re 
Congo et Angola , et son territoire, forme un angle 
entre•ces deux royatunes. 11 en est separe par deux 
rivieres" l'Icole et le Bagamidir i  qui coule du levant 
au inidi (2). La riviere Coanza separe Matamba de 
la province de Lubolo, et du royaume du Buttuta , 
qui s'etend du levant au midi. Le sol de Matamba est 
feltilise par tous les coot's cl'eau qui grossissent Ia 

(i) Zucchelli, Relazione settima , cap. xvti, p. 519 et t 20. 
(a) C'est le contraire sur la carte de d'Anville pour l'ouvrage de 

Labat. L' Icole , nominee aussi Lutato , qui recoit la Vampa, coule 
du nord an stid dans la Coanza; et Ia Bagamidir, du suet au nord 
dans le Coango. 

   
  



suR LE CONGO. • 9 
Coanza, la Vamba, la Lunino, la Cambo, la Xa-
rique, la Cuigi, l'Icole, et plusieurs autres riVieres 
de moindre importapce (I). 

L'air qu'on respire dans le Matamba est tres tern-
pere, si l'on considere sa situation , et son sol est 
fertilise par le:debordements cies rivieres qui le•tra- 
versent. Les districts 	sont le mieuxycultives sont: .qui 
la haute et la basse Umbe , les bords du Coango , 
ceux de la Coanza, et particulieremerit• les Iles de 
cette riviere. On en compte quatorze, qu'on appelle 
lies de Chindonga , et celle de Bond° , qui est par-
tagee en deux. Quant aux provincesade Gangliella, 
du Dongy,  , et une grande etendue de.pays du meme 
cote, elles sont entierement desert& , inhabitees , 
incultes, et sans cesse ravagees par les peuples an-
thropophages qui les avoisilient. 

CHAPITRE IV. s, 

Figae , earactere et inceurs des.habitants de Congo. 

10y,,a peu de regions aussi peupl6es que le royaume 
de Congo. Lopez a donne une description tres cu.,  
ricuse des naturcis de ce pays. Les Mosicongos , 
tel est le nom qu'ils se donncnt eux4rneines, sont, 

(i) Cavazzi , p. 8. It ne !ant avoir aucnn egart1 a cc que dit ici 
le Pere Labat ( t. t , p. 54); en essayant de corriger ll'uteur qu'll 
traduit, it embrouille toute la geographie de ces contrees. 

   
  



I 0 	RiSUMil DES PREMIERS VOYAGEURS 

dit-i1, communement noirs, quoiqu'a s'en trouve un 
grand nombre dont la couleur tire sur l'olivatre.' La 
plupart ont les eheveux noirs et frises ; mais it s'en 
trouve aussi qui les ont roux. Leur taille est moyenne; 
et, si l'dh excepte la couleur, ils ont beaucoup de 
ressemblance avec les Portugais. Les uns ont la 
prunelle des yeux noire; d'autres d'un vert de mer. 
Leurs levres ne sont pas grosses et pendantes comme 
celles des Nnbiens et des,  autres pegres. Its n'ont 
point les traits Bros et difformes comme les negres 
de Guinee ; mais leurs physionomies presenteht de 
la variete et de.l'agrement.comme en Europe (t). 

A l'tgard du caractere, quoiqu'ils soient quelque—
foie fiers et ernportes , ils paraissent ordinairement 
doux et civils pour les &rangers , traitables dans les 
affaires , capapes de. se .rendre a Ja raison , mais 
passionnes pour les liqueurs fortes, surtout pour le 
yin d'Espagne et l'eau•de-vie. Dans la conversa-
tion , ils ne manquent ni de vivacite ni de jugement. 
Ils°s'aexpriment avec taut de justesse et d:agrement , 
que,les Europeens les plus sensesTrennent plaisir a 
les entendre. 	• . 

Les habitants du cointe de Sogno joignent la fierte 
a beaucoup d'indolence et de mollgsse , melange bi-
zarre, qui ne les empeche point d'avoir les manieres 
fort insinuantes , avec uue volulirite de langue dont 
les habitants au nord du fleuve Zaire n'approchent 

i 	• 	. ip (I) Pigafetta , Pelatione del ream f di Congo, p. 6, 10 et 38. La 
traduction anglaise de cc passage important se trouve dans Barbot, 
qui ecrit Macikonghen , au lien de Mosiconglii ou Mosicongos. 
Voyez Churchill, t. v i  p. 468. 

   
  



SUR LE CONGO. 	 I I 

point. Pour la valeur et la force, c'est aux negres de 
Bamba qu'on accorde la palme (1). 	 • 

Ms ont tous un penchant presque invincible pour 
le vol ; mais, ce qu'ils se procurent par cette voie , 
ils l'emploient aussitOt:a boire avec leurs compa-
gnons. Dans la joie de pouvoir se xejouir aux de-
pens d'autrur, un d'entre eux marche devant le fon-
dateur de la fete , -en lui donnant le titre de roi de 
Congo, parce qu'ils ne connaissent rien d'egal au 
plaisir de la bonne chore. 

Bilaun (2) nous dit que Ics habitants du Congo 
tuent les prisonniers faits a1a guerre., et les mangent. 
•Ils p.  ensent que l'on acquiert dans le,g combats d'au-
tant plus de force et de courage 1  qu'on a Coupe un 
plus grand'nomtre de menibres virils a des ennemis 
vaincus; aussi ont-ils grand'soin dg reeueillir et de 

_ conserver tous ceux qu'ils ont ainsi coupes, de les 
attacker ensemble , au moyen d'une ficelle," et de 
suspendre a leur cou ; dans de certaines occasions, 
ce singulier trophee de lours exploits. ,  

Entre. San-Salvador et Loanda , on est expose A 
rencOntrer quantit4, de nobles, disgracies du roi, qui 
s'unissent pour, voler sur le grand chemin , jusqu'au 
retablissement de leur favour. Its s'empoisonnent Ics 
uns les autres a l'occasion des moindres demeles; 
mais si le coupable est decouvert, it est pnni de 
mort, sans esperance de pardon. Les recherches Sc 
font avec tam, de rigueur, Ted est difficile au crime 
de demeurer long-temps cache ; et cette severite 

• 
(a) Barbot, dans Churchill, t, v, p. 488. 
(a) Braun, dans De Bry, t. v, part.'vtit , p. 18. 

   
  



12 	RE.SUMi DES PREMIERS VOYAGEURS 

commencait, du temps de Vauteur, a rendre ce crime 
beaucoup plus rare (1).  

Lopez raconte que les rois de Congo et leurs 
courtisans avaient autrefois pour habits des pagnes 
d'etoffe de palmier, ,,qui leur tonabaient depuis la 
ceinture jusqu'au-dessous des genoux..Ils .y suspen-
daient par-devant des peaux de.tigres, de civettes 
ou de martres , en forme de tabliers. Its avaient sur 
les Cpaules, autour du cou, une sorte de capuclion, 
dont ils pouvaient se couvrir la tete. Le corps etait 
couvert d'une espece 	de surplis , qu'ils appellent 
inkutto, tresse , comme nos filets, de tres belles 
feuilles de palmier, et borde d'une frange : ce sur-
pbs se relevait sur l'epaule droite, pour laisser le 
bras en liherte ; et, sur ltonetne epaulet  ils portaient 
une queue de z4bre , quui flottait comme nos nceuds 
d'Europe: Sur la tete, ils avaient un petit bonnet 
carre , mais si mince et si etroit que ; ne pouvant les 
&rendre de la pluie et du soled ,•il ne servait que 
pour I.'ornement. La plupart marcbaient pieds nus , 
a ('exception du roi et de quelques uns des princi-
paux seigneurs , qui portaient des sandales de.bois 
de paltnier,  , assez semblables a celles des anciens 
Romains. Le peuple n'avait qu'une pagne d'etoffe 
grossiere qui couvrait la partie inferieure dii corps; 
tout le reste etait nu. Les femmes du premier rang 
s'enveloppaient, depuis la ceinture, de trois especes 
de tabliers', dont le plus interieur lour descendait 
jusqu'.aux: talons. Elks avaient stir le corps tine sorte 

. 
ti ,) 	Ogilby, ubi sup., p, 632 et Tuiv• 

   
  



SUR LE CONGO. 	 13 
de casaquin, ouvert par-devant , et sur les epaules 
une mantille d'etoffe de palmier. La tete n'etait cou—
verte que d'un petit bonnet de la meme forme flue 
celui des hommes.- 11 n'y avait poini d'autre diffe-
rence dans l'habillement des femmes du commun , 
que celle de retoffe, qui etait plus grossiere. Les 
femmes esclaves et cellos du dernier ordre etaient 
nues depuis la ceinture jusqu'a la tete. 

Telle etait la parure de Congo avant l'arrivee des 
Portugais; inaisv austitot que le roi et les principaux 
seigneurs du royaulne eurent embrasse le christia-
nisme , ils commencerent bicntdt a se regler sur 
l'exemple de leurs maitres. Its prirentles manteaux a 
l'espagnole, le chapeau, la veste de soie , res mules 
de velours ou de maroquin , • et les bottines A la 
pqrtugaise , avec des epeet .  aussi longues qu'on en 

gait jamais porte dans la Castille. La necessite borne 
encore les pauvres a leurs anciens habits; mais les 
femmes de distinction imitent les usages des femmes 
de Lisbonne; elles ont la Wte couverte d'un voice, 
par-dessus lequel la plupart mettent un bonnet de 
velours , orne de joyaux precieux ; autonr du cou 
elles portent des thaines d'or (r). 

Cependant on trouve quelque variete dans les 
voyageurs , sur la forme et la matiere des habits 
de Congo. Dapper raconte que les femmes d'un rang 
distingue , surtout dans les grandes villes, sont ri-
chement vetues de longues mantes du plus beau 
crap, sous lesquellcs on voit paraltre, vers Is coil , 
. • 	 . (1) Lopez, dans Pigafetta, Relatione del reame di Congo, ch. vu, 
p. a6 et suiv.e 
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des chemises 	fort blanches , et , par le bas , de 
grands jupons de satin ou de damas brode, a franges 
d'oe. Quelques unes portent encore des etoffes d'e-
corce de matoWba et de feuilles de palmier, eintes 
en noir on en rouge ; mais toutes ont les jambes 
nues, et, pour unique parure de Ote,un bonnet de 

4„ 
 

coton blanc. Elks s'ornent le cou et les bras dO 
petites cbaines d'or , ou de 'cordons de beau corail 
rouge (r). Suivant Carli , les femmes de qualit6 ne 
trotivant. rien de trop magnifique dans les plus belles, 
etoffes de l'Europe, s'en font des pagnes ou desk 
jupons qui descendent jusqu'a.  terre. Elles portent 
une mante des memes etoffes qui leur couvre le dos, 
le sein• tt le bras gauche; mais le bras droit de-
meure nu. Les femmes d'uue condition inferieure 
emploient des'etoffe? de moindre valeur et de la fa-
brique du pays. 

Les habitants de Congo ont ete plus pdeles aux 
usages de leurs ancetres dans tout ce qui concerne 
les aliments. Les grains du pays et les racines corn-
posen,t le principal fond de leur nourriture ; mais, 
quoiqu'ils aieiit differentes sortes de viande , celle de 
boucherie et la volaille sont des mets fort cares. 
Carli nous apprend qu'un poulet vaut une pistole 
dans le royaiune de Congo , une piece de hilieau 
Bresir, 	et dix sehellings clans le pays d'Angola ; 
mais it trouve qu'cn gardant les proportions, c'est 
beaucoup moms qu'a LiOonne , oil it se vend tin 
6en. cede 	excessive eherte inquiete peu les-babi- 

I 
( I ) Ogilby, p. 533. 
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tants de Congo. II n'y a point de, nourritures pour 
lesquelles ils aient du clegatt. Leur vie est extrtIme- 

• ment dure , et Pub en donne pour preuve l'exemple 
de leurs voyageurs, qui se reduisent.a vivre d'eau 
et de racines (t). 	. 

Les 'nets des negres, scion Cavazzi, ne sont pas 
tres nombreux; le mais .et le . manioc en forwent 
toujours la base. Quand un habitant du Congo pea., 
joindre a Cespremiers aliments quelques petits lezards, 
ou quelques rats et des sauterelles, it se croit fort a 
l'aise : les plus riches se contentent de deux plats, soil 
de 'viande, soit de poisson. Lcs Portugais Inclines ne 
vivaient pas miettx du temps de Cavazzi. Deux especes 
d'herbes, nommees mjssanda et byedi , bouillies dans 
l'eau, et ensuite bien sechees, se presentent dans les • 
visites , conime on offre en Europe le the , le cho- 

,eolat ou le cafe. Les negres tnachent ausio la feuille 
d'une plante appelee ncassa , qui leur sort au Meme 
usage  que le betel aux Indiens (2). 	, 

Dans lies menages des negres du Congo, dit Cavazzi, 
c'est ordinairement la premiere femme qui a la surin-
tendance de la maisun , qui distribue les vivres, et qni 
en Tait le partage. Les haDitants de cette partie de 
l'Afrique mangent de la m6me maniere que ceux de 
Senegambie, et morttrent la mCsque voracite pour les 
vkandes, memo en°  etat de corruption. Des quo le 
bruit d'un festin se repand clans un village, chacun 
y court, et prend place sans ceremonie. On appellc 
ces tables ouvertes bingare , on vingare, mot portu- 

(1) Carl, dans Churchill, t. I, p. 572 et suiv.' 
(2) Cavazzi, p. 137-138; Labat, t. 1, p. 444-45. 
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gais (x) qui est passe dans la langue des negres : ces 
fetes ruinent ordinairement celui qui les donne. Ca-
vazzi ajoute„ qu'il arrive quelquefois que les convives, 
incontents de la,maniere dont on les traite, s'empa-
rent du magasin des vivres, et mettent au pillage la 
maisou do celui'qui les a invitee(a);Zucchelli nous 
apprend que, dans la principaute de Sogno, ils, ont 

odes chevres , des pores et des poules en abondance. 
Jls pourraieut multiplier les brebis •et lesbceufs; mais 
la chair de ces animaux ne lcur paratt pas assez deli-
cate, tandis qu'ils font leurs delices des souris et des 

,.sauterelles (3). 	 6. 
Its n'ont aucune trace des sciences, ni la moindre 

inclination a les cultiver. On rie trouve point parmi 
eux, dit rauteur, d'aitciennes histoires de leur pays, 
ni des registres d'un temps eloigne, oil la memoire 
et le nom de leurs rOis soient consev6s. Jusqu'a 
rarriv6e des Portugaigo, ils n'avaicut pas connu l'art 
• de recriture. La date des faits etait la mort de quel-
que personne retnarquable. Cola ,est arrive, disaient-
ils , avant ou depuis la mort d'un tel (4). Its comp-
taient leurs ann6es Par les cossionos , ou les hivers , 
qui commencent pour eux,, au mois de mai 2  et finis-
sent au mois.dc novetnbre ; leurs mois, par les pleines 
lunes, et les fours do la semaine par leurs marches; 
mais ils ne poussaient pas plus loin la division du 
temps (5). De merge, ils n'avaicnt pas d'autre regle 

(i) C'est le mot manjar &figure. , 
(I) Cavazzi, p. x38-x39; Labat, t. r, p. 45o. 
(3). Zucchelli 	p. 204. 	 • 

(!})Lopez, daps Pigafetta , Relatione del 'reame di Congo, p. 68. 
(5) Ogilby , p. 535. 
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pour juger de la grandeur d'un pays, que le nombre 
des marches. ou dcs journees, qu'ils distinguaient 
seulement par le terme de voyage libre pu tharge ( I). 

Leurs pripcipaux amusements,sont, aujourd'hui 
le chant et la danse. Its ont 4uelques leux de ha-
sard , entre lesquels on est surpris de trouver des 
cartes (2). Its jouent pour de petites,  coquilles , qui 
leur servent de monnaie; mais , parmi ceux que fa 
pa,uvrete 'Five de ce plaisir,  , l'usage commun , idr9u 
que les femmes sont revenues du travail avecrleurs 
enfants, est• de se retirer dans leurs huttes et d'y 
allumer dufeu, autour duquel ils sont psis a terre. 
Its mangeut dans cette situation ce qu'ils ont amasse 
pour leur souper, et s'entretiennent jusqu'a ce que 
le sommeil les fasse tomber sur le dos (3). Dads 
le pays de Sogno , dit Zucchelli , ils allument du feu 

.en frottant an abrceau de bois contre 'und Pierre par 
an .mouvement de rotation tres rapide , jusqu'a ce 
qu'il soil calamine (4). 	- 

Scion Braun , les habitants du Congo• font un 
frequent usage du tabac, qu'ils nomment inacay ; et, 
qui, selon eux, aide. a supporter la fahn. Its out-, au 
reste, la faculte d'endurer la privation d'aliments pen-
dantinf espace deg temps a peine croyable. Zucchelli 
atteste aussi que la privation du tabac est pour les 
habitants do Sogn6 une des plus fortes punitions 
qu'on puisse infliger (5). 	' 

(I) Pigafetta, p. 68. 
(2) Barbot, Churchill's Collection, p. 48g. 
(3) Carli, Churchill, t. i, p. g75. 
(4) Zucchelli, p. 252. 
(.1) Zucchelli, p. 252. 

XIV. 
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Merolla nous represents une de leurs fetes : ils 
choisissent •ordinairement le temps de la nuit, et s'as-
semblent en fort grand nombre. Leur posture favo-
exit& est d'etre assis en rond , comme on vient de les 
representer autour du feu ; mais ils choisissent quel-
que arbre epais, sous lequel ils se placent stir l'herbe. 
Le centre du cercle est occupe par un grand plat de 

.bois , qui contient quelque melange de leur goat. 
L'ancien de la troupe, gulls appellant macolonte ou 
cocolocangi, divise les portiOns, et les distribue avec 
une egalite qui ne laisse aucun sujet de plainte. Its 
n'emploient, pour boire ;• ni verres ni tasses. Le 
macolonte prend le flacon, qu'ils appellent moringo , 
le port@ successivement a la bouche de tons les con-
vives , laisse boire a chacun la mesure gull juge con-
venable, et le reinet.a sa place. Cette methode s'ob- 

, 	serve jusqu'au dernier monicnt de la fete. 
Mais , ce qui parut beaucoup plus surprenant ii 

l'auteur,  , it - ne passait personne pros de Passem-
blec qui ne se placAt sans facon dans le cercle,• et 
qui no recut sa portion comme les autres , quoiqu'il 

- flit arrive apres la distribution. Le macolonte pre-
nait stir cliaque part de quoi composer celle de re-
tranger. On apprit a Merolla qua cette ceremonie 
ne s'observe pas moins quand les passants se pre-
sentent en plus grand nombre. Ifs se levent aussitot 
(lie le plat est Vide , et continuent leur cliemin , 
sans prendre conga de l'agsemblee et sans dire un 
mot de remerciment. Les voyageurs profitent de ces 
rentontres pour tanager Ieurs propreptsions. 

.11 nesth  Pas inuilis etrange que l'asserngiee ne fassc • 
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pas la moindre question a ces nouveaux visages, 
pour savoir d'cux oil ils vont et 44 ils viennent. 
Tout se passe avec un silence admirable. On croirait , 
dit l'auteur,  , qu'ils veulent inviter lesiLocriens , an-
cien peuple d'Aclpie , qui, suivant le temoignage de 
Plutarque, punissait par une amende ceux qui se 
rendaicnt importuns par lours questions (I).Un jour 
Merolla, traitant plusieurs negres qui lui avaient 
rendu quclque service, rcmarqua que le nombre de 
ses convives etait fort augmente. Comme it ne se 
croyait point oblige de recevoir des inconnus, it de-
manda qui etaicnt ces etrangers. On lui repondit 
qu'on l'ignorait. «Pourquoi souffrez-vous, dit-il h ses ' 
negres, que dek gees qui n'ont point eu de part i+ 
votre travail viennent partner votre nourriture?';) 
Its lui repondirent simple/pent que c'etait ]'usage. 
Avec un peu de reflexion, cette charite lui parut si 
louable , qu'il fit doubler la portion commune (2). 

Leurs ktes ont des temps et des occasions reglees, 
telles que le gain d'un proces, un manage ; la nais-
sance d'un enfant, leur elevation 11 quclque dignite'. 
Jhacun s'efforee alOrs de faire un phisent a son pro., 
tecteur ou a son maitre, et ne laisse pas de contri-
buer aux frais des rejouissances communes (3). Lopez 
rapporte sp:fon•chante alors des vers oil l'on edebre 
l'a.niour ; on joule d'im instrument dont la forme 

(1) On sait qu'ani fête$ romaines l' altum silentium etait aussi en 
usage. 

(a? Merolla, dans thurchill's,C9Ilectioh , t. 4, p. 684; et •Bait's 
hot;ibid., • . v, p. 489. 	' 

(3) Merolla, Churchill's Gollectio, ! , t. it, p. 630. 
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est singuliere : it ressemblc-au lutli par le corps et le 
inmate ; mais le ventre, c'est-h-dire l'endroit oil la 
rose est pereCe dans un luth , est (rune peau fort 
mince. Les cordes sont des poils de la queue d'un 
elephant, on des fils de palmier,./jui regnent d'un 
bout !le l'instrument jusqu'a l'autre, et qui tiennent 
a plusieurs anneaux distribues en differents lieux. 
A ces anneaux sont suspendues de petites plaques de 
fer et &argent , de differentes grancleurs et de diffe-
rents tons. En pincant les cordes, on retnue les an-
neaux, qui font mouvoir aussi les plaques;, et, de 
tous ces sons, it resulte une harmonic confuse qui 
n'est pas sans agrement. Ccux qui manient cesiu- 

.struments les accordent avec -beaucoup d'art ; mais , 
ce qui causa beaucoup d'admiration a l'auteur,  , c'est 
qu'avec leurs doigts souls ils expriment , clit-il , aussi 
clairement leurs pensees qu'avec la langue (I). 

Merolla fait la description d'un instrument qu'il 
appelle mantbi , et. qui parait du meme genre : c'est 
une espece de guitare , mais qui a pour tete cinq 
petits arcs de fer, qu'on fait entrer .plus on moing 
dans le corps de l'instrument lorsqu'on vent rac;  
corder. Les cordes sont des fits de palmier : on joue 
dessus avec les,deux ponces; le,joueur tient l'instru-
ment stun sa.poitrine : le son , quoique fort bas, en 
est assez melo6lieux (2). 

Mais le plus agreable et le plus ingenieux instru-
ment de la inusique de Congo, est celui dont Carli 
Ilia la. description suivante : On prend Line planche 

--:. 
(0 Pigafetta , Relatione del reame di Congo, p. 68 et Z t , > • * 
,:,) Merolla;  ovaiiir, Collection, t. I, p. 63a. 
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de bois qu'ou tend et qu'on bande comme un arc; 
on y suspend quinze calebasses, longues et seches , 
de differentes tallies , percees chacune au soininet , 
avec un trou de moindre grandeur quatrc doigts au-* 
dessous. Le trou cl'en has est a demi bouche , et celui 
d'en haut, convert d'une petite Planche fort !Mae 
a qUelque distance au-dessus. Lc joueur attache aux 
deux bouts de l'instrument une petite corde , pea 

. se passe autour du con pour le soutenir; et de deux 
petitcs baguettes, dont le bout est convert d'etoffe , 
it frappe sur la planche, dont le retentissement se 
communique aux calebasses, et forme une harmonic 
Eyes agreable , surtout lorsque pltisieurs personnes 
jouent ensemble (t). 

Cet instrument a quelque, ressemblance avec le 
marimba , qui est fort en usage panni les Abondos, 

' ou Abondas , qui habitent Angola , Matamba , et 
dazes quelques autres contrees. Le marimba consiste 
en seize calebasses, de difftirentes gratideurs, fort, 
hien rangees entre Aeux planclics , qui son t aussi 
suspendues au cou du joueur. L'emhouchure de dia-
clue calebasse est couverte de petites tranehes, d'tin 
bois rouge et sonore , nomme tanilla ou tavilla. C'cst 
sur cos tranches memos que le joueur bat avec deux 

' petites baguettes ;,et le son qui sort des calebasses a 
quelque ressemblance avec celui de l'orgue. 

Pour former un concert, los negres emploient cinq 
instruments, dont le nsambi est le principal; ils N, 

• 
(i) Carli, Churchill's Collection, t. ',IL 563. Le tradttcteur an, 

glais de Carli parait douter si des missionnaires eapueins4doi/freitt 
t 	_ nasser pour de bops jugoo qu untsique. 	• 
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joignent quelquefois le cassuto, qui ost un'e pike de 
boiscreux d'environ trois pieds de long, couverte 
d'une planche taillee en maniere d'echelle, c'est-h-
dire avec de petites tranches dispersees pdr inter-;  
valles : on racle dessus avec un baton , et cet instru-
ment passe pour le tenor. 

La basse du concert estle quilando, qui est com-
pose d'une fort grand& calebasse , large par le fonds, 
et fort etroite au sommet , de la forme a peu pros 
de nos bouteillcs ; elle est percee en echelle , comme 
• le cassuto , et, Pon racle aussi dessus avec un baton. 
En wineral , toute cette symphonic West point desa-
greable dans l'eldIgnement; mais, de pros, le bruit do 
tant de baguettes cause neeessairementbeaucoup de 
Confusion.  

Les negres du pays se servcnt aussi de quantitO 
de petits grelots, places au hing d'un fer,  , qu'ils agi-
tent en mesure. Cot instrument est fort en usage 

.dans le comte de .Sogno , et marche toujours devant 
le comte aux fours de fetes : mais les principaux in- 
'struments de Congo se nomment einbouchi ; ce sont 
,ceux du roi et des princes : lc plus riche est la tromt 
pette d'ivoire, comieee de plusieurs pieces bien per: 
cees, qui s'emboitent rune dans l'autre, et qui sons en-
semble de la longueur du bras. L'ertrernite inferieure 
est de la grandeur de la main : on y applique les 
doigts, et le son se forme par leer resserrement ou 
,lcur dilatation. L'instrunient n'a point de trolls late- 
Aux tornme nos flaws et nos hautbois.qpritirga 
estiocompose (le deux sonnettes, de for, Ii4e4110. Uri 

fil d'archal,i,en forme &arc), .04 bat ac,ssus avec dent 
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baguettes. Cct 4  instrument royal, marche devant les 
princes, lorsqu'ils veulent annoncer leurs vblontes 
au peuplc ti). C'est apparcmment du longa que parte.  
Carli, lorsqu'il represente les jeunes princes et les: ,. 
enfants des premiers seigneurs avec des sonnettes de 
fer a la main, stir lesquelles ils battent alternative- 	• 
ment. II compare ces sonuettes a miles qu'on sits." 
pond en Europe au cou des .bestiaux; inais cette mu- 
sique est,  rare, 	dit - il , parce quo lc nombre des 
seigneurs West pas grand (2). 

On voit, a la cour, *des tikes et des cornemuses , 
dont les musicicns de Congo joucut fort Bien : on 
en voit aussi parmi lc peuple , mais d'une forme 
moms elegantc et d'un son plus grossier. Le peuple 
n'observe qu'une mesure imparfaite dans les dances; 
et bat des uains pour accompagner les instruments ; 

*pais a la cour, le mouvement des pieds est plus 
juste et plus grave; c'est tine sorte de mesure matt-
resque, quo Lopez trouve assez majestueuse,(3).' 

Les tambours sont composes d'un Bois fort Mince 
et d'une scale piece, de la forme de nos grandes jarres 
de terre. Its sont couvetud'une peau de bete, Bur la-
quelle on bat avec la mail!' :'le bruit remporte beau-
coup sur celui de'uos tambours (4). Suivaut Carr), (5), 
on 'tfy apporte point d'autre art que do cooper un 
tronc d'arbre long de trois quarts d'aune, de lc creaser 
et de lo couvrir des deux etites.  (rune peau de tigre , 

(I) Merolla, ubi sup. , p. 631 et su;v. 
(2) Carli t'Clitirchill's Collection, t. 1, v. 564. 
(3) Pigafett,i, p. 69. 
r4) Merolla , Chprchill's Colle,tion , t 	I , p. 645. 
(5) Carli , Churchill's 0o/t4otiont., r, p. 463 et stud. 

• 1 
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ou de. quelqu'e autre animal. On bat, dit l'auteur, 
avec la' main ouverte; ce ..qui- produit un 	on fort 
desagreable. 	• 	. 	. 
,• Outre ces- grands tambours , Merolla' 'en repr& 
sente de plus petits, que les n'egres appellent ndarnba. 
Its sont composes du fruit de. l'aliconde , dont on 
'a déjà vu la description, ou d'une piece, de bois 
creux , qui n'est ,couverte que d'un 'cote. Leur usage 
est ordinairement pour les parties de debauche ',. 
qu.  oiqu'ils fassent assez de bruit pour etre entepdus 

*fie fort loin ; aussi les missionnaires ne l'entendaient 
jamais sans t ourir aussitOt vers le lieu ,de l'assein,-
blee, dans la vue d'interrompre ces coupables amuse-
ments. ,AIerolla regrette de n'avoir, jamais pu sur-
prendre un coupable, pour en faire un exemple: IL 
ajoute que les Jagas emploient ces tambours , non 
seulement a lours fetes , mais aux sacrifices trumains;• 
qu'ils font a l'honneur de leurs anciAres , et surtout , 
dit-il , lorsqu'ils invoquent le liable (i). 

§ II. 

Arts et coutumes"des MosiCougos. 
• 

On remarque peu de difference entre les edifices 
du Congo et ceux de toute la cote occidentale d'Afri-
que. Les Mosicongos elevent aussi plusieurs buttes 
au milieu d'un enclos : cites sont de terre ou de bois, 
.cOuNcertes de paille , divisees en plusieurs chambres 
commodes, mais sans rez•de-ebaussee et;sans aucun 

(r) eerolla, u6i suppa-, p. 64 
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etage. La piupart sont tendne.s 'de fort belles naftes, 
et garnies tle plusieurs atitres -ornements. C'est la 
seule force de l'usage , ou qulque goat , de corn :, 
modite ,•'qui borne les negees de Congo a cette ma-
niere lie hair; car, loin de manquer de pierres, it y 
a peu de regions dans l'univers oil • les montagne's 
en fouruissent autant et 	de taut ctespeces diffe- 
rentes. Its ont d'ailleurs du bois pour la cliarpente , 
et des bites de charge pour le transport des mate-
riaux ; mais ils manquent , a la verite , de Maeons 7  
de charpentiers , de couvrcurs et d'autres ouvriers. 
Lis murs des (iglises et les autres !Ailments de la 
mime fabriquc out ete construits par des macons por-
itugais. Pour former leurs enclos , ils plantent des 
branches d'oglieghe fort pees l'une de l'autre. CC'S 
arbrisseaux devientient si forts, en croissant, gulls 

'coinposent moms une haie qu'un veritable mur, qui, 
&ant couvcrt de nattes , forme une tees belle tour, 
bit lcs negres Sc promenent a I'abri du soleil (t). 

Ceux qui font leur dcmcure dans lcs villes tirent4  
leur subsistance du commerce ; ceux qui babitent la 
campagne vivent •de l'agriculture et de l'entretien 
des bestiaux; ceux qui sont etablis sur les bords du 
Zaire et .des autres rivieres 'subsistent de la peclie', 
d'autres gagned %lir vie a recueillir Ic yin de Tombe; 
d'autres a fabriquer les etoffes du pays. Il y a peu de 
Mosicongos qui ne soient experts dans quclque me-
tier; mais ils ont tons une extreme aversion poitr le 

' travail penible (2). 
, 	, 	• 

(1) -"Pigafena, Relatione del renew di Congo, p. 42 
(.) Barba, ChtirchilEs ioi/ccoti, t. v,4ip. 489. 
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Les habitants de; limites orientales du royawne et 
des pays voisins sont d'une babilete singuliere pour 
la fabrique de plusieurs sortes d'etoffes , semblables 
aux plus beaux tissa de soie. Leurs fils sont compo-
ses de feuilles de divers arbrcs, (lulls empechtnt de 
s'elever, en les coupant chaque annee, et les arro-
gant avec beattboup de'soin, pour leur faire pousser, 
au printemps, des feuilles plus tendres. Ces fils sont 
tres fins et tees unis ; les plus longs servent it com-
poser les grandes pieces : on les nomme ineoritnbag, 

:du pays de leur fabrique , qui est aux environs de la 
riviere tic ',rumba. On estimc ensuite les enzachag 
qui sont a peu pros de la tame grandeur, les in-
foulas,-les maricas, les tangas et les engombos. Les, 
plus legereg de ces etoffes,.qui sont de la fabrique 
d'Anzico, sont encore en plus grandes pieces; ellei 
sont d'ailleurs tres commodes pour l'usage, et assez • 
serrees pour garantir de la pluie. Les Portugais ont 
commence a les employer pour faire des tentes, et • 
t'en trouvent hien contre la pluie et lc vent (1). 
'+ Les richesses des Mosicongos consistent principa-
lement en esclaves, en ivoire et en simbos ou zimbis, gut 
sont de petites coquilles qui tiennent lieu de monnaie. 

ottgo , Sogno et Bamba vendent peu d'esclaves ; et 
ceup: qu'on tire de ces trois provinces no passent pas 
pour les meilleurs, parce que, 6tant accontum6s a 
vivre clans !Indolence, ils succombent bientot aux 
txavaux penibles. Les plus estimes vienuent d'Am- 
builia , de Gingos, tie pays (les Jagas , de Casendas, 

. 	 i 
),  

(I
,  
) 	i 

r)  i: gafetta f  pt  i 7 CC SUZY... 
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de Quilax , de Lembo, et de divers autres pays au-
dessus dditlassangano, dans le royaurned'Angola(i). 
Les Europeeus font aussi quelque commerce en zim-
bis ; mais les principales marcliandises du comte 
de Sogno sont les 6toffes de Sambo ,' Thuile et les 
noix de palmier. Les dents d'eleilant , qu'on y t apportait autrefois en grand nombre, y sont doye-
nnes plus rares. Au reste , c'est la ville de San- 
Salvador qui est comme le centre du commerce porgy' 
tugais dans ces contrees. Les habitants achetent d'eux 
des egtoffes de cypus, des toilcs peintes nominees 
eapbs de verdure , des cans bicus, des biraines ou 
surates, des chaudrons de cuivre , des draps d'An-
gleterre , de grands simbas de Loanda, des besicrs , 
des colliers, des anneaux et d'autres merceries do, 
pen de valcur. Les poids et les me,sures tic sont 
en usage ici qu'entre les Portugais. Congo est aussi 
sans moimaie d'or,  , d'argent et de cuivre. Taus les 
marches s'y font en zimbis, pctites 	coquilles qui' 
passetit pour monnaie courante, et qui n'ont aucunt• 
prix ,dans les autres regions dc l'Afrique. Les Portu-ii  
gais memes sont reduits a s,'en servir dans les voyages 
qu'ils font au travers du royalime, lorsqu'ils portent 

, 	. 
(1) Churchill, t. v, p, 49o; Dapper, p. 35o. Ces pays, qui pro-

duisent ces belles etoffes , sont, a la reserve d'Ambuilla et de Is 
contree des Jagas, an and de la Coanza, dans les provinces de 
Lubolo, Cabaso et de Scella de la carte de d'Auville. En jetant lea 
yeux our' la carte d'Augola de Pinheiro, on reconitait duns Gingo4, 
le district arrose par la riviere Gango, Cassenda dans Cassonde, 
Quilaxe dans Quibaxe. Lembo est-, Sur la carte de d'Auville, une 
vi‘ We qui arrose la provinceide Scella; et, clans actte meme pro- t 
vince 4ifi1 no,gute Sely,, la carte de Pinheiro bons donne, 0 lieu " 
townie ZoinbacalLumbo. 
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ou
* 
 qu'ils envoient par lours pombeios , ou leurs es- 

clayes ) des marchandises h Pembo, et dat 	d'autres 
'cantons d'Angola (r). Outre l'usage ordinaire des 
zimbis, les uegres de Congo ont true nouvelle raison 
de les rechercher ardemment ,. depuis . qu'ils sont 
en commerce avec quelques peuples voisins qui ado-
rent la mer, et qui etendent leur respect a tout cc 
.qui sort de son sein. La passion de ces Africains 

* interieurs pour les coquilles marines va jusqu'a les 
leur faire nommcr enfants de Dku..11s donnent en 

, echange ce qu'ils ont de plus precieux , et, ne s'esti- 
• ;Dent heurcux ou riches—qu'it proportion, qu'ils en 
peuvent amasser (2). Trois milk , cinq cents ziinbis 
font la valeur d'une pistole (3). 

Le royaume de Congo ne produisant point de 
chevaux et n'etant pas propre h les nourrir,  , les ha—
bitants n'ont pas d'autre coinmodite pour les voyage 
que d'être couches dans leurs hamacs, ou assis dans 
line espece de fauteuils', au-dessus desquels on sou-
tient des parasols qui les mettent a couvert du so-
led. Its sont portes sur les Cpaules de leurs propres 1 
esclaves, ou par des portctirs de louage, qui se trou-
vent prets h se relever sur la route. Ceux qui sont 
obliges de faire beaucoup do diligence prennent 
avec ettx uu grand nombre d'eselaves, qui, se rele-
vant au moindre signe de lassitude, n'avancent pas 
moins que le meilleur clieval au trot (4). Pour tra- 

., verse'. les rivieres , ou pecker sur les cotes, ils font 4. 
• (a) Barbot, Churchill's Collection, t. v ,.p. 49o. 

(2) Angelo „Churchill's Collection, t. a, p. 562. 
(3), Carli, ibid. , t. a , p. 573. 
(0 PigaTetta , p. 3d. 	. 
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usage de leurs canots. Les plus grands sont composes 
fun Crone d'aliconde, arbre d'une prodigieuse gros- 
ieur. 	On 	fit avec etonnement,.dans, la relation.  
le Pigafetta , qu'un canot peut contenir quelquefois 
usqu'a deux cents hommes. Lds rameurs tiennent 
eurs rames en main sans qu'elles soient fixecs aux 
;anon , et ils s'en servent au lieu de gouvernaiF 
jour les cOnditire. Lorsqu'ils .sont obliges de com- 
)attKe sur l'eau, ils abandonnent la rame pour ma- 
lier leurs arcs et leurs fleches (I ). 	 , 

Cavazzi nous fournit les renseignements suivants 
i.ir la maniere de voyager au Congo : On ne voyage 
pie par caravanes. Lorsqu'on veut se mettre en 
chute, on fait choix de deux chefs : Fun, appele: 
inossenga, conduit l'avant-garde; l'autre , ' nomme 
lidsquinda, se tient a l'arrie.re-garde. L'un et l'autre 
sont charges des poudres , d'herbes, de racines et de 
pierres cl'i)s regardent comme des preservatifs puis-
sants.  

Le mossenga se vante de savoir enchanter les bi.ltes 
feroces. Lorsque la caravane est arrivec au lieu oh 
elle doit passer la nuit, it assemble tous ceux qui en 
font partie , les exhorte, *apres avoir trace un grand 
cercle autour d'eux, a dormir tranquillement, les as-
surant que lei bkes les plus affamees n'oseraient s'ap-
procher de l'enceinte qu'il a marquee. Le quisquinda 
engage ensuite les sentinelles a kre sur leurs gardes, 
afin d'avertir la troupe en cas de danger; et chacun 
s'endort sur la foi de ces deux guides. Cavazzi rap- 

t) Pigafetti,fp. 12. 
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pOrte que lorsqu'il voyageait avec des caravanes de 

, negres , it ne pouvait s'empeeher de rire de la ter—
reur subite.qui s'emparait des naturels a la ren- 
'contre d'un Chien ou d'un rat. La vue de ces ani- 
, maux leur paraissait d'un si mauvais augure , que 
toute la caravane s'arr6tait soudainernent, et qu'on 

one pouvait I'obliger a reprendre sa marche que lors-
qu'un devin avail assure qug le presage funeste n'au- 
rait pas d'effet. 	 . 

Si une armee qui est en marche trouve sur sa 
route nn lievre, un lapin, une corneille ou'quelque 
autre animal timide, it n'efr faut pas davantage pour 
lui donner un courage intrepide. Des quo le bruit 
de cette decouverte est repandu dans les troupe's, 
on en marque la joie par des cris d'allegresse ou par 
le son de toes les instruments. Quelqu'un prenilil 
'tin de ces aniinaux, on le regarde comme un homm?, 
favorise des d'eux, et on ne manquc pas de lui don-
ner un poste d'honneur pendant toute la campagne. 
Les negres sont, persuades que ce sont les genies de 
leurs ennemis qui leur apparaissent sous la figure de 
ces animaux eraintifs , que la peur s'est emparee d'eux, 
et qu'ils en auront bon marche (T). 

Quoique lc christianisme•ait fait beaucoup de pro-
gres dans lc royatune de Congo, et que les mariages 
y soient etil6brs avec les ceremonies de l'eglise ro-
maine, it a toujours ete fort difficile de faire perdre 
aux habitants le gait du concubinage. Malgre les 

ylaintes et les reproches des missionnaires , ils pren- 

(i) Cavazzi, p. la; ILabat, t. t,,p. 35y. 
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!lent autant de waitresses qu'ils en peuvcnt entre- 
Lenin .L'ancien usage des negres de Sogno etait do 
vivre quelque temps avec leurs fames avant que 
de s'engager dans le mariage , pour apprendre a Sc 
connahre inutuellement .par cette epreuve (i). La, . 
inethode chretienne leur parait contraire an bier de la 
societe, parce qu'elle ne permet point qu'on s'assur6, 
apparavant de la fecondite d'u'ne femme, ni des mi-
tres qualittis couvenables a l'etat conjugal. Aussi les 
)nissionnaires n'ont-ils pas peu de pcine a 'cur faire. 
ibandonucr la pratique de lours andtres, qui con-
siste dans un traite fort simple. Les parents d'un 
jeune homme cnvoicnt it ccux d'une, jeune fine , 
pour laquelle it preud de ',Inclination , un present, 
qui passe pour douaire , et leur font proposer leur 

,alliance. Cc present est accompagne d'un grand fla-• 
„eon de yin de palmier, qui porte dans le pays le nom 
de cietto a melaffo. Le vin doit titre bu par les 
paints de la fine avant qne le present soit accepte ; 
coalition si rueessaire, que la conduite du pore et 
de la mere passerait autrement pour un outrage. En-
suite, le pore fait sa reponse. S'il retient le present, 
it u'a pas besoin dautye explication pour marquec 
son consentement. Le jeune homme et tous ses amts 
se rendent aussitot 	sa .maison , et recoivent sa title 
de ses propres mails. Mais si quelques semaines d'e-
preuve et d'observation font connaltre au mari qu'il 
s'est trompe dans son el-mix , it renvoie sa femme, et 

, 
(i) Les auteurs auglais de l' Histoire Ozerate des Voyages assurent 

gut cet usage regnait autrefuis en Angleterre, et Ted subsiste 
encore dansEtielques endroits d'Idande et d'Ecosse. 
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se fait restituer son present. Si les sujets de. mecon- 
•tentement Viennent de lui, it perd son drgit a-la res-
titution. Mais de quelque cote gull puisse venir, la 
jeune femme n'est pas regardee avec plus de mepris, 
et ne trouve pas moins l'occasion de subir bientot I • une nouvelle epreuve. 

Observez, avec I'auteur, que le pore de la fille ne 
doit jamais se plaindre de la mediocrite du present, 
.01 ne veut etre accuse d'avoir vendu sa Mk. Cepen- 
,dant , pour eviter jusqu'aux plaintes secretes, la loi 
tegle ce qu'un marl dolt donner, suivant son rang 
et sa fortune. Le pore de la fille regarde ces presents 
nuptiaux comme une partie de ses richesses', du 
moins jusqu'au terme de l'epreuve , ou le sort d'une 
femme eit fixe sans retour. -Ainsi les plus riches sont 
ordinairement ceux qui se trouvent Peres d'un plus, 
grand nombre de lilies. 	. 

11 arrive quelquefois , entre les negres du commun, 
qu'un maxi mecontent de sa femme, mais pen dis-
pose a perclre ses presents, la cede au Tame prix a 
quelque jeune homme de sa. &milk. Les lois du 

r pays n'opposent lien a cette pratique; mais le z0e 
des rnissionnaires y supplee. Dans un cas si sCanda- 

, jeux, ils emploient tout leur credit pour faire donner 
la bastonnade au coupable. Un negre tie quelque i distinction , ayant fait un jour ce marche pour 
la femme de son cousin, fnt amend devant les mis-
sionnaires , qui s'efforcerent d'abord de lui inspirer 

"Id'autres sentiments par lours exhortations. Its passe- 
• rent ensuite aux menaces; mais apprenaut qu'elles 

n'avaient produ it aucun effet , et qu'au het! de quitter 
• " 	. 	- 	• 
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sa femme, le coupable"avait fait un nouveau preient 
a son Pere , pour persuader au publid qu'il avant 
rempli la loi , ils s'emporterent si vivement contre 
son crime, qu'une partie du peuple , &liana par 
leurs discours , se saisit du marl, et de la femme, les• 
fouetta sans pitie, et priva le marl .d'un emploi fort 
lucratif dont it etait revetu (1). 
• Les femmes ont droit aussi de mettre leurs marig.  

a I'essai, et l'on reconnait tous les fours qu'clles sont 
plus inconstantes et plus opiniiitres que les hommes;• 
,car on les volt prof ter plus souvent de la liberte 
'qu'elles ont de se retirer avant la celebration du ma- • 
riage, quoiquc leurs minis n'epargnent rien pour les , 
retenir. Merolla raconte qu'ayant ete appele pouf 
confesser une mere dont la fine etait dans retat d'e- 
preuve , it 'EU' declara qu'il ne pouvait lui donner 

orabsolution si elle n'obligeait sa file de se marier. 
'Elle rt:pondit : u Mon pore, je ne donncrai point it 

ma idle un juste snjet de me maudire apres ma mort, 
en la forcant de prendre un marl, pour lequel elle 
n'ait pas d'inclination. Vous eraiiriez done moil's, 
repliqua le missionnaire , les maledictions de Dieu 
que celles de votre fille?» Gette menace fit taut d'il'l. 
pression sur la jeune femme, que s'etant mist a pleui 
rer,  , elle appela iinmediatement son mar'', pour Iiii 
promettre de consaentir a la celebration. Des le lett-
demain , ils allerent ensemble a la peche, et le sort 
ayant repondu a 'curs esperances, ils recurent la be-
nediction nuptiale. Merolla ne fit plus difficult6 de 

ii ) Mewlia, ClAktrshill's Collection, ti  ii, p, fil. 
XIV• 	I 	 , 	 3 
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confesser la • mere, qui mourut peu.de jours apres. 
•Mais it en vit plusieurs obstinees a mourir sans con-
fession , pint& que d'employer leur antorite pour 
forcer leurs lilies au mariage. Il ajoute qu'apres les 
ceremonies de l'eglise ,. on les voit vivre ordinaire-
xnent dans ;Line parfaite union; que les femmes ont 
une aversion particuliere pour. les heretiques; qu'il 
s'en trouve plusieurs qui s'assemblent le premier jour 
de careme, et. qui s'engagent a la continence jusqu'an 
.jour de Piques; enfin, qu'elles apportent plus 419 
fidelite qiie leg hommes a l'observation du jettne (4, 

Une femme qui laisse prendre sa pipe  par un' 
homme , et qui lui perm.  et de s'en servir un moment, 
lui donne des droits sur elle, et s'engage a lui actor- 
der ses faveurs. Dans le cas de l'adultere, la loi con., 
damne l'amant a donner la valeur d'un esclave au 
marl, et la femme a demander pardon de son crime;, 
sans quoi le marl obtiendrait facilement la permis-
sion du divorce, Malgre l'attachement que toute la 
nation conserve pour l'ancien usage de l'epreuve, 
ceux qui sont surpris dans un commerce trop libre 
avant le mariage paient, en monnaie du pays, une 
amende qui revient a neuf de nos ecus. 
' 	L'economie domestique a ses, Lois , qui sont uni-
formes dans toute la nation. Le marl est oblige de se 
pourvoir (rune maison , de vetir sa femme et ses en-
fants snivant sa condition, d'emonder les arbres, de 
defricher les champs, et de fournir sa maison de yin 
de palmier. Le devoir des femmes est de faire les 

, 	. 	. (I) Merolla, Churchill's Collection, t. i, p. 625: 
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provisions qui regarderit la nourriture , et de prehdre 
tous les soins du marche. AussitOt que la saison des 
pluies est arrivee , dies vont travailler aux champs,, 
jusqu'a midi, pendant que les marls se reposent tran-
piillement dans leurs huttes. A leur retour,•elles pre-. 
parent le. diner. S'il mauque quelque chose pour la 
subsistance de la famine ,elles doivent l'acheter sur-le-
champ , de leur propre bourse, ou se le procurer par' 
des echanges. Le marl "est assis seul a table , tandis 
que sa femme et ses enfants sont debout pour le ser-
vir. Apres-  son diner, ils mangent ses restes , mais 
sans cesser de se tenir debout, par la force d'une 
ancienne maxime , qui leur persuade que les femmes 
sont faites pour servir les hommes et pour leur 
obeir (r).  

Dapper rapporte un usage qui prevalait de son 
t'emps dans tonte la nation. Do trois freres , si run 
venait a mourir, les deux autres.partageaient entre 
eurc ses concubines; et s'il en mourait encore un des 
deux, elles appartcnaicnt toutes au troisierne. Apres 
la mort du dernier, elles tombaient en partage a ce-
iui qui devenait le maitre de la maison (2). 

C'est un usage qui subsiste toujours pour les filles , 
lorsque leurs infirmites lunaires commencent pour 
la premiere fois , di  s'arreter dans le lieu oil elks 
se trouvent , et d'attendre qu'il arrive quelqu'un de 
leur fainille pour les reconduire a la maison pater-
nelle. On lour donne alors deux csclaves de leur 
sexe pour les servir, dans un logement separe, oil 

4 

(I) Merolla, Churebill's Collect., t. 1, p. 6a5, 644 et 68g. 
(%) pauper ,'.4f 	, 60. de L686 ,,p, 35oet 	, 	• 

,. 	3. 
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ales doivent passer deux ou'trois mois, et s'assujettir 
A certaines formnlites , telles que de ne parler a au-
cun homme , de se laver un certain nombre de fois. 
pendant le jour, et de se frotter d'un onguent com-
pose d'eau et de poudre du bois rouge nomme taculla 
ou tacoel."Celles qui negligeraient cette pratique se 
croiraient menacees d'une sterilite perpetuelle, quoi-
que l'experience leur ait fait souvent connattre la 
vanite de cette superstition. 'Un prejuge de la mime 
nature oblige les femmes de Se Tier, au commence-
ment de leur grossesse, depuis les reins jusqui  'aux . s ignorent genoux, d'un cercle d'ecorce , dont elk . 
d'ailleurs . la vertu. On leve cette ecorce stir le tronc 
d'un arbre nomme mirrone ; elle ressemble a du drap 
grossier. Son tissu naturel est si regulier, qu'on le 
prendrait moins pour tine production de la terre que 
pOur un'ouvrige de l'art (t). 

Dans la premiere jeunesse des negres , on les lie 
aussi de certaines cordes composees par les sorciers, 
ou par les pretres du pays, avec quelques parolps 
mysthieuses qui acconipagnent cette ceremonie. On 
suspend autour d'eux des os et des dents de divers 
animaux , comme un preservatif infaillible contre 
toutes sortes de maladies. Quelques meres, suivant 
Merolla , 	y joignent des Agnus Dei, des me- 
dailies et des reliques ; mais toutes ces 	precautions 
n'empeclient pas qu'un grand nombre d'enfants ne 
soient la 	proie des 	bêtes 	feroces. 	Carli raconte 
qu'il etait expose aux plaintes des parents, qui ye-

' 
(i) ivIerolla , Cikpratills' Collection , P. (5a5 e-t sni3 • 0 
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naient lui apprendre qu'un tigre ou un coup avait 
&yore quelqu'un de leers enfants pendant la unit ; 
comme s'il efit, ete oblige, dit-il , d'en prendre plus 
de soin qu'eui, qui les negligent autant que s'ils ne 
leur appartcnaient pas ( 0. 	• 	 , 

Lorsque les missionnaires .trouvent ces cordes 
iiagiques sur les enfants qu'on presente au bapte'ine, 
ils obligeut les mores de se mettre a genoux, et leur *font donner le fouet jusqu'a ce qu'elles aient, re-
connu leur erreur. Une femme que Carli avait 

, condamnee 5 ce chiltiment, s'ecria sous les verges: 
«.Pardon, mon pore, pour l'amour de Dieu'!J'ai Ote 
tois de ces cordes, en venant a l'eglise, et c'est par 
oubli que j'ai laisse la quatrieme. » Cette simplicite, 
dit naivement le missionnaire., fit rire les specta—
teurs, et sauva quelques coups a la mere. 
o Luisqu'on sevre un enfant, les parents le couchcnt 
a tore, et lei font je ne sais quoi, dont la modestie 

4,de notrc missionnaire ne lui a pas permis de nous ap-
prendre le nom. Le pore le prcnd ensuite cntre ses 
bras, et le tient quelque temps suspendu en l'air, dans 
l'opinion que cette terernonie doit lc rendre plus,vi-
goureux. Elle se nomtne, en langue du pays, « le lever 
des enfants; » et sur le t6moignage de Carli , qui ne 
la. 	 • fait pis mieux cotinaitre , on pent la. regarder 
comme la plus impudente et la plus superstitieuse 
pratique dout on puisse se former l'idee. L'usage' du 
peuple est de laisser les enfants nus sur la terse, 
pour lei endur.cir et les rendre plus agiles. AussitOt 

. 	 . 
0)  'orb, churphiii'l.Collection.g, t. 10, p. 570. 
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qu'ils sont capables de marcher seuls; on ,leur attache 
une sonnette au con, dans la seule vue de les retrou-
ver facilement lorsqu'ils s'ecartent. 

Les sages-femmes, scion Zucchelli, sont si negli-
gentes et si maladroites , que sou,vent elks omettent 
de lier le cordon ombilical , qui se desseche et tombe 
de 'lui-merne, mais dont une partie r6ste pendante iii 
l'individu hors du ventre, comme un bout de sau, 
cisse. D'autres, au contraire, out, par suite de fausses 

!operations , une tumeur 	au nombril , aussi large 
qu'une eeuelle.(i).  

Les negres qui n'ont point embrasse le christia-
n'isme , ou qui ne sont pas fermes dans la foi, pre- 
.sentent leurs enfants aux sorciers, des le moment 
de leur naissance, pour apprendre a quelle fortune 
ils sont destines. Le faux prophete prend l'enfant 
entre ses bras, le tourne, l'examine, observe succes-
sivcment toutes les parties de son corps , et commu- 
nique ses lumieres aux parenfts. 	On soumet les 
malades aux mines observations, pour approfondir 
la cause de leurs maladies. Si le propliae se trompe, 

ales 	pretextes ne lui manquent jamais pour s'ex- 
t  cuser (2). 	 , 

L'asceudant des sorciers sur les negres va jusqu'a 
lour interdire l'usage de la 	chair de certains ani-
maux, et de tels fruits ou de tels legumes, avec 
d'autres prescriptions ridicules; et cc joug religieux 
porte le nom de chegilla ( i). Rien n'approche de la 

(I) Zucchelli, p. 250. 
(2) Merolla, Churchill's Collection, t. t, p. tied, 	%. 
(3) On prononce kedgilla. qp a vu le Mina usage a Loango. 
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sourrissiowdes jeunes negres pour les ordonnances 
de leurs pretres. 	Its passeraient pluteit deux jours' 
a jeun que.  de toucher aux aliments qui leur sont 
defendus; et si leurs parents ont neglige de les assutt 
jettir au chegilla daps leur enfance , a peine sont-ils' 
mattres d'eux-memes,qu'ils se 'latent de le demander 
• an pretre ou au sorcier, persuades qu'une prompte 
mort serait le chatiment du moindre clelai volon- . 
taire. Merolla raconte qu'un jeune negre, etant en 
voyage, s'arreta le soir chez un ami, qui lui offrit a 
souper 	un canard sauvage, parce qu'il le eroyait 
peilleur pie les canards domestiques. Le jeune etran• 
ger demanda de bonne foi si c'etait un canard prive. 
On lui repondit que c'en etait un. II en mangea de 
bon appetit, comme un voyageur affame. Quatre 
ans apres , les deux amis s'etant rencontres, celut 

''qui 	avait trompe l'autre 	lui demanda s'il voulait 
manger avec lui' d'un canard sauvage. Le jeune 
homine, qui n'etait point encore marie , s'en defen-
d i t , parce que c'etait son ebeg il la. « Quel serup tile ! I iii 
dit son ami; et pourquoi refliser atijourd'hui ce que 
vows acceptates it y a quatre ans a ma table ?» Cette 
declaration fut un coup de foudre, qui fit trembler' 
le jeune negro de tous ses. membres , 	et qui lui, 
troubla l'imaginatipn jusqu'a lui causer la mort dana 
l'espace de vingt-quatre heures (i ). . 

Avant l'arrivee des Portugais , les habitants du 
Congo n'avaient pas de noms fixes pour la distinc-
tion des families. Les gees du commun portaient deg 

(i) Merolla, i;bi fupriz, p.r6s6, 6  
6 	• 
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noms crherbes , de plantes, de pierres , O'oiscpux , 
eranimaux de tcrre ou de rivieres, et d'autres crea-
tures. Les seigneurs p'renaient le titre de lour terre. 
Mais a present los hommes et les femines de toutes 
tortes de rangs, sans en exceptor le roi et les princes, 
Vecoivent'au bapterne tin.norn de. famine avec celui 
de la religion. 	• 	 , 

  
' 	Le royaume de Congo, selon Lopez, n'a joint de me- 
decins ni d'apothicaires , ni meme d'autres remedes 
que les simples, recorce des arbres , les racines, , les 
eaux et Thuile, qu'on fait prendre,aux malades presque. 

' indifferemment pour toutes sortes de maladies. A la: 
verite , des remedes plus techerches ne seraient d'au- 
°cline utilite Clans un climat que I'auteur represente 
,assez sain , et pour une nation sobre , qui se charge 
rarement l'estomac d'un exces de viandc et de lit, 
queurs. 	La fievre , qui est ici la 	maladic la plus' 
commune , fait ses plus dangereux ravages en river. 
On l'attribue au melange de.clialeur et d'humidite , 
qui est cause par les pluies continuelles. La inetliode 
ordinaire des habitants es.t de se frotter deux ou troi4 
fois tout le corps, depuis la tete jusqu'aux pieds, aved 
un onguent compose d'huile et de poudre de bois de 
sandal.. Leur remede pour le mal de ti'..Ite est tine 
Legere saignee aux tempes.'Ils se servent pour cette 
optiratiule d'une petite coquille aiguisee; .et mettant 
une petite corne sur la plaie, ils sucent le sang. La 
saignee se fait de lame aux autres inembres. Cette 
Triethode est en usage aussi dans quelques pays du 
Levant, tels que l'Egypte. Le mal de Venus ,que Pi-
gafetta nomme anal freicaiii, et Dapper Thai .de Na- 
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pies (1), que les habitants du Congo nomment c  
tangas, n'est icisni dangereux, ni si difficile a gueri 	.'.7, 
qu'en Europe. Its emploient rouction de sandal, done 
ils distinguent deux sortes : rune rouge, gulls ap. 
pellont tavilla; l'autre grise', nommee chicongo. Lad 
derniere est si estim&, qu'on• ne fait pas difficulte 40 
donner un esclave, ou sa valour, pour s'en procurer * une potion. 	 . 

On se purge, dans le royaume de Congo, avec• 
certaines Ccorces d'arbre reduites en poudre, dontl 
la force est extraordinaire , mais qui n'empeehent 
pas les negres de se livrer a leurs occupations des 

• le nulme jour. Pour les blessures, ils emploient deg. 
simples, ou lc sue qu'ils en expriment. Lopez parle.  
d'un negre qui avait eu le bras.perce de sept coups 
'de &clic, et qui fut gueri en peu de temps par cette 

''.voie (s). 	 , i 
Cavazzi, qui a voyage au Congo plus d'un siecle 

tyres Lopez, affirme le contraire de ce qu'a dit ce 
Bernier stir le mal venerien : c'est, suivant Cavazzi, 
,la maladie la plus gkinerale et la phis funeste. Ircroit 
quo ce sont les Portugais ou les Espagnols qui font 
transport& d'Am6rique en Afrique(3). Ses effets sont• 
terribles sous le cid brfilant du Congo. L'incontinence 
continuelle des ntgres; leurimprevoyance et lour 
ignorance en medecine, en augmentent encore les ra-
vages. C'est un spectacle digne de pitie, suivant notre 

(I) Rigafetta, Relat. di Congo, p. 69; Dapper, Afrique, p. 359. 
(2) Pigafetta, loco citaio. 1.e tavilla de Lopez est probablewcutr 

le taculla de Merolla, on le tacoel. Voyez ci-dessus l  p. 36. 
(3) Javazzi, p. 141; Labat, t... iv  tt. 457. 
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auteur, de voir la quantite de gens qui sont atteints de 
cette douloureuse maladie. Leur etat de nudite laisse a 
deconvert les ulceres affreux dont ids sent rouges. 
On en voit quelques nos sans nez, sans levres , sans 
preilles ; d'autres dont les chairs des Cpaules , des 
bras, des jambes et des cuisses sont entierement 
consommees ; d'autres enfin, converts de maux in-
fects comme les lepreux , ou brides d'un feu interne 
,qui les devore. A. ces maux its' ne savent apporter 
que des remedes qui aggravent les souffrances du 
malade , sans en detruire la cause. Les caustiques 
violents, les scarifications et les boutons de feu, et 

Auelquefois le chicongo ou bois de sandal gris, sent.  
¶es seuls moyens euratifs que leur fournisse leur 
science medicate (i). 

Les negres du Congo sont aussi sujets a des diar-fr 
rhees pernicieuses , qui n'epargnent pas his Euro: 
peens, et qui causent souvent la mort. Le remede le 

. plus ordinaire gulls apportent a ce mat , est de tier 
fortement le corps du malade sur le nonibril avec 
une ceinture, et de l'oindre d'huile de nionarnoni y''' 
que les botanistes appellent ricinus anzericaitzts , et 

,qu'on connait plus communement "sous le nom de 
palnza Christi. Cette huile est tres active et tres 
chaude. Pendant l'application de ce remede , ids nour-
rissent le malade de.  fruits de nicoffo et de cliirico , 
bouillis dans l'eau , ou cults sous la cendre. Ces fruits 
sont acerbes et astringents. La petite-vhole, 'que 
Merolla reprdsente souvent comme -moms dange- 
' 

In3  ; ...ucclelli , p. 	o6. (i) Cwijizzi , p. 	 A 	7 
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reuse au Congo qu'en Europe, depeuple des vallges' 
entiers, suivant Cavazzi. Les newts laissent a la 
nature le soilrd'arK.Iter ses ravages, et ineurent par 
pilliers, sans prendre la precaution de. s'isoler des 
malades , et. sans cesser de se' livrer entre mix a 
totites sortes de plaisirs.  

tine infirmite assez commune au Congo, est une 
tumeur qui se forme au bas du ventre. Ce mal est si 
cruel, et cause des.douleurs si aigues, que le malad,e 
est en pent de temps attaque de transports au cer,—
veau , et tombe en convulsion et clans une espece de 

'rage. Cctte infirmite attaque principalement ceur 
qui demeurent au bord de la mer, et les navigateurs 
que les. calmes arretent long-temps sous la ligne (1), 

Lorsqu'une personne de run ou de l'autre sexe, ditt  Dapper, a paye le dernier tribut a .la nature, on blame 
le marl , si e'est une femme; ou la femme, si c'est elle 
qui survit It son marl, parce que l'opinion Oneralo-
ment 6tablie ne permet jamais de croire qu'on puisse 
mourir d'une mort naturelle. On suppose toujours* 
que le poison, ou quelque autre violence, a prevenu 
l'invitation des amis de l'autre monde, qui ne se 
pressent point, disent les negres, d'appeler a cur 
les vivants. Ainsi, lcs amis -et les parents du mort 
en1Z4vent4out ce qui lurappartenait , et tourmentent 
pendant huit jours le survivant par lours reproches 
et lours plaintes. Its le foment de se faire raser In 
peaty; ils le condanment a d'autres privations, en 
lui representant que, s'il est coupable , ce n'est pas 

0 1  Cavazzi , p. i43; Dapat, t. i, p. 463. 
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une'vengeance trop rigoureuse.pour la mort de leur 
ami. Aussitot que les huit jours sont expire, ils 
exigent des temoignages d'innocence; ils forcent la 
personne . suspecte de se purger par les epreuves, 
ordinaires. Si.les soupcon's paraissent injustes, elle 
obtient la liberte de vivre dans sa demeure habi-

s tuelle. Si le'S apparences sont clairement contre elle, 
a n'y a-point de puissance ni de faveur qui puisse la 
sauver du bannissement (I). 

Dans les royaumes de Cacongo et d'Angoy, l'usage 
ne permet pas d'ensevelir un parent si toute la fa-
mine ne se trouve assemblee. L'eloignement des berm 
n'est pas me'me un sujet d'exception. Les funerailles 
commencenf par le sacrifice de quelques ponies, du 
sang desquelles on arrose les dehors et le dedans de 

ola maison. Ensuite on jetteles carcasses par-dessus 
le toit , pour empecher que l'ame du mort ne fasse 
le zumbi , c'est-a-dire qu'elle ne revienne troubler 
les habitants par des apparitions; car on est persuade 
que celui qui verrait Fame d'un mort tomberait mort 
lui-milme sur-le-chatnp. Cette persuasion est si for-
tement gravee dans ('esprit des negres, que 'Imagi—
nation seule a souvent produit tous les effets de la 
realite. Its assurent aussi que le premier mort appelle 
le second, surtout lorsqu'ils out eu quelqutoe deulele 

' pendant leur vie. 
Apres la cer6monie des ponies, on continue de 

faire des lamentations sur le cadavre ; et si la don,- 
leur ne fournit pas de larmes, on a le soin de se 

it 
t . 

(1) Dapper, Afrique, OM Nip-folio,p. 35o. . 
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mettre daps le nez du poivre indien , qui les fait 
couler en abondance. Lorsqu'on a pleure et crie 
quelque temps, on passe tout d'un coup de la tris-.  
tesse a la joie, en faisant 'Yonne chore aux frais 
des plus proches parents du mort , qui demeure pen-
dant ce temps-la sans sepulture. On cesse de boire 
et de manger; mais c'est pour suivre le son des taint 
bours, qui invite toute l'assemblee a danser. Le bal 
commence : aussitOt qu'il est fini , on se retire, dans.  
des licux indiques, oh tons les spectateurs des dent 
sexes sont renfermes ensemble dans Pobscurite , aveo 
la liberte de se later sans distinction. Comme le 
signal de cette infiime ceremonie se donne au son 
des tambours, l'ardeur du Veuple'est incroyable pout 
se rendre a l'assemblee ; it est presque impossible aut 
mimes d'arrker leurs filles, et plus encore aux mal,  
tres de retcnir leurs esclaves : les murs et les chainet 
sont des obstacles trop faibles. Mais, ce qui doit pa, 
raitre encore plus etrange, si c'est le maitre d'une 
niaison qui est mort , sa principale femme se livre V 
tons ceux qui demandent ses favours, a la seule con-
dition de ne pas prononcer un seul mot tandis qu'ou 
est soul avec elle. Si on excepte cette derniere cir—. ,.. 
constance, Zucchelli confirme, par son temoignagei 
ce recit des premiers 'voyageurs; et it ajoute qu'ils, 
nomment la certlmonie des funerailles tampo on 
tambo, comme an Congo (t). 

Pour conduire le corps d'un noble a la sepulture, 
on couvre le chemin de feuilles et de branches. La 

(I, vZuccheiti, Relazioa xi, coy. 6, p, 486. 
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marche doit se faire en droite ligne ; et s'il se trouve 
par consequent quelque mur, ou meme quelque mai-
son sur le passage, on ne balance point a l'abattre. 
L'usage ordinaire est d'enterrer quelques personnes 
vivantes dans le meme tombeau, avec une provision 
de vivres et de liqueurs, afin qu'il ne manque rien au 
mort. Un missionnaire ayant appris qu'on avait ren-
ferme deux negres vivants dans le tombeau d'un sei-
gneur, se Nita, des la nuit suivante , de les delivrer 
de cdtte infernale demeure. En effet , it les rendit au. 
jour, mais deja niorts, soit de leur Saisissement , ou 
des incommodites de leur situation. Quelquefois,-i 
la mort d'un ami , on tue un ou deux de ses esclaves, 
pour le servir dans l'autre monde. Si les mission-
haires font retentir leurs plaintes , car it se trouve 
des chretiens meme qui ne peuveut renoncer a ces 
barbares usages, on en est quitte pour deisavotier 
froidement le fait, quoiqu'il soit verifiti avec la der-
niere evidence. Un capucin , apprenant qu'on allait 

`sacrifier une de ces malheureuses victimes apres la 
mort de son maitre, courut chez la veuve , et lui fit. 
un reproche aincr de sa cruaute. Elle se plaignit d'a- 
4bordd'etre accuses injustement; Timis, obligee enfin 
de se rendre a la force des preuves , elle revoqua ses 
prdres inhumains. Merolla cite ' d'autres exemples 
qui arriverent de son temps, malgre toute la vigilance 
de son zele , et sans avoir jamais pu convaincre assez 
formellement les coupables pour se mettre en droit 
de les lake punir (1). 

t 	i 	. 
(1) Merolla, Churchill's Collectiono, p. 674 et.riliv. 
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Les cimetiere,s des negres idolatres sont ordinai-

rement dans des campagnes ouvertes. On orne les 
•tombeaux , 	suivant la 	qualite du mort. Sur les 
uns, c'est un grand amas de terre ; sur les autres, 
on voit la come de quelque bete extraordinaire ,, • 
ou quelque vase de term ; d'autres sont a convert • 
sous un arbre, dont les branches offrent quantite 
d'entrelacements superstitieux qui sont l'ouvrage 
des pretres. Au lieu d'un cercueil de bois, on enve-
loppe le corps dans une piece d'etoffe de coton, soi-
gneusement cousuc , et revetue au dehors il'une infi-
nite de bagatelles. Les pauvres sont renfermes dans • 
une nattc de paille (i). 

A ces renseignements sur les ceremonies funebres •• 
du Congo, nous ajouterons ceux que nous fournit / 
Cavazzi , et qui concernent plus specialement le . 

.l'aoyauine dc Matamba , oh it a reside. Lorsqu'un ne- 
,gre vient Zt tnottrir, ses esclaves , ses parents et ses 
aims se rasent entierement la tete en signe de deuil ; et 

' apres se l'etre frottee d'huile, ainsi que le visage, ils se , 
&uvrent de poudres de differentes couleurs , melees 
'de plumes et de feuilles seches pilees. Cette ceremonie 
n'est pourtant observee iv/ la mort des simples par-
ticuliers; apres le deces d'un prince ou d'un gouver-
neur, on se rase seulement le dessus de la tete, et on 
la ceint d'une lisieere de toile ou d'ecorce trarbre, 
mime on le pratique dans les maladies; l'on s'en-
ferme ensuite pendant huit jours entiers , sans sortir 
de sa case pour quelque raison que ce puisse etre. 

(i) Merolla, dhurchill's Collection, t. 1, p, 675. 
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, Les negres du Congo joignent a cette retraite un 
jetme austere de trois, jours, pendant la duree du-
quel ils se condamnent kun absolu silence. Si quelque 
necessite pressante les oblige a repondre a quelque 
.demande , ils 'le font pesignes, a l'aide d'un petit 
,r9seau qu'ils portent a la main (t), 
- 	Les veuvesidolatres;  surtout, celles de Matamba, 
c.roient que les Ames de leurs maris viennent, apres 
la moat, se reposer sur elks, surtouflorsqu'elles ont 
item avec eux dans,une parfaite union. Cette croyance 
les jette clans des terreurs continuelles, dont elks ne ... 
se delivrent que par le secours d'un ministre gni les 
plonge plusieurs fois dans Peen, et leur persuade 
que ces ablutions chassent l'objet de leur frayeur. 
Apres cette ceremonie , elles peuvent se remarier, 
sans craindre les reproches et les mauvais traitements 
de leurs mans defunts (2). • 

11 y a dans le Congo des provinces ob , lorsque de 
jeunes enfants viennent a mourir, les mores les en-
terrent elles-memes; mais elks ne les couvrent que. 
de tres peu de terve , parce qu'elles s'imaginent que 

,si la fosse etait trop profonde , elks seraient frappees,  
de sterilite : fatale infirmite qui condamne les femmes 
ad Bernier mepris chez presque tous les peuples de 
cette partie de I'Afrique (3). 

C,4Vazzi assure que les negres du.  Congo croient 
que I'homme quitte en mourant une vie miserable, 
pleine de traverses et de peines, pour entrer dans 
. 	 . 

(t) Cavazzi, p. 123 et suiv.; 4,abat, t. a, p.,403. 
(a) Cavazzi, p. 124; Labat, t. I, pb 4o5. 
(3) Labat, t. 1, p..378. 
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une autre remplie de Mick& et de plaisirs. C'est, 
suivant.ce missionnaire , sur cette opinion qu'ils s'ap- 

. puien t pour justifier les ma uva is traitements qu'ils font 
souffrir aux malacles pour ha ter I eur rnort. Notre auteur 
a vu plus d'une fois les parents d'un negro a l'agonie 
lui tirer le nez et les oreilles de toutes leurs forces, 
lui donner des coups de poing sur le visage, lui agi-, 
ter les bras et les jambes avec violence, et lui fer'-' 
mer la bouche pour l'etouffer plus promptement ;•,1  
d'autres le prenaient par les pieds et par IA the, et 
le laissaient tomber avec violence, apres l'avoir eleve 
le phis haut qu'il lour etait possible; d'autres, se 
mettant a genoux sur sa poitrine , la foulaient de ma- 

. niere a to romprc. Ces malheureux repondaient a, 
Cavazzi, qui lour reprochait leur cruaute, qu'ils agis-, 
saient ainsi par compassion, pour eviter au maladei  
les doulcurs (rune longue agonie , et le delivrer plus 
promptement des peines de la vie terrestre (t). 

• ...1111—...... 	....... 

CHAPITRE V. 

Gouvernement du royaume de Congo. 

§ I. 

A.utoritt' du roi, etat ;I' revenu, couronnement et funerailles 
des rois. 

IL ne'inanque rien a l'autorite' du roi de Congo, 
puisqu'elle est egalement absolue sur la vie et les 

(/) Cavazzi, p. 126; Labat, t. I, p. 4i3. 
V.V. 	 4 
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Jiens de ses sujets. lls n'approchent de lui qu'avec 
des marques ordinaires de respect et de soumission. 
Quiconque sortirait des bornes du respect et de l'o-
beissanpe, serait puni par un esclavage perpetuel (i). 

On a déjà fait observer que l'etendue presente du 
royaume de Congo n'approche point de celle qu'i•l 
avait anciennement. Lopez, en disant qu'Alvarez 
prend les titres de roi de Congo, Abiindos, Matama, 
Quizama, Angola, Angoy, Cacongo, les Sept royaumes 
de Congere-Amolaza, et des Pangelungos , la seigneu-
rie de la riviere de Zaire, des A nzicos, d'Anzicana et 
de Loango (2), observe en meme temps gull ne possede 
plus toutes ces contrees, et qu'i I en a perdu une partie. 
Dapper, omettant quelques uns de ces titres, reduit 
la formule aux royaumes de Congo, d'Angola, Ma-
comba , Ocanga , Cumba , Lulla , Zouza , a la sei-, 
gneurie des duches de Batta, de Sunda , de Bainba,, 
d'Amboille, et des territoires dependants; a celle 
des comtes4e Sogno, d'Angoy, de Cacongo et de 
la monarchic d'Ambondos , et a celle de la grande 
et tnerveilleuse riviere de Zaire (3). 

Le conseil de Congo est Compose de dix ou douze 
personnes, qui sort dans la plus haute faveur aupres 
du roi , et sur lesquelles it se repose des affaires 
d'etat , de l'administration de la paix et de la guerre, 
et de la publication de ses ordre,.. 	• 

Sa tout• est fort nombreuse; elle est composee 
d'une partie de sa noblesse , qui fait sa residence 

• 
' (i) Ogilby,  , ubi sup., p. 538. 

(2) Pigafetta, p. a5. 
(3) Dapper, Afrique, p, 35a. 
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au palais, ou dans les lieux voisins , et d'une inulat, 
titude de domestiques , ou d'Officiers de sa inaison. 
Il a pour garde un corps d'Anzicos et de plusieurs 
autres nation's. Son babillement est tres riche; c'est 
ordidairement quelque etoffe d'or ou d'argent avec 
un inanteau de velours. II se couvre la tete d'un 
bonnet blanc , comme tons les fidalgos (a), 4u'ilj 
honore de ses bonnes grAces : c'est une marque si 
certaine de faveur ; qu'ati moindre mecontentement 
it la fait oter a ceux qui lui deplaisent. En un mot, 
le bonnet blanc .est un.caractere de noblesse et de 
ehevalerie dans le royaume de Congo, comme la 
toison-d'or et le saint-esprit en Europe (2). 

Le roi donne deux audiences publiques dans le 
cours de chaque semaine; mais faliberte de lui parley 
nest accordee qu'aux seigneurs. En 1642 , lorsque 
Les ambassadeurs hollandais de Loanda furent rec,us 
a l'audience du roi de Congo, immediatement apres 
avoir enleve cette place aux Portugais, ils furent 
introduits au palais pendant la nuit. On les fit d'a-
bord passer dans une galerie longue de deux cents 
pas , entre deux haies de negres, qui portaient des 
eierges dans leurs mains. 	Le roi etait assis dans 
une petite chapelle , tendtie de nattes, au milieu 
de laquelle pendait un, lustre charge de bougies. 
11 etait vetu d'un pistaucorps de drap d'or, avec des 
hautcs chausses de la int.Ime matiere. Autour du cou , 
it avait pour cravate trois chaises d'or tres massi-
yes. On voyait hrilleratt pouce de sa main droite une 

• (a) Terme portugais nddput par les negres. 
(a) Dapper, Afrigue, p. 353. 

4. 
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.escar..boucle d'une grosseur extraordinaire , et deux 
grandes emeraudes a sa main gauche. Sur la manche 
de son justancorps etait attache une croix d'or, en 
forme de reliquaire , dans une belle piece de cristal 
poli. Il portait stir sa tete tin bonnet blanc, et 'des 
bottines aux jambes. A sa droite , un officier, place 
dcbout a pen de distance , agitait doucement I'air 
lavec un mouchoir. A sa gauche, tin autre officier, 
dads la memo posture , portait un arc et tin sceptre 
d'etain , converts d'une belle etoffe a raies. Son trone 
etait un fauteuil de velourrotige , au-dessus du-
quel on lisait •en lettKes brodees : Dom Alvarez , roi 
de Congo. Le plancher , devant son tram! , etait 
convert d'.im grand tapis de Turquie ; et sur sa tete 
pendait tin dais de satin blanc broche d'or, et borde 
d'une large frange. Enfin , *a quelques pas stir sa 
droite, paraissait a genoux dom Bernardo de Menzos,. 
son interprete et son secretaire (r). 

Lorsque ce prince sort du palais, it est accom-
pagne non settlement de sa noblesse , mais encore 
de tous ceux qui font leur demure vordinaire a la 
tour, et de ceux quo le hasard y mem dans cette oc-
casion. Les uns precedent le roi, d'autres le suivont ; 
et tous marchent , ou plutdt dansent et sautent en 
marchant , an son des tambours et des trompettes 
d'ivoire. Leurs tnouvements et I,;urs attitudes gro-
tesques ne cessent peen' rentrant au palais. Pigafetta 
,pretend quo, dans ces occasions, les troupes d'An-
zieos et d'autres nations qui l'accompagnent sonnent 

. 	• 
(1) Dapper, Afrique , p. 35a. 
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leurs timbales, dont le bruit se fait entendre h sing 
ou six milles , pour avertir tons les habitants dd can-
ton que le monarque est en marche. II ne lui arrive 
pas souvent de sortir ; mais, suivant lc metne auteur, 
ii se fait accompagner alors de tous les seigneurs de 
sa cour, et surtout des Portugais, qu'il honore d'une 
singulierc • confiance (t). 	. ) Suivant Dapper,•lorsqu'il se rend h l'eglise, tous 
les Portugais, soit ecclesiastiques, ou seculiers, sont 
obliges de grossir son cortege , et de l'accompagner 
de meme a son retour, jusqu'a la porte du palais ; 
mais cet auteur ajoute , que c'est la scule occasion 
oh ce devoir lour soit impose. Le roi, dit-il encore, 
ne parait jamais en public sans etre revetu de ses 
plus belles robes. Ses doigts sont ornes de chaines 
d'or, entremelees du plug beau corail; et, sur la tete, 
11 porte tin bonnet foil riche (2). 

Apres la conversion du premier roi chrCticia , la 
cour de Congo flit comme reform& stir le modele 
de la cour de Portugal. Dcpuis ce temps-lit, lors-
que le roi mange en public, on place sa table sur 
une estrade de trois degrA , couverte d'un beau 
tapis de l'Inde, et de plusieurs coussins. Suivant le 

,resit de Dapper, son fauleuil est de velours cra-
moisi , vert ou role , orne de sculpture et de clous 
d'or. Il mange toujours seul ; mais les princes de son 
sang sontdebout et converts devant lui. Sa vaisselle 
est d'or et d'argent. 11 a pros de lid un noble qui 
goAte'de chaque 'nets. Dapper ajoute qu'il est servi 

(1) Pigafetta, p. 68. 
(2) Dapper, /ikque, p. 35a. 
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par plus de cent personnes , qui ont leur logement 
au palais, et qui sont vetues d'une sorte de manteau 
de grosse ratine noire. 

Mais sa grandeur et la pompe de la inajeste royale 
ne paraissent jamais avec plus d'eclat que dans les 
fetes qu'il donne aux nobles ou a ceux dont it a recu 

4uelque important service. Vers midi, it fait compter 
Ele nombrd des nobles qui se trouvent alors dans l'en-
ceinte du pplais , et leur envoie leur mots a chacun. 
Pour les uns ; ce sont des reves bouillies; pour 
d'autres, du poisson , on du millet an sel et a l'huile 
de palmier. 11 fait porter, aux grands du premier 
ordre , leur diner dans un plat de bois , • avec un 
petit flacon de vin de palmier; mail ecux d'un rang 
inferieur sont appeles six ou sept a la fois, et recoi-
vent les aliments que le roi leur destine. Apres l'hcure 
du repas, ils se rassgmblent tous pour se presentet 
au monarque ; et, s'agcnouillant en 	battant des 
mains, ils baissent la tete , avec de grands temoi-
gnages de reconnaissance et de soumission. Ensuite , 
la plupart se retirent , a l'exception des favoris, qui 
passe.nt le reste du jour a boire et 6:turner avec le 
roi, jusqu'a ce qu'ils tombent assoupis par i'exces du 
tabac et du yin (t). 	 . 

Dans le royaume de Congo, la propriete des 
biens et des terres appartient an roi•seul. Il en dis-
pose avec une autorite absolue, comme de toutesies 

-dignites et de tons les etnplois. Ainsi , person he n'ayant 
rien a leguer par heritage, l'interk fait naitre peu, do 

(1) Dapper, AfiriquIR, p. 352. 
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querelles. Les enfants mernes du roi sent assujettis h 
cette loi fondamentale de fetat. Au moindre sujet 
de mecontentement , it his prive. de leurs. gouver-
nements et de leurs titres. Cette disgrace etait ar-
rivee au roi qui regnait du temps de Lopez. Avant 
qu'il felt parvenu a la couronne , sa bonte naturelle 
fayant rendu trop indulgent potir les peuples dei  
sa province , it avail *lige de lever le tribut dont( 
ilf etait comptable au roi son pere : c'en fat assez 
pour lui faire Oter son gouvernentent et le faire re-
duke 4 !a qualite de tombocada, c'est-a4lire d'homme. 
prive et disgracie (t). 	 . 

Les revenus du roi consistent specialement dans 
les tributs annuels que lei paient les dues de Bamba., 
de Batta , de Sundo, et d'autres seigneurs, ses vas-
saux , qui prcnnent le titre de comtes , tels que 
ecux de Pemba , de Pango et de plusieurs autres 
lieux.. La cereinonie du paiement se 	fait le jour 
de 5.--  it-Jacques, et le roi prend cette occasion pour 
les honorer de quelq uelpresen ts. Enfin, to u te di Cpen se 
payee, on estitne que tons les reven us du roi de Congo 
rassembles ne montent point a plus de cent. vingt 
ecus de France, sans y comprendre a la verit6 les 
petits presents que chaque seigneur joint a son tri-
but; mais les plus considerables de ces dons ne con-
sistent que dans unt couple de clawres, et la plupart 
sont des fruits, tels que des plantains , des noix- de 
cola et de l'Imile de palmier (2). 

(t) Pigafetta , liciationedel reamc di Congo, P. 35 
(s) Dapper, Afrique , p. 45o. 
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Mais le roi ne manque pas de moyens pour grossir 
ses tresors. Par exemple , lorsqu'il sort en bonnet 
blanc avec les seigneurs de son cortege , it se fait 
quelquefois apporter un chapeau , dans sa marche , 
et s'en sert quelques moments. Ensuite redemandant 
son bonnet, it le met si negligemment 3  qu'il peut 

abattu-par le'moindre vent. S'il tombe en effet, 
lies fidalgos s'empressent pour le ramasser. Mais le 
roi, comme offense de cette disgrace, refuse de le 
recevoir, et retourne au palais fort mecontent. Le 
lendemain it fait partir deux ou trois cents soldats, 
avec ordre de level' sur les'peuples une grosse impo-
sition; et tout le royaume est ainsi force d'expieria 
faute du vent (I). 

L'empire absolu Tie le roi de Congo exerce sur 
ses sujets rend sa puissance fort redontable a ses voi-
sins. Au moindre signe it petit lever des armies in-
nombrables, et les mettre en campagne. Carli et d'au-
tres voyageurs racontent qu'un roi de Congo marcha 
contre les Portugais a la tote de neuf cent. milk 
hommes. On aurait cru qu'il se proposait la con-
gate de l'univers; cependant it n'avait a comhattre 
que trois ou quatre cents Portugais, qui n'avaient 
pour arnies, avec leurs fusils , que deux pieces de cam-
pagne ; mais ces miles se trouvant chargees a car-
touche, ('execution qu'elles firent,  clans les premiers 
rangs des negres jeta la consternation dans une ar-
mee si nombrense , et la mort du monarque acheva 
de les mettre en &route. Le Portugais qiii avait. 

(r) Dapper, Affrique, I): 353, 
• 
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coupe la tete a ce prince , assura l'auteur que ses 
armes royales et tous les ustensiles dont it faisait. 
usage etaient d'or battu (1). 

La discipline militaire est un art ignore des ne-
gres ; ou plutot leur imbecillite naturelle ne leur a 
jamais permis de se former a des exercices qui de-
mandent du bon sens et de la reflexiou. C'est ce qui 
a toujours donne tant d'avantage sur eux atvc. Euro-
peens. La maniere de cotnbattre , dans toutes ces re-
gions , est d'une bizarrerie sans exemple. Deux ar-
mies negres, qui sont en presence, commencent par 
disenter froidement le sujet de leur querelle; elles 
passent insensiblement aux reproches et aux injures; 
Bnfin la chaleur augmentant par degres , on en vient . 
tux coups. Les tambours se font entendre avec beau- 
:..oup de confusion. Ceux qui sont armes de fusils les 
dttent apres la premiere &charge, parce qu'ils sont 
)lus occupes dc (cur propre fraycur que de l'envic 
le nuirc. D'aillcurs, la methode qu'ils prennent pour 
:firer est raretnet?t dangereuse. Its appuient la crosse 
in fusil contre [ear estomac , sans aucun point de 
mire, et les balles passent en l'air , par-dessus la OW 
le leurs enneinis; d'autant plus que des deux cotes 
l'usage est de s'accroupir lorsqu'ils voient le premier 
Feu de la poudre. Ensuite les dta partis se relevent, 
et se servent de leuti arcs. S'ils sont a quelque dis-P. 
Lance , its ]ancent leurs flitches en fair, Persuades 
qu'elles font plus de ravage dans leur chute ; mais 
iorsqu'ils sont fort pros, its tirent en droite ligne.. 

( i) Carli , Churchill's Collection, t. y, p. 572. 
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Les fleches sont quelquefois empoisonnees; et le pre-
mier remede qu'ils.appliquent a leurs blessures, est 
leer propre urine. Its ramassent les fleehes,quIls de-
couvrent autour d'eux , pour les employer contre. 
ceux qui. les ont tirees. Leurs autres armes sont des 
couteauk et des hach.es , qu'ils achetent des Euro-
peens. Les prisonniers deviennent les esclaves du 
vainqueur; et ceux qui echappent a l'esclavage se 
tucnt quelquefois de leurs propres mains, par un em-
portement de fureur. Dans les parties du' royaume 
de Congo qui. manquent, de pr6tres , it arrive souvent 
que, sur le moindre demele , des chretiens s'arnlenv 
les uns contre les autres , et font leurs eselaves de 
ceux qui professent la mitnie foi (I). 

Selon Zucchelli les negres de Sogno , dans leurs 
guerres, cherchent toujours a.tuer le roi ou le chef; 
car quel que soil le nombre des morts, tandis que ca 
chef vit, it peut, dans une nouvelle btaille, recon—
quevir le terrain perdu; it se retire clans des bois et 
des d6serts oil l'armee ennemie ne pent le suivre, et 
revieut de nouveau a la charge. Corinne leurs villes 
sont composees de cases en terre, et se construisent 
promptetnent et facilement , ils les detruisunt de 

'meme. Le vaincil ne laissu au vainqueur qu'un pays 
devaste oil it n'y a rien a prendre. La richesse du butin 
se inesure done par le nombre ties prisonniers qu'on 
pent etniuener ou gander; et taut que le roi ou Ic 
chef qui a fui pent revenir de nouveau disputer le 
prii de la victoire , le, vainqueur lid tient Tien; 14 

r) Verona, Churchill's Collection, t. 1, p. 645. 
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possession du champ de bataille est meme ineertaine 
et precaire (i). 	 • 

La succession au trone u'a point d'ordre etabli; 
du moins n'en a-t-ellc pas• qui ne puisse etre. reu-
verse par la volonte des grands , sans aucun egard 
pour le droit d'ainesse ou pour la legitiinite de la 
naissance. Its choisissent entre. les fils, du roi celui 
pour lequel ils ont conga le plus de respect, ou qu'ils 
croient le plus capable de Ics gouverner. Quelque-
fois ils rejetteut lcs enfants, pour donner la couronne 
aux freres ou aux neveux. 

Les ceremonies du couronnemeut paraissent avoir 
eta changers dcpuis l'etablissement de la religion (2). 
Toute la noblesse du royaume, et les Portugais qui 
6'y'trouvent etablis , s'assemblent•devant le palais, 
dans une grande pia& environnee d'un grand mur 
dt pierre , et bkie anciennewent pour cet usage. On 
place au centre un fauteuil de velours sur un fort 

!beau tapis , et un coussin , sur lequel on depose la 
couronne, qui est de fil d'or et d'argent, avec trois 
bracelets d'or de la grosseur du doigt, et une bourse 
de velours qui contient la bulle du pipe et les lettres 
de confirmation. Le prince qui est destine ati trtMe 
se trouve dans rassemblee. Aussitot quc tous les 
preparatifs sont finis, un des nobles prend l'office de 
herald, pour faire alliatite voix la proclamation siii,  
vante • u Vous , qui devez (Are roi, ne soyez Ili vo-
u leur, ni avare , ni vindicatif; soyez l'aini des pau- 

1
1  vres. Faites des aiiimines pour la rancon des pri- 

(I) Zuccheni, p. 198. 
(i) Cgilby, p. 540. 
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« sonniers et des esciaves; assistez les malheureux; 
« soyez charitable pour l'eglise; efforcez-vous d'en- 
« tretenir la paix et la tranquillite dans ce royau7  
« me, et conservez avec une fidelite inviolable le 
a traite d'alliance avec votre frere le roi de Portu- 
« gal. 0 

Apres ce,discours, on ecoute en silence quelquei 
airs de musique. Ensuite deux fidalgos se levent potir 
chercher le prince , comme s'il etait confondu dans 
la foule. L'ayant bientdt trouve, ils l'amenent 7  l'un 
par le bras droit, l'autre par le bras gauche..11s le 
placent sur le fauteuil royal, lui mettent la couronne 
sur la tete, les bracelets d'or aux poignets, et sur le 
dos un manteau noir, qui serf depuis lohg-temps a 
cette ceremonie. Alors on lui presente un livre d'e-
vangile, soutenu par un pretre en surplis. 11 y Porte 
la main, et jure d'observer tout cc (Fie le hermit a 
prononce. Toute l'assemblee jette aussit(A tin peu del  
sable et de terre vers lui, non seulernent comme un' 
temoignage de la joie publique , mais encore pour 
l'avertir que sa qualjte de roi n'empechera point 
qu'il ne soit reduit quelque jour en poudre. Il se 
rend ensuite au palais, accompagne des douze prin-
cipaux nobles qui ont preside a la fete. 

11 se passe unlit fours, pendant lesquels it ne met 
pas le pied hors du palais. Cet intervalle est accorde 
a la noblesse et aux Portugais , pour le feliciter de 
son elevation et lui souliaiter un lieureux regne. Les 
seigneurs negres lui readmit hoinmage a deux ge; 
awn' en frappaut des mains et baisant les siennes.' 
Les POrtugais et le clerge ne flechissent qu'un genou s  

• 
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et le reconnaissent dans leur langue pour souverain 
maitre de tous les Oats de Congo. 

Le neuvieme jour on voit paraitre le nouveau 
inonarque dans la place publique , pour haranguer 
son peuple , et continuer les engagements qu'il a 
pris en recevant la couronne. II assure tous scs sujets 

. qu'il n'aura rien de plus a cceurbque le bien de ses 
royaumes et le progres de la religion romaine. On 
lui repond par des acclamations, suivies du serment 
d'obeissance et de fidate. Mais quoique les habitants 
du Congo s'engagent a respecter leur roi, comme 
tons les autres peoples chretiens , ils oublient si faci-
lement leurs promesses , qu'ils se soulevent contre 
lui, et le tuent memo a lamoindre occasion. Cette 
inconstance leer en a fait souvent changer depuis 
quarante ou cinquante ans. S'il arrive quelque chose 
qtli les choque, s'il tombe trop ou trop peu de pluic, 
enfin si le ciel et la nature ne les favorisent point a 

deitr gre , c'est a 'cur roi gulls en font porter la 
peine (1). 

On trouve peu de roil nommes dans lcs premiers 
voyageurs au Congo. Carli notnme dom Alvarez„ 
.qui reguait en .1666. Merolla park de dom Jean- 
Simon Tamba , et. de dom Sebastien Gritho , qui 
occupait le trOne en 1688. 

Les rois de Congo, faisant profession du christia-
nisme , n'ont qu'une seule femme, qui porte k titre 
de mani mombanda , c'est-h-dire la femme dos fentmes. 
Mais les reproches du cline nc les empechent point 
• 

(t) Dapper, Afrique , p. 354., 
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d'entretenir un grand nombre de concubines. Le re-
venu de la reine consiste dans une taxe annuelle, nom-
mee pintelso , qui oblige chaque sujet du royaume a 
payer la valeur d'un eselave pour une certaine me-
sure qu'on donne a son lit, c'est-a-dire, que si le lit 
a trois mesures, la taxe est de trois esclaves. 

31ani Mombanda7 est !ogee dans un appartement 
separe , oh ses dames d'honneur la servent alterna—
tivement : celles qui se trouvent lihres profitent de 
cet intervalle pbur aller se rejouir hors du palais , 
pendant la unit, et ne refusent rien a leurs inclina-
tions deregkes. La reine memo ne se contraint pas 
beaucoup plus, lorsqu'elle trouve I'occasion de se sa-
tisfaire, on quelque amant assez hardi pour escalader 
les murs et se glisser dans son appartement ; eepen-
dant elk doit apporter beaucoup de precautions pour 
tromper le roi, lorsqu'ellc vent menager sa prop-e 
vie et celle de son amant (1). 	 •••  

Autrefois l'usage etait d'enterrcr, avec les roil del 
Congo, .douze jeunes lilies pour les servir dans rautre 
monde. Elles attachaient tant d'honneur a ce funeste 
emploi , qu'elles sautaient gatnent dans le tombeau; 
et disputant entre cues la premiere place aupres dti 
corps, qu'on plat ait assis, elles se tuaient rune l'autre 
sans avoir pu s'accorder. Leurs parents et leurs amid 
les ornaient des plus riches parttres , et jetaient apres 
ones toutes sorter de commodites pour leur usage. 
Le deull Pour la snort du roi se Mare pendant huit 
fours, non par des pleurs , mais par des exces de boire • 

• 1 
(i) Ogilby, p. 537 et suiv.; Dapper, Afriquf , p. 353. Les reeks 

de Dager et d'Ogilby different dans quelques legeres circonstances. • . 
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et de manger. Cette fete bizarre, qui se nomme Ma-
lala , est renouvelee tous les ans , et s'observe aussi 
pour les nobles, en proportionnant sa duree h leur 
rang ou a lours richeises, sans que le christianisme 
y ait apporte de cbangement : mais ('usage d'enterrer 
des files vivantes est entierement abandonne (1). 

Nous ajouterons aux details que l'on vient de lire 
sur les funerailles des rois du Congo' ceux que nous 
fournit , sur le meme sujet , la relation de Cavazzi. 
Cet auteur pane d'abord des rois con vertis. Lorsque 
le roi ou quelque prince vient a mourir, son corps 
est Porte avec pompe a la sepulture, aceompagne de 
ses courtisans , yews de clop noir d'Ettrope. On 
lui biltit un tombeatt eleve, on bien on crettse sous 
le pave de reglise une chambre d'une grandeur con-
siderable, dont on revet les murailles de planches 
cquvertes de tapisseries noires. Lorsque le corps a 
etc depose dans cc caveau, on fait les prieres accou-
tumees, et l'on eltoisit deux de ses plus fideles esclaves, 
que l'on destine a titre les gardicns perpetuels de son 
sepulere. Les Succcsseurs du data ne manquent pas 
de faire des fondations eonsid6rables pour entretenir 
le lumittaire , 'et pour renouveler les tapisseries les 
jours de grande ceremonie. 

Il n'est spermis a qui que ce soit de pleurer la mort 
du roi; ma's it y a dqs gens pays pour aller a tong 
les carrefours sonner certains cornets d'i voire, dont le 
son triste et pesant rappelle quo le prince n'existe plus. 

On en use autrement dans les provinces non COn- 
• 

. (r) Dappe?, p. 353. On a vu que les negres ehrotiens du cointe 
de Sogno n'ont pas les tames Scrupules. 
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verties a la foi catholique : les courtisans et les offi-
ciers du prince portent sur son tombeau des presents 
xnagnifiques; on enterre avec le defunt deux ou trois 
de ses femmes, et on choisit de preference celles qu'il 
a le plus aimees-pen.dant sa vie, dans la persuasion 
que le prince s'en servira encore pour ses plaisirs 
.dins l'autre monde. Cette croyance generale au Congo 
excite des contestations tres vives entre les femmes 
d'un prince defunt, qui.aspirent toutes a l'honneur 

'de mourir sur le tombeau de leur epoux. Ces causes 
sont portees devant des juges, qui prononcent apres 
avoir ecoute les details les plus obscenes que chaque 
femme s'empresse dedonner, pour prouver la ten-
dresse que lui temoignait le daunt (1). 

On trouve encore dans les campagnes des monu-
ments funebres , disposes avec ordre les tins a cote 
des autres, sur lesquels it y a des inscriptions qui 
font connaitre le defunt; et comme les negres n'ont 
pas l'usage de l'eeriture , ils se servent dans ces occa-
sions .de signes hieroglyphiques (2). 

Les negres idoltitres du royaume de Matamba en7  
terrent Icurs morts dans les for'ets avec des ceremo-
nies particulieres ix chaque secte. Les uns creusent 
la fosse de maniere que le cadavre ne piut pas y etre 
place autrement que sur le cote , afin que sa bouche 
collee contre les parois de la fosse ne laisse point 
echapper son arne ; ces negres s'imaginant, suivant 
Cavazzi, pie l'aine n'etant pas encore entierement 
sortie du corps, se trouvera , dans cette position, 

(z) Cavazzi, p. 117; Labat, t. t, p. 387. 
(s) Cavazzi, p. 12o; Labat, t. T, p. 394. 
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hors d'etat de s'echapper,  , et de venir tourmcpter 
les vivants; d'autres, dpres,avoir descendu le corps 
dans la fosse, 	le replient en .arriere 	sans doute 
pour une raison aussi bizarre que la premiere; quel-
ques uns placent les morts dans de petits cabanes, 
dans des grottes ou dans des cavernes naturellel. 
Quand ils 	ensevelissent un prince, ils 	l'asseyenl. 
coinme s'il etait sur son trone, dans la position d'un' 
homme qui commande; ils egorgent un nombre do 
ses-officiers et de ses esclaves, qu'ils mettent autour , 
'de lui; et, pour que rien ne lui manque , ils prati-1 
quent une, petite ouverture au-dehors, par laquelle, . 
au moyen d'un tuyau qui repond a la bouche du ca- 
davre,.ils lui envoient tous les moil des vivres et. 
.quelque boisson. Ces negres soul, a l'egard des morts, 
si religieux observateurs de leurs coutumes , qu'on en • 

• voit a gni on fourmit des vivres depuis trente ou qua- 
rante ans qu'ils sont ensevelis (1). 
. 	Il exist(' des usages encore plus extraordinaires 
dans les provinces de Cabczzo, tie Tamba , de Lubolo, 
de Oacco et de &Ala. Quelques uns des habitants de 
ces contrees creusent des fosses de plus de cinquante 
• pas de profondeur; d'autres mettent les corps sur la- 
surface de la terre, et jettent tous les jours de la terre 
dessus; de sorte qu'avec le temps ils y elevent des 
tertres d'une haute_ir considerable : d'autres envi-
ronnent les cadavres de pyramides fortnees par des 
.plauches et des solives , et plaeent aux angles des tas 
de pierres. Ces monuments soul quelquefois construits. 

I ' 
41 	•• 	• 0) Cavazzi, p, 118; Labat, ex, p. 391. 

X!/4. 
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de nianiere qu'on puisse voir le corps entre les inter-
valles des planchcs ou des solives. Dans quelques can-
tons, on repp.nd stir les pierces de ces tombeaux de 
l'huile de palmier; clans plusieurs autres, on enterre 
les worts avec lours plus precieux vcItements; enfin , .. Qavaizi a vu des cadavres enduits de resiue ou d'au- 
t'es substances combustibles, laisses dans cet etat sur 
la terre nue (i). 

§ H. 

• Administration de la justice, et furme des serments, 

Chaque province de Congo, quoique gouvernee 
,par un des principaux seigneurs du royanme , sous 
le titre de mani, se divise en plusieurs Petits call-
eons, qui ont lcurs man is particuliers, mais (run rang 
inflOieur. Ainsi , le mani on le seigneur de -Valium it • 

*qui n'est qu'une division de province, n'est pas du 
milme rang que le mani Bainba, qui gouvw in! tine 
province entiere. 	Dapper nous apprend pie 	ces 
grands gouverneurs ont pris les titres de dues et de 
comtes, a l'imitation des Portugais , tandis que les 
Portitgais ne leur ("torment que lo titre de sdvas. C'est 
aussi du Portugal qu'ils ont appris a ne plus paraltre 
en public sans des marques eelatantes de grandeur. 
Dans lours audiences, ils sont iassis sur de grands 
fauteuils de velours, avec de riches tapir et quantite 
de cousins sous ]curs pieds (2). 

• -  AIerolla rapporte pie ('office des manis inTerieurs, 
• 

(a) cwizzi, p. rig; Labat, th ii, p. Jo• 1(2)ipappej., ,eif 	li rique, p. 352. .  
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dans le comte de Sogno „est de recevoir less  revenus 
de la couronne, et de presider it la culture des terres 
royales lorsque la saison des pluies est arrivee. Au 
temps .de la moisson , ils se reservent one certine 
partie des grains, comme le salaire de leurs soins, 
ou' comme les appointements de leurs emplois (1).. 

Le roi , scion Dapper, nomme dans chaque pro2.  
vince un juge revetu de son autorite pour la deci-
sion de toutes les causes civiles (2). Lopez obServe' 
que, comme it n'y a point de lois ecrites, ces juges 
n'ont pour regle , dans l'exerciee de leur juridic-:` 
tion , que leur caprice on celui de l'usage ; mais' 
leurs sentences ne vont jamais plus loin que l'empri-
sonnement ou l'amende. Dans les matieres impor-P 
tantes , les accuses appellent au roi, seal juge des 
`causes eriptinelles : it porte sa sentence; mais it esr 
rare qu'elle soit it mort. Les offenses des negres con tre, 
les Portugais sont jugees par les lois du Portugal:" 
Ordinairement k roi se contente de bannir les con-
pables dans quelque ik deserte : s'ils ont k bonheur 
cl.),  vivre onze ou douze ans, it km accorde un par— 
don formel , et ne fait' pas meme difficult 	de les.  
employer au service de l'etat , comme des gens d'ex-
perience qui ont cu le temps de s'endurcir dans rad- 
versite, et qui sont devenus plus somnis (3). 	. 

Dans les affaires civiles, scion le meme voyageur, 
On Portugais qui entreprAnd de poursuivre un Mosi-
ecingo; doit le citer devant les juges do pays; mais si 

• . 
(1) Meralla, Churchill's Collection, p. 629 
ftitt Dapper, Afriquei  p. 36a., 
(3) tloigafetta , IlelationrIdertatne di Congo ,11. S6. 
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c'estile Itiosicongp qui se plaint d'un Portugais, it est 
oblige de porter ses plaintes au consul, ou au juge 
des Portugais‘ tionnite par le roi. Dans touter les affaires 
des J'ortugai's.  avec les negres , et dans les.traites 
nit:Ines de commerce, on n'emploie jamais l'ecriture 
ni les billets &engagement : tout depend de la pa-
plc des Iraitants et de la fidelite des tetnoins (1). 

Les eltiltiments sontt tres rigoureux pour l'idola-
trie. Le metirtre et les sortikges sont punis de mort, 
sur la conviction par tknoins; 'et le second de ces 
flettx crimes est puni par le feu; tons les bietis.et les 
'esclaves tint' coupable condatnne sont confisques au 
profit de la couronnC; et Dapper ne craint pas d'as-
surer que le roi, pour rcmplir ses eoffres, condanine 
quelquefois fort legerement a l'exil (A). 
• Alen olla raeonte pie, dans le comic de.Sogno, I-
justice eivile et criminelle appartient egalement an 
imanis, a ('exception d'un petit nombre de eas, qui soot. 
reserves au comte ou a ses deputes. Uaccitsai cur expose 
d'abord ses raisons, a gettoux, (levant le juge, qui est 
assis a terre, stir un tapis , avec tine petite baguette 

lit la main ; lc siege ordinaire est it rombre &nit Bros 
arbre , tel (peon en 'tit lei dans tomes les coots des 
grands; quelquefois Ic jitge etablit son tribunal dans. 
uue grande butte de paille (pt'on eleie e'xpres pour 
cet usage : it prke tine oreille attentive al'accusateur; 
it accorde la tame justice a l'accuse; ensuite it ail% 
pelle les temoins : s'ils tardent it paraitre , la'cause 
est remise a quelque autre join.; s'ils repondeht a la 

(I) Pipletta, i p 	68. 	41 
taw) i)alipgr, Afrivs, p. '15 r ietenrItot 4  Churthillts Collection, 

t. v, p. 49•" 	r4I  

   
  



SUR LE CONGO. 	 69 

voix du juge , it ecoute leurs d(itiositions, it p4se at-
tentivement les temoignages des (leux parlies; et., 

. sans aucune notion de jurisprudence , it prononce sa 4  
decision suivant les it..tgles de la nature et (In Lon sans.. 
Celui pour qui la sentence est favorable paie une 
retribution, et s'etend de son long, le visage coittre 
terre, pour exprimer sa reconnaissance. Ses ainis te 
reconduisent a Sa maison , en, repetant le cas et Itk 

decision. II est oblige, ii son remit., de trailer cemco  
qui Pont accoinpagne; et si l'affaire etait d'impoP-
tance, la ftlte lure ordinairement trois OH quatri 
[nuts, iet le jette dans de grands frais. D'un attire' 
cote, celni qui a perdu sa cause se retire sans ressen- 
timent et sans inurinure (1). 	 . 

Dans les differends ordinaires de la societe, At 
inrent par le nom de leer mokisso, en prononcant ,,t1 
41.atis low latigao:c, Kissongo wi , on Kalikete wi , Cest- 
1-dire , par Kis:ongo., on par Kalikete : mais dans le* 
proci!s et les accusations; ils ont on sentient on une 
epreuve solemnity , titi'ils appollent motamba. Oa t  
criet au feu tine 'lactic, que le gangs, oil Ic prkre de' 
ridoles  en retire bridante, et qu'il a pproche de la peat! 
de l'aectis6 : si l'accusation tombe sur deux personues, 
it met la hacho entre les jambes de l'une et de.l'atii re 
sans leer touillter ; l'ardeur du fen ne laisse-t-elle au-
cune impression? c'est une pro's e d'innocence; au 
eontraire, une trace de bridtire prouve lit realite du 1 
ceime,(2).  

L'epreuve 4.1ti chilombo est 	pen pri.s de lit lam?: 
nature :,'on passe tin E'er rotigi ati fen stir la jambe de st. 

(I) Merona ocittiratilus Cilection, t.1,41 	629 Pt.1,1111r. 0 

(7) Purchas's Pitt/ink/or , vol.gv, p. 76(1• 46  • • 
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"accuse, et retat•de la peau fait juger du crime ou 
de "innocence. L'impostpre des peetres consiste id; 
suivant Merolla , dans quelques preparations de na-
ture froide, gulls tiennent cachees dans leurs mains, 
et dont its out l'adresse de frotter la jambe de Fac-
et& s'ils veulent le declarer innocent. Le meme au-
teur raconte a cette occasion (r) l'histoire d'un mu- 
Litre ehretien , qui ayant perdu sop fils par le mal-

oheur que son eselave avait cu de lui piquer l'artere 
dans une saignee , resolut de faire subir a l'e;clave 
repreuve du chilombo. II le fit conduire dant upe 
Lies trois habitations des sorciers. On lui fit. passer 
Aur la jambe un fer rouge qui le britla miserablement; 
mais le pore, furicux de n'en pouvoir tirer d'autre 
Confession, que eelle .d'une faute involontaire , lui fit 
Tier les' pieds et les mains, et, dans cette situation, 
it lui poussa plusieurs Lois tine torche ardente au ini) 
lieu du visage. Cette indigne action flit attester MIXr 

missionnaires par deux teinoins; on lour rapporta 
meme que l'esclave avait etc presque entierement 
sbrtIle, et jete ensuite dans la rivi.re. L'autcur n'elf  
pargna rien pour faire arrilter les sorciers; nlais its 
lui (ichappt:reut par la fuite : it reussit mieux a se sti.le 
sir du tritititre , qui produisit aussitOt l'esclave, lit 
cruellement, et portant encore les traces de on sup-
plice. Le inulatre ayant entreprit de se justifier, Me-
rolla prit le parti de l'envoyer a Loan& , sans ot,ibliet 
d'y faire transporter aussi l'esclave. II apprit dansla 
,suite que cette malheureuse victime avait tite ren-
voyee libre, et que le maitre tAit demeure en pii- 

. 	 . i 	• 
143) Mezroll% , C110(1;11'8 Coffekid", t. z, p. tit 3. 
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son, pour n'cn sortir qu'apres ayoir satisfait a la jus- 
tice. 	 . 	 • • 

. 	Les negres de Congo ont 	s espiices de chi- 
lombo,, sur lesquelles 	MerOl 	passe legitement , 
parce que cette mat iere est traik!c, dit-il, dans toute 
son etendue par Cavazzi (I). 

On administre lc chilombo , en mettant clans la 
bouche de ('accuse une racine fort tendre de bana- 
nier. Si 	cette racine s'attaelie au palais, on laissc 
quelques traces d'une substance gluante, c'est tine 
conviction du crime. On fait quelquefois manger a 
l'accuse le fruit de l'emba , d'ob se tire Thuile de 
palmier; et le prkre en fait l'essai Itti-mane, pour 
marquer que l'innocence den a rich a redouter; nuns 
it tronve, ajonte Merolla, le . inoyen de l'empoison-
nee aussit,,1. Cependant quelques. presents, q u'on lui 
dire en secret , ont un effet encore plus infaillible 
pout. Inettre Irs crillinels a COUN ert. 

IA, (111111(1111V ebilombo consiste a tirer d'un pot 
&eau bouillante tine pierce , que le prkre . y jette 
mysterieusement, et gull tire liii-iaine sans se bra-
lcr. Si la main de l'accuse se ressent de la elialeur de 

.4;eau, it est declare coupable. Le einquieme, qui est 
partieulieremenr en usage dans les oats du roi de 
Congo, est d'uppliquer quelques petites coquilles aux 
temper de l'ilecus. S'y attachent- (Ales, it est con-
danine. Le sixieme, dons ('usage nest pits mortis fre-
quent , est d'k eindrc dans reitit tine torche allum 

4  

• 
qui est Elite (fun certain bititme , distill( des iffbres  • .4 

. 

'• 

(i) co  autepepiti!  iurt souveut clans  l•0 	 • 1111111001111.. 
''s• 	d 

I 
• • 
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du pays. On fait boire a l'accuse une partie de cette 
•eau , qui ne lui cause a4uti mat s'il n'est pas coupa-
kle. Un septieme rhilombo consiste de male a faire 
refroidir un fer rouge dans de l'eau, qu'on fair avaler. 
Cette methode n'est en usage que partni les forgerons, 
qui se talent qtielquefois de sorcellerie, dit l'auteur, 

• pt que les negres distinguent par le nom de note fian- 
zumdu; d'autres 'font repreuve avec de l'eau qiii a 
•servi a laver les pieds de tem. maitre, et qui Porte le 
nom de nfy-a-masa. Merolla, aussi fatigue que ses lee• 
feurs de cette ennuyeuse enumeration, renvoie. les • purieux a l'autcur qu'on vient de nommer ; mats ii 
croit devoir ajouter les moyens qu'on emploie pour 
decouvrir le vol et les sortileges, avec quelques me-
thodes d'absolution pour ceux qui out heureusement 
subi les epreuves. 

• A regard du vol , tin sorrier (1) qui tire de soli''.  
office le nom de nbasi , prendun long fit de laine ot 
de coton , 'et , le tenant par un bout, donne rantre 
6 l'accuse; ensuite it touch() le milieu ilii fit avec un 

`fer ardent : si le fit bride, I'accusatcur se voit cone 
damn() a payer la valeur du Bien quit redemande; et 
lorsqu'elle surpasse ses forces, it est reduit a Peseta.,  
vage. Comte it Nut juger ici, siiiklant cette exposi-
tion, que le crime est prouve au contgaire par l'in- 

(1) Pour lever Phrti‘ (iue , it faut rcpt ter (111C les missionnaieefi 

c

apucins donnent le lion] de sorciers aux pligres idolAtres; quoi- 
u'il paraisse ici et (bits quantite (Pat-arcs lieux , que let n4gres 

'out recount it ces prOtres contre les sortil(1es. II y a clouts d.eux 
A:tees de sorciers an Congo et dans les par, xoisins; cent qui ne lc 
sent que dans l'opinion des capticins , et crux qui le sont dans 
C llr ties tai,les. 
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combustibilite du fil , rien n'est plus favorable aux 
voleurs que ce chilombo ; et Yon n'en sera point Aur- 

. pris, si Pa se souvient d'astioir lu que l'inclination 
au vol est um vice commun a toys les negres. Cepen-
dant I'auteur ajoute que „n'ayant point eu l'occasion 
d'approfondir le fait, it n'ose decider si l'esprit malih 
s'eti male.  

Pour decolivrir si quelqu'un est en commerce avec 
le diable, on fait dissoudre dans l'eau um certaine„ 
racine nominee nkassa; on fait avaler cette liqueui 
a la personne suspecte; ensuite on la livre a plusicto 
hommes robustes , qui I'agitent et la secouent avey, 
si pen de management, qu'elle ne manque point de 
perdre bient& connaissauce. L'auteur ajoute que cet 
evanouissement pent venir aussi du poison qu'on 
mile dans la liqueur; mais it n'explique pointquelles 

'inductions on en tire pour l'eclaireissement de ia! . 
' 4;rite.1,orsqu'un accuse sort victoricux de l'eprenve, 
le ganga on le prkre lui frotte la langue d'huile deo 
palmier, et lui donne ('absolution avec quelques pa-i 
roles mysterieuses. 
• Enfin l'autetir rapporte unc autre sorte d'6preuve,,  

qui se fait, dit-il, non par la main trompeuse d'un 
pretre„ mais par cello de quelque homme (le qualit6. 
Si deux negreso s'obstinent a plaider, et si la verite 
paralt cachee dans 1 2s detours de la chicane, le juge 
sOmme les deux parties de se prsenter a son tribu-
nal.11 lenr applique sur le front tine petite coquille' 
tie mer, et lour flit baisser la Ike. Cdui qui laisse, 

-tomtcr le premier sa coquille, est rei•onnu pour l'im- 
Posteur,  , et l'atcre est renvoye triomphatit. 
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CHAPITRE VI. 

• Description du royaume de Dbngo on &Angola , et de 
di Benguella, selon les plus anciens voyageurs. 	, 

• 
, 

	
"§ 

T. 

Description de Dougo on d'Angol4. 	. 

LE veritable nom de cette'cOntree est Dongo. Les 
•Portugais rout nominee Angola, du premier prince 
„qui l'usurpa sur la couronne de Congo. Elk portait 
anciennement le nom d'Ambonde, et ses habitants 
se nomment encore Ambondos (1). 	 . 

Le royaume d'Angola, selon Dapper, est borne, at}  
Hord, par cclui de Congo, dont it est separt;, par la• 
rivi&T de Danda, communiquant, cult-on, avec mire 

, de Bongo; it Pest, par le royaume de M iambs;   au sud, 
par Benguella; it l'ouest , par l'Och it. Sa situation est 
entre sept degres trente minutes, ct dix degrts (14- 
rante minutes de latitude dui iaitl.; el entre trente-
deux et quarante-un degres vi ti g t minutes de ',longi-
tude est, it part ir du meridiem de l'ile de Fer. On Jut 
donne environ cinq cent dix in Iles de longueur de 
l'ouesl it Pest, stir cent quatre-vingt-dix de largepr 

I du nord au sud (2). , 	• 
Pigafetta 	semble 	renfermer BenguellauakS tea • 

or) D'atitres 6crivent Abondos et Abundos. 
(a) Dapper, AJ rique, p. 36o. 	. 40 	to 
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limites d'Angola, lorsgu'il.eten:d .Angola au sud jus-
qu'au cap Negro, et quit place la baie cjes Vaches 
au centre Ile.  ses totes (1).." Battel 	dit aussi pale 
royaunte d'Augola contient, jusqu'a ce,cap, urn grand 
nombre de seigneuries au long de la call (2). 

Le pays est arrose par quantite de rivieres, Wiles 
que-Bengo, Coanza , Lucala et Calucala. A la descripr 
'ion qu'on a deja lue des deux premieres, nous ajo4.,  
tero*  ns, d'apres Dapper, que ['embouchure de la 
Quanza ou Coanza est a six licues au sud de la rad() 
des Dormeurs, a vingt du cap Palmarinho, et a sept 
du cap Ledo au nord. Comm; on n'a jamais connu, 
d'Europeens qui aicnt remonte jusqu'a sa source, on* 
peut dire qu'elle est ignoree,quoiqu'on ait pretendu 0 
sur des conjectures incertaines, qu'elle la tirait du 
lac Zambre. Cette riviere a heaucoup de ressem.- 
Hance avec cells de San -Lucar en Espagne. S4 
lorgetir, 	a l'entrée, est 	d'environ 	UDC hem. Sa. 
plus gamic profondeur est du c6te du nord. Dans 
la haute maree, son canal a douze pieds d'cau , quit 
se reduisent a quatre apres le reflux. Elk ne manque 
point d'eau dans l'interieur ; mais elk est obstruee 	' 
par de grandes cataractes qui ne permettent point 
de remonter au-dela de Cainizambe, village a cent, 
quatre—vingts males de la rater. Elk descend de rest 
a l'ouest , par quant:te de detours, qui font compter 
trente licues par eau depLis son embouchure jusqu'al. 
Pile de Mochiama, quoiqu'en droite ligne, par le 4  
chemin de terre, il n'y en ait pas phis tk vingt. Ti 

(1) Pigafette, Relations del ream: di Cones, p. t 8. 
(2) D0.8 Purgliv  , lot, y, P. p66. 	1 	41, 	 - 
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n'est pas aise de recopnaitre 4 riviere de Coanza du 
cote de !killer, pa'rce qu'efle.presente une lie cou- 
verte de bois 	qui la caclie presque•entikrement (t). 
Elle forme, earls sou ,ours, pinsieurs Mitres pe—
tites lies. Celle de Massander, ou de Massandra, qui 
est a trente mules de l'embouchure , n'a pas moins 
de quatorze milks de long sur deux de large. Elle 
13'roduit plusieurs 	sortes de vegetaux, surtout dti 
panioe d'une epaisseur extraordinaire, du millet qui 
idonne trois moissons chaque atm& , des palmiers of 
ties goyaves. 
• Trente-six on trente-huit males plus haul, on trouve 
'lte autre ile , nomm6eMochiama ou Muxima (2), lon-
gue de dix milks et large de deux. La terre en est 
basse, a ('exception de deux montagnes, qui offrent 
toutes sortes d'herbes et de Outrages, et qui nour-
rissent un grand nombre de chevres, de moutons, de 
pores et de volaille. Cinq ou six families port ugaisesl, 
qui sly etaient etablies depuis quelques annees, s'e-
taient procure quantite d'eselaves, et tiraicnt lour 
principals subsistance du manioc. 

La riviere de Lucala, que Pigafetta nomme Lpiola , 
tire sa source du pays d'Amboille , asset pres de celle 
tde la Danda, et, coulant au stid-otiest, elle. tombe 
Vans la Coanza, a quatre-vingt-dix milles.de la mer. 

La Canicula est tine petite rig iere qui traverse ,le 
N'oyailine d'ilamba , avec un si grand nombre d'ans4 
rt (le detours, (pie de quarante-deux districts (low. 
it 

(t) D.pper, Alrique , p. 361. 
: (2) Cett,• ile se [alum. itoinmee 11I(Aaltionia , Motilliap/ et Mo- 
ll:lama. IVisle et El'Arille ecrivety ..cVlutiiitpil. 	NI. : 

in 	t, 
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ce pays est compose, it•Reinet'eri trouve-t-il un qui 
soit A plus d'une liege de cette ilviere (1). 

yers les.rivieres de-Cuanza et (lc Bongo, on de-
couvre quelques lacs, dont les principaux4ont dans les 
seigneuries de Quihailo, d'Angolome et, de dhombe. 

Le royanme d'Angola contient plusieurs pry 
vinces, que Dapper noitime,Loanda , Sinso, Ilamba5  4  
Icollo, Ensacka, Massangatio, Embacca et danit 
bapibe, Elles se subdivisent en divers cantons, qui 
sont touvernes par des chefs ou des &Was partial* 
tiers. Celle de Loanda en contient trente-neufl 
Jlamba, quarante- deux.; Icollo 	et Ensacka, phi-, 
sieurs; Massangano, douze, que d'autres neanmoing ' 
metteht sous, Ilamba; Cambambe, soixante, et Enti 
bacca le memo nombre (a). 

. "Sinso est sittiee an nord dc Loanda, stir la riviere 
•eie liengo (3). Ilamba, guise nomme aussi El vatna, est,' 

• 6n long csiiace de wive, de plus de cent milks (lei 
longueur, 	qui commence au sod-est d'Icollo. 	Ii 
s'etend depuis la rivierc de Bengo jusqu'A cell, dem 
Coanza, et depuis Cambambe jusqu'A Massangano. 
Sa largeur augniente A inesure qu'on avance; et 
toutes ses parties sont si hien peuplees, qu'on ne fair 
pas deux,eu trois milks sans y rcncontrcr un vitt 

/ 
.(i) D'Anville a trace' cette petite tiviCre de Calucala sur sl 

itarte d'Anique, et la conduit dans la Cuanza, a pen de distanco 
ile.son embouchure. Pinheiro ne la counait point, et it Sc pnurrai 
qt'elle n'exisbit pas, et ne fat dans les antcurs qu'unc rep6titim 
necasionnee par ore kgerc variation dans le nuns tic Lucala. 	0  

9),400ppei., 41rique, 1686, p. 362. 	 o 
(3) Ceci clelnontrc que la province de Sinso de Dapper est I 

provitice WI Bellg%dei aulpti auteura. 	I 
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lage. L'auteur en apporte pour raison le soin ex-
treme avec lequel tortes les bottles de chaque divi-
sion sont marquees par les.  negres ; ce qui forme dans 
toute la province quarante-deux districts separes. Le 
premier, qui.touche a la province d'Icollo, se nomme 
Chonso. Les autres suivent , clans l'ordre oil Dapper 
al prix soin de nomtneg les principaux :.Namboa , 
Qualornba, Bamba, Golun go, Macao, Combi,Quiten-
delle, Ziombe, Quitalla, Cambacaite, Andalladongo, 
Quiambatta , Nambaqitiajamba, Cangola, Quillaito, 
Chombe, Angolome, Gumbia, Massingan ou Massan-
gano, Caoulo , Cahango , Cavanga-Pose, Guenca,  
Atombe, Hiangonga , Mossungoapose , Camanga , 
Calunga , 	Bagolungb , 	Quibilacapose , 	Coslaca , 
Nambua, Callahanga, Nimenesolo. Ces divers can-
tons d'Ilamba peuvent fournir dix ou douze mille 

'hommes de guerre. Chaque setva veille si soignetts8- 
onent a la conservation de ses limites, qu'on ne 4 
Plaint jamais d'aucune usurpation. La province n'a 
ni bois ni forts qui 	puissent liii servir de &Tense. 
Quelques petites ermines, et quelques bosqucts qui 
s'y trouvent repandus, ne sont pas tut rempart bien 
ferme pour sa surete. NIais les habitants en ont un 
fills sin' dans l'excellence de lour discipline. Its tirent 
leurs &cites, coneh6s ou a genoux. 

La province d'Icollo est situee au nord-oucst et-a 
l'est-nord-ouest de celle d'Ilamba. Ensacka comtnebce 1 a six ou sept milles de Loanda, du cute de rest. Si 
.ituation est entre les rivieres de Coanza et deBengb; 

. rais elk a si pen (Nterichie, qu'ou pent la traverser 
i dans l'es2,10 d'nu jour, Les curl y lonyoultiyees 
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dans quelques endroits. Ail, centre du pays, la nature 
a place, sin. (Les montagnes, un' bbis bovironne de 
ronces et d'epines, qui fait la principale siirete des 
habitants. If serait impossible de les forcer danscette 
retraite, s'ils n'etaient obliges de tirer leur eau des 
deux rivieres qui bordent leur province (1). Trentl 
milks a l'est, au-dessus de 111e de Muxima, dans is 
province de Massangano , la Portugais ont un fort 
pres d'une petite ville du milile nom, entre les ri-i 
vi6re/ de Coanza et de Lucala. La Coanza coule au 
sud , et la Lucala au nord; mais 'curs caux se mi.lent. 
4 la distance (Pune hem; et c'est de cette jonetion que 
la ville tire lc nom de Massangano, qui signifie, dans 
la langue du pays, un melange d'eau. Elk n'etait 
autrefois qu'un grand village ouvert ; mais lc soin pie 
les Portugais ont psis d'y bzitir un grand nombre de 
lasales maisons de pierre 2  en a fait uric vine consi-
derable. LVTection du fort cut lieu en l'ann6e r 583, 
lorsque, avec le sccours du roi de Congo, les Nail,  
gais penetrerent dans le royaunic d'Angola. La ville 
est habitee aujourd'hui par quantite de finnilles por-
tugaises, et par un grand nombre de mulitres et de 
negres. 	 i 

Le roi d'Angola fait sa residence ordinaire un 
peu au-dessus de Massatigano, dans Finterieur d'und 
forte montagne, d'•::uviron Sept licues de tour, on 
la richesse des eampagnes et des prairies lin fournit 
'files provisions en abondancc. On n'y rut penetret 
quo ear turi set)l passage; et cc prince l'a fortifie ayes 

1 

(1),•Daptiler ttigritigt  4446 v. 3614 
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taut de soin, qu'il tst A 	ouNiert des insultes de la. 
reine Zinga .et des :ragas. 	• . 

La province de Cambambe se termine .en pointe 
a la riviere de Coanza., sur laquelle esf. un village 
noninie aussi Cambambee, eloigne d'une journee, a 
hest', de Massangand. Les Portugais y ont construit 
un fort habite par queltiues families de lour nation ,, 
et par un grand nornbrellc negrcs libres, qui font•la. 
traite des csclaves (1)., 

En remontant la riviere de Lucala , ou Luiola, 
l'espace de sept ou huit journees , on arrive dans le 
pays d'Embacca , qui offre un village du tame nom, 
a douze journees de la mer. Cc village, ou cette 
villc, fait les bornes de la domination portugaise. 

La vale que Lopez nomme Luiola est la meme 
pie celle qu'on a depuis designee sous le nom de 

•Massangano. Luiola , dit cc voyageur, est sitasc a lo. • 
aionction des deux rivieres de Coanza et de Luiola, 
Lou a cent cinq milles de la mer; la, ces riviercs for-. 
view, en se rapprochant, une presqu'ile d'une por-
t& de mousquet de largeur. Gest it la pointe de cette 
presqu'ile et stir une collitie que Paul Diaz batit 
an fort : les Portugais I'ont pcuphi dans la suite (2.). 

La province de Loanda tient le premier•rang! i• 	. par sa grandeur et ses richesscs; mais cote raison 
Tneme nous a fait remettre sa denription apres toutes 
lies autres, pour liti dormer ici plus cretendue. Sa ,, 

". capitate est la vale de Ioanda, qu'on nomme aussv 
§aint-Paul de Luanda, pour la distingucr 0, d'ujne.ile -• 	• • . 	, 

(I/ Dapper, p. 3tiA. Conferee nussi Fco, iftmorias, tifp., p:134. 
(2) piaetta, fhlotrione dirreame_r# (211goo pi  apr 	: . 
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du lame nom. C'est.la capitale de toutes les, posses-
sions portugai§es dans cette. grandc partie de l'Afri-
que, et la residence ilo gouverneue. Elle s'etend 
d'un cote jusqiia la mer, et de l'autre jtisqlf au som-
met d'une colline , au norkde laquelle s'eleve uili 
montaglie nominee Morro db San-Paolo, un peu 
plus haute que mile de la-ville, et si escarpee, qu'on 
n'y monte qu'avec one extreme difficulte. Les jesuites 
n'ont pas laisse d'y Witir une maison , (pi est ac-
compagnee de trois ou Tigre autres hatiments pate- 
ticuliers. • 

Saint-Paul de Loanda dolt son origine aux Portu-• 
gais, en 1578, lorsque Paul Diaz de Novaes fut 
envoye dans  seas contRie pour.  en &re le premier 
gouverneur. Elk est grande et remplie do beaux 
4di1ces, inais sans murs et sans fortifications, it la. 
Otserve de quelques petits forts ilevi:s stir It rivage 
pour la shett; du port. Les maisons des blaiu 	sort 
de pierce et coil vertes de wiles. Celles des n4res ne 
soft quc de boil et de paille. 11ki_'Ique &Angola et. 
de Congo fait net sa residence, a la tke d'un cha- 
pitre de neuf ou dix ehanoines. Nvant que les nol- 

o landais se fussent saisis de Loanda, en i N i , on y 
comptait six eglises : deux grandes, sous le titre de 
Sainte-Marie de la Conception, et de Corpo-Santo i 
et Tigre petites, dont l'une , qui appartenait aux 
]!'suites, se nointuait, Saint-Antoine, et la seconde , 
qui 6tait a l'usage des negres, Saint-losse. La troi-
sibin&xitait cel:e du convent des cainteins; et la qua-.  
!riilite; celle d'une maison de ehttritt, tionunk"la 
ATisCricordo..Cttte eseep dinipital 	on de „retrail .aa 	4 A 	* xtv. 	 6 	i-"il 
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i  pour les pauvres,,avaitivngt-quatre chambres pour 
les -seuls officiers, tels que Ic goUverneur, l'inten-
dant , le chapelain , le.chirurgien, l'apothicaire, etc. 
Elle avait quelqueserevenus en. fonds: de terre , mais 
si pou considerables, qu'On y a joint depuis unetaxe 
ae deux reaux•sur chaque vaisseau qui entre dans le 
port (i). 	• 

Du temps de Merolla, it y avait a Loanda trois 
maisons religieuses , celle 	des 	jesuites, 	celle 	des 
carmes dechausses, et celle du tiers-ordre de saint 
Francois. Les carmes ont une mission hors de la 

.tine, e'est-it-dire tine, autre maison dans le pays , 
oh detneure a present tin pretre sectilier, parce que 
les r6guliers n e sont point en grand nombre a toanda. 
Le convent des capucinS est comme le seininaire de 

- 	cet ordre pour toutes les missions. Leur superieur 
general y fait sa residence, et recueille les mullein& 
des 	habitants 	pour l'entretien 	des 	missionnaires. 
L'eglise, qui est dedi6e a saint Antoine de Lishonne, 
contient pinsieurs corps de martyrs, qu'on y a trans-
portes de Rome; elle a Ic titre de chapelle royale , 
et deux congregations du Rosaire , dont les con-
efrZtres ont fait bath une chapelle octogone, avec u

4 
 

• dome d'unc hauteur extraordinaire, qui fait Cmi ad-
ratiop du pays. Il couvre un caveau oii l'on enterre 

„les morts, tel qu'on en voit ici dans toutes les autres 
Vglises (2). 	 . 

4,4r 
 Angelo nous apprend que le roi de Portugal en-, 
etient il Loanda tin asset grand nombre• de le-
(1  ) nappe, , A ,eriplion de l'Afrique , p. 36r; Pigafelta,.p. 19. ' 
(1), Verona, Churchill's Cogction,t. 1 r  p. 676.' ' 

   
  



STIR DONGO OU ANGOLA. 	 83 
suites, auxquels it fail une peusion.annuelle de .deux 
mille cruzades. Its tiennent des ecoles ,.ils prechent , 
ils exercent les autres Tonctions de leur niinistere , 
et,- pour recompense de leurs travaux , les habitants 
au pays leur ont accorde la propriele de plusieurs. 
maisons et de Aouze mille esclaves de di verses pro-
fessions, qui servent le pt.iblic comme forgerons , 
tailleurs ae picrres, ou menuisiers, lorsqu'ils ne sont 
point employes par leurs maitres , et qui ne leur 
rapportent pas moins d'une cruzade par jour (1). 
Angelo parle aussi du couvent des canines et de celui • 
du tiers•ordre de saint Francois. 11 observe que la ville. 
eat habite'e par trois mile blancs, et par un prodigieux 
nombre de. negres qui servent les blancs en quake 
d'esclaves ou de domestiques libres. 11 est commun 
pour un Portugais de Loanda d'avoir cinquante esela. 
ves a son service ; les plus riches en out deux ou trois. 
cents, et quelques uns jusqu'a trois milk. C'est en 
quoi consiste leur rieliesse , parce que tous les negres 
etant propres a quelque travail , s'oecupent suivant 

leur profession, et que , outre la depense de leur en- 
tretien , qu'ils epargnent a leur maitre, ils lui appor- 	' 
tent chaque jour le fruit de leur travail. 	I 
b  La nourriture ordinaire des habitants de Loanda i 

(I) Angelo, Churchill'.; Collection, 	p. 51; t . Ce recit parait peu 
vraisemblable aux anteura anglais de l'Ilistoire ge'nerale des Voyages, 
clans quelque tens qu'on le prenne, c'est-it-dire, soit qu'on entende4,  

ape cruzadc chaeun , ou une cruzade pour somme totalc. On doit I 

Noire clue chaque enclave rapportait une cruzade pour son travail: 
Inais .que ce riktaient que le,s plus habiles, et par consequeuttn 
petit nombtak II n'y a clone rien que de vraisemblable dans hit 
reek d'Angelo. 

   
  



84 	RESUME DES PREMIERS VOYAGEURS 

est lc poisson, la ;liair de vache, qui est la meilleure 
viande du prys , et celle de chevre et•de mouton. 
On pent dire., sitivancia Amarque d'Angelo, .que 
les anitnpux de ces trois dernieres e,Ipes sont com-
poses de cinteitItartiers4, dont la queue est le plu% 
gi•os ; inais elle est Si grasse, qu'elle' n'est 	pas re- 
.-ardee comme une nourriture saute. Au lieu de pain, o•  

n fait usage de la mettle de manioc, comme au 
.11r6sil. Le ble d'Inde sert a faire des gAteaux et d'au-
tres especes de piltisserie. L'eau qu'on boit clans la 
vile est fort mativitise ; on l'apporte d'une ik voisine , 

'bit rean de la mer se ere au travers du sable, dans 
des fosses qu'on creme expres, et devient ass& dducte 
pour l'usagc , mais sans l'iitre jainais parfaitement. 
Geux qui ne petivent. s'en accommoder,  , en loot venir 
d'une riviere ii dome ou quatorze milks de Loan& , 
dans des carrots composes d'une seule piece , dotit 
le fond est pence d'un trou qu'on debmiche en ar-
rivant dans la riviere, et qu'on ferine soigneusement 
iorsque Ic canot est asset plein. Au retour,  , on la 
passe dans un line pour en separer la bone , et, 
pendant quelques jours, on lui laisse le temps cje, se 

urifier. Le yin peon apporte dc l'Europe se vend, 
ici soixante 	milk realm la pipe , c'est-h-dire vingt 
livres sterling. Dads les temps de chert4 , it vaut 

.jusqu':1 cent milk reattx (1), et quelquefois it manque 
• en t 'eminent. 

La stielteresse dcs terres, aux environs de Loanda3  
y twit I., c.,,11,1• 'me swriiiu; 	 inais, de Fautre perp,:tileli(.; 
Vi a 	 .. 

111,1), Angcly, ( I surf  )ANr  Collection, r. r g p. s6r. 
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cote de la riviere de Bengo , elleeproddisent abon-
damment du wanioe ,.du millet, des awes, et qt4n-
lite d'autres fruits ou de repines. 'Avant l'artivee 
des Portugais,.les bo4d4tnultnes de cette*rivire etaient 
cOliverts de rtmets et de builsonseFe;dinant le Souza, 
gouverneur de Loanda; en fil3o, ayantordonne aux 
habitants de dffrieher chacun lent portion de terre, 
suivant Ic nombve de leurs esclaves, pdvint a rendscl" 
le pays capable de culture. II cut beaneoty de peind 
a se faire ob6ir; mais a mesure qu'on reconnut l'uti: 
lite du travail , chactut s'empressa de former sa plant. 
tation , et prit autant de terrain qu'il en pouvait cult  
tiver. C'dq ainsi que par degres tout ee canton fut 
comme transforms en un beau jardin , oil l'utilite 
se trouvait jointe a l'agrement ; eusnite les ravages 
des T-Iollandais, qui se saisii'ent de Ia ville de Luanda 
ca .1641, le firent rentret dans sa premiere confu-
sion. Tout y fut rune par le fen, et cc beau pays re 
devint Illabitation des lions et des tigres; mais air-` 
sit& que la paix fut retablie entre le Portugal et Ia 
Haan& , les deux nations rettnirent leurs efforts 
pour lui reudre ses agrements et sa fertilite (1). 

§ 	11. 

Description do .royawne de Dongo on d'kng*ola , selon 
Cavazzi. • 

Apri.s molt donne Ia deicription 	c,,eographitiite., 
d'Angola, selon Lopez, ott Pigafett a , et les premier; 

. 	I 	• 	 * 

(i) Dapptr, Afrire oip 363. 
• 
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voyageurs, ii 'convient de faire connaitre separement 
mile qu'en a donne Cavazzi, auteur plu§ recent, ainsi 
que noun l'avons fait pour.  le Congo. 

4 
 Le rOyaume d'Angola, autrefois cotton sous le 

nom de Dongo, s'et4md en partie sur ,les bords 'de 
l'Ocean, depuis le buitieme degre et detni de lati—
tude ineridionale jusqu'au seizieme. La riviere de 
Lufune le separe , au nord , du royattme de Congo. 
13 est *borne, a l'est , par cclui de Matamba et les 
provinces de Malemba , et a l'oucst par la mer. Le 

,pays est extremement montueux ; it n'y a des plaines 
clue 'vers les bords de l'Ocean, et clans les gorges 
des montagnes. 	.- 

On le partageait autrefois en dix-sept provinces , 
entre lesquelles celle de Benguella rctient encore le 

i titre de royamne, quoiqu'elle sosoilregard& comme les 
autres provinces. 	. 
v  La province de Chissama ouQuissama tient le pre-

mier rang. Elie est situee , scion Cavazzi, par onze 
degre,s de latitude meridionale , ii l'embouchure de la 
Coanza. Cette riviere rapide , aprZ!s avoir arrose le 
cote droit de.cette province, se decliarge dans l'Ocean 
a douze lieues de la vile de Loanda-Saint-Paul; on 
tent la remonter jusqu'a cent cinquante _males , ou, 
cinquante hems au-dessus de son embouchure, c'est-
a-dire jusqU'a Cambambe , capitotinerie et forteresse 
des Portugais (1). 

Toute cette province est montueuse , d'un acres diffi-
cile et tres pen cultivee. Son produit le plus itsportant 

if j.) 	Cu azzi , p 	ff f't r' ; Labal,, th. it, I). 60. 
• 
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est le sel, dont .elle reuferme des inin4,  044410,es;  
On trouve en abondance, dans les foiltsetle.la eke 
et du miel; mais on y eprouve les pNiatious d'cau 
donee , parce que , depuis- la moitie dais de mai 
jusqu'a la fin d'octobre , it ne tombe pas tine gonae 
de pluie , et que les montagnes arides , et toutes 
de rochers , ne produisent ni source in ruisseau. 

Sumbi est la seconile province; elk est situee sous 
le:  tame climat que la precedunte. Ses habitays 
soot grinds et extrilnement forts. La plus grande 
pantie de cette province est couverte de prairies na;  
turelles. La riviere Cuvo, qui est considerable, la 	. 
separe au sud et ii l'est de Scella (4 (In Haut-Betnb

,
; 

cette riviere forme plusieurs lies bier peuplees et 
Bien cultivees, oii on eleve beaticoup de gros betail , 
parce qu'il y est monis expose aux ravages des bates. 
['Cruces qui d(peuplent le continent. 

Le royaume on is province de henguella est borqe 
a lest par 11 iinba, au' nord par Sumbi , et 	fun•at 
par l'Ocean ; die est traverser par la riviere lien- 
guella ; Cllr 	s'etend, au sud et Zi l'est, jiisqu'au rap 

, 	. 	•, 
Negro, et ia r iviere de (:iinene qui la separe do la 
Basse-Ilemb 	(I). On y trouve des mines de seI : lest 
lakes feroces abondeut dans ces garages. lien n'esi 
plus cominim que d'y voir des troupeaux de ceur et 
deux cents elephants. On y rencontre aussi mine es= 
pece de nutlet sail vage qu'on appdle zebre; ( III antre 

.,, 'gni*, nomme abadde , qui Porte deux comes 	I 
, 	P •suft IsC nez, l'autre sun Ic front, et qui est prob 	les
1

. 

(1) .Cavazii, p. xi. CaN.i/ir errit Ilin 	nett 	0 Ae trouve id Po 
contradiction avieles cartes d 	(l'An 	 meat a Rindia

.  

et a /umbi. 	 4. 	44, 	a. 

Ak 	i 	0 
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ment le rhinoceros. Les lions et les tigres se ras, ,,. 
semblent en troupes dans le Benguella, et. causent7 
des 	 rninages considerables. Les rivieres enfin sons ,iikko 
.rorplies de crocodiles , d'Ilippopotames , et de sei•-• 
pInts inonstrueux. Cavazzi fait aussi remarqucr que 
cette province 6tait autrefois couverte de troupeaux 
Se bceufs et de moutons d'unc grandeur extraor-
dipaire. Les ravages des Jagas et des baes feroces 
en ont tenement diminue le nombre , que ces ani-
maux y etaient extriquement Fares du temps de noire 
auteur (t). 

Le sol du Benguella est en general niontagneux. 
On ne trouve des plaines que le long de la mer et 
sur le rivage de Sainte-Marie , oil les Portugais opt 
tail elever une forteresse considerable, appelee le. 
fort de Benguella. 

La province de Itinba fournit des grains en quail- 
Lite , et la pt•clie 	Sr est Eyes abondante. 	Elle a , a 
rest', cello de*Scella , et au sud , celle de Sumbi. Elle 
etait divisee, du temps de Cavazzi , en vingt—deux 
sei,bneuries. Tous Ics habitants sui4oiein la religion 
des Sagas. Notre missionnaire 'pareotiriit cafe pro- 

, viuee en 1658 , et y baptisa u
ti

grand 'minim! de 
negres (9.). 

1';  La province de Seella a pour mines , isi le4,  la 
-haute province de Bembe et cent de Tainbsilket il 
roues! , (Tile 	de Iiiinba. 	Ca \ azii 	pil(' d'' 	noses 

Ob*lierti (pi S'ili'lltli'lli dallS rel11' 	1)0 	II 	,ilVe 

.0 	:11 	 , 	• 	• 
i(t) 	Ga 	I ; I.,11);)t 2  i. 	t ., i. 	f.s8. 	 me dans 	. 

I

.... 	 - ,,,.,,,,:,,i4.,,,„„,,,n, , 	zi. 	• 

« 	
t̀. 	+f 	:'' 	Mlle  met Siena an • wilt Ri 	 • 	. jk  • AN, 11111 
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..poe de plus de dix lieues. Quand on est place a 'env 
"Red, ces roches elevees semblent ne former penile 
seule masse taillee a plomb par la main des hommes. 
Le sommet de cette chalrie est habiti; et cultive avec  . 
soin ; on y jouit d'ini air extremement temp6rti et 
salutaire. On trouve dans cc pays des pierres nom- 
.lit&s par les habitants taxi-ya , ou' pierres du ton-
perre, gulls disent tomber de ('atmosphere quand it 
tonne. La province de Scella fournit 	une grande 
quantity &excellent fer (i  ). II parait que les naturcis 
recueillcnt le mineral sur le bord des fleuves et des 
rivieres, en y 6tendant des faisceaux de paille et 
d'herbes seches auxquelles it s'attache : • on les fait 
ensuite st:•cher, et on les sccoue pour faire tomber 
la matiere (lont ils soot charges. C'cst par cc moycn, 
long et penible, que les negres de la province de 
Scella pars iennent e se procurer le fcr,  , qu'ils fon- 
dent ensuite 	daus des creusets , 	et 	allongent 	en 
barres. Le gouverneur de Scella fait sa residence a 
Chituccullo-Caeoriondo, petite ville biltie stir le pen-
chant d'une fres haute montaglic appelee Lembo. 
Un autre seigneur, qui a le titre de chitechi-a-Quin- 
Benguella , demeure sur les frontieres de Scella vi-
de ltimba , sur Ics bords de lit rivi6'e de Cuyo. Ce 
seigneur est si puissant qu'il a sous ses ordres vingt- 
deux sovas on gouverneurs. 	 . 

On partage 	la province de Iieiiih 	en haute 	el 
en }!rise. Elle s'oend , d'un cute, sur le 	riN age 	du 
la mer, et,,dti_ ['attire 	, 	e 	. 	" 	c ro a inn. &Au 

(i) Cavazzi, p.  if 	al, 	. 	4. 	 ,.„, 
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gola Os provinces yoisines. Cette contree abonde 
en bceufs, en chevres; en cerfs, et en autres animaux 

. sauvages et domestiques. Les naturels se servent de 
*la graisse de .ces animal.= pour s'oindre la tete et • tout le corps, et pour Accominoder leurs vivres. 
a,Leur langage est entirement different -de celui de 
!curs voisins. line couvrent de peaux de bites gros-.  
isierement tannees, et metne de peaux de serpents, 
au milieu desquelles ils font un trou pour passer la 
,tete; de sorte qu'une partie lour tombe sur l'esto-
mac, et l'autre sur le dos(1). Les negresses de cette 
province entretiennent et arrangent avec art leurs 
cheveux, a !Imitation des Ambondos', nation quel'on 
regarde comme la plus polic de tohtescessontrees. 
Les bounties, au contraire, se font enti4emcnt raser; 
ils ne conservent qu'une scule meche de cheveux sur 
le sommet de la tete, comme les Moci -Congns. 
Outre la sagaie, les negres de Betnbe portent pour 
armes des Nitons d'environ deux pieds !mit ponces 
tie longueur, clout une des extremites• est6  garnie 
d'une bottle armee de pointes de fer. Its s'en servent 
avec beaucoup d'adresse, et ses diets soul terribles 
sur les corps utts de !curs ennemis. 

La riyiere de Lutato traverse cette province, et 
y porte la fertilite. Elk se &charge dans la Coanza , 
lion loin de l'ilo nominee Gongariozzi, et elle forme 
un grand Hombre (riles d2nt les habitants recoil-
naissaient pour kur maitre tin certain personnage 
nomint'. Angola Cabange, qui a beatterg d'autorite 

(t) Cava
1

lti, p. r3; I4bat.,4,0
4
0 Fr z3-704. 

if 
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clans toute la province, et qui demeure clans un lieu 
uomme Cuengo ou Quemgo (t). 

La province de Tamba est un pays de plains ,, 
coupe • d'une infinite de ruisseaux, d'etangs et de 
rivieres..Elle confine a l'ouest avec Scella,* et a.l'est . 
avec les deux Bembe, Oacco et Cabezzo. On trouve 
dans le Tamba une multitude d'impallanches et d'im-
panguazze ; les premiers de ces animaux sont une es‘ 
pece de *aches sauvages , et Ies seconds ressemblent 
aux mulcts d'Europe. Cette province &eh divisee, 
lu" temps de Cavazzi, en douze seigneurics, qui,, 
Bien que sous la protection des Portugais , vivaient 
dans une espece d'independanee, a condition de four-
fir a ces derniers des radices en tel nonibre gulls en 
avaient besoin. Cavazzi convertit , en 1658, plu-
sieurs des negres idokitres de cette contree. 
,,La province d'Oacco a pour confins, du cote du, 

nord, outre les districts dont nous venous de parlor, 
Cabezzo et Lubolo ; et du cote de I'est, les bords de la 
Coanza. Ce pays est entreeoupe de collines et plaines. 
arrosees de quantit6 de ruisseaux, et de fontaines 
qui produisent des can't excellentes. Le fictive de.  
Gango, qui se peril dans la Coanza, lc traverse et 
devient tres rapide et tres dangereux dans la saisou 

(x) Cavazzi, p. 13; Labat, p. 75. Labat embrouille encore toute 
cette pantie de Casar.ai; i confund la Liman, qu'il immune Lntano 
ou Lutina , as ec la riviere de Lembo on Gitbororo, on de Saint- 
Francois (car dle porte ces trois nuns) de d'Ansille; it la jetted 
dans l'Ockan, et flit qu'elle se nomme Guavoro. I..1 I mato pal alt. 
dtre 10/Ineme riviere que le Rio Cutato ou Cutalo de l'inheiro, qui 
forme cle grandes Res avec le Rio Gango ( nomme aussi Rio Fri: 
tarnacya), et le Rio Irnitibeseivii.res qui tontes se %el sent dans la 
Coaniza. 
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plitvieuse. Une partic de cette province recut le bwet  
tome en [657, a l'exernple de leur chef Gunzail-r 
barnbd (1). . 

La province de Cabezzo confine avec celle dont 
nous venous de parler; elle a au nord Lubolo; la 
Coanza la separe a Pest de Ale d'Oarii; et elle a 
au sud cello de Oacco. Le Cabezzo produit des me-
taux, et surtout du fey en abondance. On le tire 
d'une.montagne appeltle, it juste titre, montagne de 

• Fer, puisquc 	toutes les pierces 	qui la composent 
fournissent du mineral. Les Pottugais out appris aux. 
naturels fart de ie.fondre, de le reduire en barres, 
et d'en fabriquer des arines (a). 

Outre la riviere de Longa, qui proud sa source 
dans la province de Tamba , sous un grand rocker sue 
Leyte] les Portvgais ont construit un fort , et qui Sc 
jette clans Milian (3), une multitude d'autres rivier,Ls 
traversent et inondent to Cabezzo. L'air y est inal-
sain, et le sol fertile ; on y trouve -des arbres dune 
grosseur prodigieuse. 	 FOO 	V. 	' 

Suivant Labat , bier des gees comprennent 	It 
provinces dont on vient de pallet., sons Ic 110111 gene-
ral de Ltibolo. II est pourtant certain qu'il yplune-
province particulicre qui ports et: notn; elle csillituee 
le long de la Coanza , pros du Ia province de (his-
sauna. On y eultive une espece de palmier quiaro- 

qr  
1. 	a; 	(:;113ZZI , 	I). 	i 	j• 15 ; 	Lai)at , 	t. 	1, p 	7 9. 
, . 	Ibid. , p. 	it; ; LAO ,  t,  I , p. SI 	 . • 
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duit du vin et de l'huile. Cet arbre est tres rare par -e  
tout ailleurs; it exige une exposition particuliere, et 
Cavaz,zi assure en avoir vu tres pen dans les autres 
pays qu'il a parcourus (r).  
, Les cinq dernieres provinces que nous avons der 

crites sont situees entre le levant et le midi, et sont 
abondammetit arrosties.  par la Coanza. Les six autres 
qu'il nous reste a . faire connaitre confluent avec le 
Congo an cord, et avec Matamba A l'est. La riviere 
de Lufune les_ sipare du Congo. Ces provinces nin-
nies dont qu'envieon vingt-cinq lines de longtieur 
dui  nord au snd, et douze daus les terres, c'est-a-dire 
de rest a l'ouest: 	' 

On a dorm'6 le nom de Danda A Ia province qui 
est situee le long de la riviere du mane nom; die 
separe le Tyauine d'Angola de celtti de Congo. La 
riviere de Danda est* navigable pendant plus de 
vitigt-cinq liettes , de sorte que ks bkiments ordi-
naives la remontent jusqu'au-deli d'Icao. La quan-
tite de crocodiles et de serpents (peon y trouve, 
rendent la 	pis.che . et  la navigation en eanot 	tees 
dangereuses. L'embouchure de la Danda est large 
d'une portt's'e de fusil. On y trouve Bans le temps 
des pluies, sue la surrace de la terre, une espece de. 
gomme de couleur d'ambre, appelre ucototo par lest  
neves, qui s'en setient pour fahriquer lours tleelies. 
C'est dans le temps des grander caux que les .eroco-
dilds iremonteue, et Ted; traversent les deux milles 
de teire qui s4arent Ia rivii2re de Lufunr de cello de 

(1) Cavazzi, p. 1(#, Labat me.' , p.e$44. 
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'Dan da . Lorsque 1gs eaux decroissent et qu'elles de-
viennent saumatres, ce que ces animaux ne peuvent 
souffrir, ils sont obliges de retourner a la riviere d'oit 
ilirsont sortis; et comme ils ne peuvent le faire aise-
anent, les negres les observent et se reunissent pour 
les detruire (1). 	 . 

La province de Bengo esf tsituee sur les bords 
d'une riviere du memo nom, que l'on.appclle com-
munement Zemza. Elle joint le district de Chissaina ou 
Quissama sur les bords de la Coanza , et du cote de la 
terre celui de lloseelte, oit sont les forteresses„ de 
Massangano et de Cambambe et leurs territoires.Pu 
temps de Cavazzi, les Portugais possedaient de ce cote 
des terres considerables defrichees et en valeur. La 
province de Bengo produit abondamment des vivres, 
et particulaxeinent des racines de manietc, dont .on 
fait une farine appelee fuba cans le pays. Les Poi— 

"Itugais y out apporte le mais. Ces EurorCens sont 
les veritahles maitres de tout ce district ?  quoiqu'il 
soil encore di vise en plusieurs gouvernements , qui 
out. pour chefs des naturels du pays. Liu Portugais 
fo men t ces peuples a travailler, par corv6es, a leurs 
terres, et a cultivcr leurs palmiers. On comptait dans 
cone province, du temps. de Cavazzi, huit eglises , 
wont une appartenait aux jesuites. 

J 
La province de Moseehe depen I aussi des comman-

dants de Massangano et de Cambambe, forteresses 
portugaises distantes l'une de Notre de six a scpt heaes. 
,Cette province a au nord Mamba, et Oarii a 'Vest'. 
0.Elles  fournissait annuellement , pour, la garnison 'de • • 

• .. e 	1 
tail Giva*i 1 1)* 4 8  ; LAM, t. 	, p. 84. 
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Loanda , trente-cinq a quafante male sacs de farihe 
de manioc. On y trouve quantite de metaux. Cavazzi 
fait remarquer, a cette occasioti, que l'on reconnalt 
la nature du metal que produit chaque quartier, a 
la coulcur de yes habitants. Quoigne ces Africains• 

. soient tons noirs, it y a cependant une difference tees 
sensible entre le'teint de ceux qui habitent pros des 
wines d'argent , et cdui des negres etablis pros des 
mines de plomb. Cette aiffiCrence, qu'il faut pent-
etre attrilmer a l'influence des exhalaisons qui sor-
tent continttellement de ces mines, est si marquee, 
que Cavazzi assure ne s'y etre jamais• trompe (1). 
Le district de Cabocco, qui depend de la tame pro-
vince, proluit des•zimbis d'une si grande beaute; 
tfu'ils.sont extremement estimes dans le Congo. On 
y donne un esciave pour un collier de ces zimbis. 
Les,  personnes de condition en font (elms plus beaux i  
ornements , et 	les femmes surtout s'en 	font des 
ceint ttres. 

La province d'Illamba se divise en baute et en 
basse. La basse est comprise entre les rivieres I)anda 
et Bengo ; die est soumise au pouvoir des Portugais, 
ainsi que l'Illamha haute, que l'on connait aussi song 
le nom de Lumbo. Cette derniere confine avec li 
province d'Oarii et les royaumes de Congo et de 
Matamba. Elle prodAit abondamment des grains, et 
elle renferme des mines de tres bon fen Son sol est 
convert de ermines, au milieu desquelles s'eleve une. 
tres 'haute .montagne, Une foule de ruisseaux d'ex-.1 

. 
(1) carazzi, p 	iry; LabatA 1, p.4§5. 
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cellonte eau 3,  prcnnent lour source, et repandent an 
loin la fiemiclitii et la fralcheur. On se croirait trans-
port6 dans tin autre monde, tant cc district Tes-
semble pen aux contrecs brillites qui l'entourebt (1). 

ii, 	La province d'Oarii s'etend stir les 	bords de la 
Coanza. C'est la que residait, du temps de Cavazzi, 
un prince n6gre, auqucl le/ Portugais laissaient le 
vain titre de roi IfAngola-Aarii, moyennant un trig  
but annucl. La libatte qu'il habitait se•nointne. Mao-
pongo. L'on voyait ii deux lieues de la les spultures 
des anciens rois,de Dongo, monuments appeltCs dans 
le pays, les imbuilles de Cabazzo. 

Cette province est arrosee de plusicurs civd ieres, 
entre lesquelles la Lutato et la Coanza sont les plus 
consickrables. Elks sont toutes dangere.uses dans 1t'• 
temps des pinks. La province d'Oarii,a, a rest, la 
province de Bonito, qui fait partie du royaume do 
Matarnba; et a l'oucst, cello d'Embacca. Les Portu- 

• gais out mic forteresse a Maopungo, oh ils entre- 
tiennent tine bonne garnison, aussi-bicii qu'i Qui—
tonga , ile importante de la Coanza. 

Embacca on Membacca , qui confine a Matamba et 
a 	Oarii, est la deriiii:re 	des dix-sept provinces de 
Dongo ou d' Angola. Elk est traversie par la riviere 
ae Lucala, qui se partage en scpt canaux an pied du 
fort portugais. 	 ,. 

Ces dix-sept pros inces composaient attirefois le 
royanine &Angola ; mais depuis la domination des 

$Vortugais et (1LS It' temps do Cavazzi, cmume le fait 
1• 

(I) GIVZIZZI , p 	1(); _Labe, t. 14.97: 
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retnarquer Labat, cette division avait 6prouve de 
Brands changements. 	Plusicurs de peg provinces 
n'dtaipnt nullement soumisds a' la souverainet6 du 
roi•de Portugal, et ne se rangeaient sous ses lois, 
que dans les occasions ott lours intdritts devenaienT 
les 	lames que Ceux de ce prince. II y en avait 
&pendant un assez grand nombrc que lc voisi- 
nage des forts eitropeens tenait continuellement en , 
respect. Les suivantes. se  trouvaient dans ce cas -: 
Danda, Moseche , Bengo, les deux Mamba , Oarii , 
Etnbacea, Bcngttella, Scclla, Cabezzo , Lubolo et 
Oacco (I). 	 . 

§ 	III. 

Ile de Loanda, et conquke de la villa par res 11011andais! 

Lite de Loanda est situee devant la vale, a huit 
degia5s quarante-bait minutes de latitude du mid. 
Lopez lui donne environ vingt milks de long, sue iin. 
male au plus de largeur; et dans quelques endroits, 
dit-il, elk n'est large que d'un trait de Ili.che (2). 
Merolla fait monter sa longueur a dix limes, et la 
place a un milk de la ville. Dapper dit que dans sa 
Plus gran& largeur elle n'a pas plus d'un male et' 
detui; et qu'en faisant voile du etc de la mar, on 
decouvre aistiment k canal qui la separe du conti-
bent. La mer, a cent pas du rivage, n'a pas plus de 
vingt-sept. on vingt-huit brasses de profondent ; mais , 

(I) Cavazzi , p. 2 1 ; Labat; t. T 1  p. 100. 
(a) Relation de Pigafetta , p. to.  

XIV. 	 7 
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une lieue plus loin, oil. ne  trouve point de fond a 
cent brasses (1). 

Lopez paralt persuade que l'ile de Loandi s'est 
formee , par degres, du sable et du limon qui 
sortent continuellement des rivieres de Coanza et 
de Bongo (A). Merolla n'est pas'd'nne opinion diffe-
mute , lorsqu'il dit quo le port de Loanda est aussi 

. gar quo etclaire, et que u'ayaut 614 forint; ni par la 
nature ni par rail, ii no tlOit Skt COHAEIICtioll TAU 
basard 7  qui a rassembW asset de sable pour compo-
ser, a tin tnilld.de la cote, une lie longue, plate et 

• •basse, derriere laqueile les vaisseaux peuvent mouiller 
, .tranquillement (3).4  

Lopez observe quo lc nom de Loari,da, qu'on a 
donna au pays, signilie plat ou rase, parce que toute 
la cote est sans inontagnes, et si basse, qu'elle s'eleve 
a peine au-dessus de la mer. La plus etroite partie 'de 
File de Loanda est si presde la terre ferme, que les 
negres traversent quelquefois le canal ala nage (4). 
Il a deux. entrées, l'une au sud, norm& Bara de 
Coriinba, qui avait autrefois cinq brasses d'eau , inais 
qui est aujourd'hui presque entierement bouchee par 

. le sable. Elk etait gardee anciennement par deux 
'batteries, que la force de l'eau a ruindes. L'entree du 
port de Loanda, du cote du nord, est large d'un 
demi-mille et fort profonde (5).,,Du temps de Lopez, 

(i) Merolla, Churchill's Collection, p. 6o8. 
(2) Pigafetta, p. 12.  
(3) Merolla, ubi sup., p. 608. 
(4) Pigatetta, p. 1 o et 41. 
(5) Dapper, 	4frique, 	Ti. 	37,3. Dappet ,ecrit toujours l'ile de 

Lovando. 
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it etait habite par des Portugais et leurs femmes, 
amenees d'Espagne. 

C'est de cette Ile qu'on tire la meilleure eau au 
pays, en creusant la ,terre a moins d'un pied de pr49-
fondeur. Si cette propr.iete semble etrange, observe 
Lopez, on ne sera' pas moins surpris rde eelle de 
l'eati , qni n'est jamais plus doneeque clans la haute 
maree, ni phis sale qu'au &part des Elms (1). L'Ile 
de Luanda est l'eadroit de toute la Ow ou l'on 
prend le plus de erabes et d'eerevisses de mer, de 
seches, et de zimbis.; on simbos, espece de petit co, 
.quillage qui serf de monnaie. La pilche, des zimbis 
etait anciennenient un , droit 	reserve aux rois de. 
Congo; mais les Portugais 'Pont usurpe (2). On en 
*Id sur toute la cote du Congo; mais les phis 
estimees par leur couleur brillaute se pilehent pres 
de Loanda. Lopez park. d'un excellent Poisson a 
coquille, qui s'attache aux branches de certains 
arbres (3), dans quelques petites Iles entre celle de 
Loanda et le continent, et sur les bords de la grande.  
Ile, dans certains licux bas qui font face a la Terre 
ferme. 

On trouve, dit Lopez, dans l'ile de Loanda, sept ou, 
huit villes, quo les habitants appellent libattes, et dont 
la principale porte le nom de Spirito-Santo. C'est la 
residence d'un gonvernCur, notnine par le roi de 
Congo, pour admidistrer la justice et pour recueillir 

(I) Pigafetta, p. Its. 
(2) Merolla, Churchill's Collection, t. 1, p. 6o8; Pigafetta, p. to. 
(3) Ces arbres paraissent Lire des mangliets ou paletuviers. 

a 
7- 4' 
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les zimbis (1), qui montent ehaque annee a la somme 
de ooze mille ducat. Ce monarque est souverain de 
l'ile, quoiqu'il ne possede t'ien dans le continent au 
sad de la riviere de Bingo. LesPortugais y out deux 
eilises ou deux cbapelles (2), 

Le terrain en est fort sec of Tort sablonneux, ex7  
cepte dans quelques endroits du cote du nord , oh 
l'on voit croitre naturellement un petit nombre de 
buissons 	disperses. 	Mais l'ile ne 	produit 	ni 	vin 
ni ble. Cependant it s'y trouve quantite de chevres, 
de moutons et de .sangliers, 'qui deviennent • fa-
rouches , quoiqu'ils aient d'Aord etc prives. On y 

bapporte aussi , scion 'Dapper, Tie taus les pays v9i- 
sins , 	des 	provisions pour l'echange. des zimbis. 
Les Purtlig-ais de Loanda y ont fait plusieurs jar- 
dins, oh les oranges, 	les limons, les citrons, .les 
grenades, les figues, les banaces,les poix de coco , 
le raisin mime et d'autres fruits croissent en abon-
dance (3). En un mot, les soil's qu!on a pris dans 
ces dalliers temps pour tirer quelipic utilite de l'ile, 
ont si hien retissi , quo Merolla l'appelle no lieu fort 
agreable , oh les habitants d'Angola no trouveut pas 
moins de plaisir Clue ceux de :Naples ails lours jar-
dins du Pausilippe. Its y ont de pilites ma4ons do 
campagne, qui, Ctant eiltremNes „d'arbres et de 
verdure, format tine porsPeetiv,e delicieuse. Le ter- 

* (I) Pigafetta, p. Jo. Lopez donne aux zimbis le now daumache 
ou limacotut. 

(2) Dlipppr , p. 373. 
(3) Dapper, ibid. iw 
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rain in'eme acquiert kine certaine feconditi lorsqu'il 
est arrose soigneusement (i).'  

Les insulaires, dit Lopez, composent leuts canoes 
de plusieurs troncs de palmiers, (lulls out. Part de join, 
dre ensemble, et qui forme) t des barques ayant une 
prone et une poupe, et aslant a voile et a rame (2). 
Autrefois les Jagas pousserent )curs courses jusqu'a. 
Loanda; mais its furent repousses, en'x 57,8,, par les 
Portugais, qui les chasserent jusqu'ii Massangano, oil 
ees derniers eleverent un fort pour )cur sfirete (3). 

. A trots lieuel de Tiara de Corimba, dans le con"-
tinpnt , on reneontre un petit promontoire , que les 
Portugais opt nomme Ponta de Palmarinho, on 
cap files Palmiers. Deux lieues plus au sud, on trouve 
la rade des Dormeurs, et les fours a chaux , oil .les 
Portugais 	brillent 	des coquillages 	et des ecailles 
d'iinitre, dont its font une sorte de ciment. A neuf 
males de la rade des Dormeurs est l'embouebure de 
la Coanza, oil l'on voyait autrefois le fort hollandais, 
nomme Molls, dont on lira bient6t la description (4 ). 

Dapper rapporte a l'annee 160 l'expedition des 
Hollandais contre Saint-Paul de:Loanda , sous la 
conduite de )cur amiral Pierre, surnomme le Home. 
been , fils de Cornelius Jol. Le comte Maurice cle Nas- 
sau, gouverneur du Bresil pour la Hollande (5), 
ayant observe que l's negrcs d'Ardra, de Calabar, 

4 
• 

(1). Merolla, Churchill's Collection , t. 1, p. 6o8. 
(2) Pigafetta ,p. to. 
(3) Dapper, v. 373; ft gafetta , p. 59. 
(4) Dapper, V. 373. 	 • 	• 	

. 
(5) Cest-a-dire pour la compagnie hollandaise, 

4"."-' • 

ail 0 1  °IV 
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de :Rio—kcal et de quelques autres lieux,.ne suffi- 
saien,t pas pout l'entretien des moulins a sucre, pour • • 
la, culture des Cannes et pour les plantations de 
manioc et des autres vegetaux, prit la resolution 
d'enlever aux Portugais le pays d'Angola, qui lui 
Ilromettait plus de ressource.11 donna le commande-
ment de sa flotte it Houtebeen , avec quelques troupes 
de debarquement sous les ordres de Jeems Hin-
derssoon. Cette armee navale etait cotnposee de 
vingt-un vaisscaux de differentes Frandeurs, de deux 
mille soldats, de neuf cents matelots et de deux 
cents Bresiliens. Elle partit de Fernambouc le 3o.de 
mai.. Apres avoir surmonte beaucoup d'obstacles pour 
gagner lc sud, elle arriva, le 79 de juillet, a vipgt-
huit degr6s de latitude meridionale , oil l'eau fraiche 
commencant a lui manquer, elle eut encore plus 
souffrir jusqu'au cap Negro. Elle y prit des rafral-
chissements le 5 d'aotit. De la, s'etant avancee jus> 
qu'a la bait des Mouches, elle se saisit , le 21, d'une 
caravelle portugaise, chargee de vin de Madere , qui 
lui servit de guide jusqu'a Loanda. 

Le 24, Hinderssoon ayant pris terre avec son corps 
de troupes, mamba contre la rvillc. Le gotkverneue 
portugais , qui se nommait Cesar, de Menezes, s'etait 
prepare a le recevoir, avec neuf cents Portugais biers 
arkrills' et tine nombreuse troupe de negres. 11 partit 
de la ville en bon ordre , precede de deux pieces

. 
 

d'artillerie. Mais ses negres ayant pris la fuite au 
commencement de l'actioct, les„ Portugais suivirent 
bientot leur exemple, et mirent leur .general dais 

.1a neeessite de les limiter. La ville, abandonnee de 
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ses defenseurs, fut prise sans resistance, avec les 
forts et toutes les batteries. Les Hollandais n'y 'trou-
verent qu'un soldat ivre et un vieillard. Dapper fait 
monter leur Main a trente vaisseaux ou chaloupes, 
vingt-neuf canons de fontetet soixante-neuf de fir, 
sans parler, dit-il, d'un grand nombre d'autres arin4s 
et de quantite de proyt isions. Mais la rarete de l'eau 
fit prendre auivainqueurs le parti de s'avancer vers 
la.riviere de Bengo, oil ils fortifierent une maison 
pres (R ses bords. lls y furent attaques par ks negres; 
mais la victoire lour catta peu contre des enneinis 
si faibles.IIs leur tuerent quatre-ving-ts hommes. 

Deux jours avant l'arrivee de la flotte, le gouver-
neur  yortugais avait recta, des avis certains de son 
apprqhe; mais loin de penetrer l'intention des Hol-
landais, it ne les avait soupconnes que de chercher a 
r: enrichir par le 	pillage; et sa defiance ne l'avait 
porte qu'a faire cach;v sa femme et ses enfants avec 
ses meilkures marchandises. Lorsqu'il flit inieux in-. 
struit par l'experience, 	it ecrivit A I'aniiral boffin- 
dais pour se plaindre de son injustice, et lui declarer 
que les Etats de Ilollande n'etant point en guerre 
avec .le roi de Portugal, it demandait la restitution 
de sa ville. L'amiral lui repondit que s'il connaissait 
quelque ti•aite de paix ou d'alliance entre le roi son 
maitre et les etats-generaux , it avait eu tort de ne 
pas s'expliquer a/ant la prise de la ville, .et qu'on 
se serait bien garde de le traiter en ennemi; mais 
que toes les Hollandais de sa flotte ignoraient le* 
traittis gull. faisait valoir. Cette reponse Iiii faisant 
comprendre pill ne devait rien tsyerer de l'artifice , 
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et voyant d'ailleurs aussi peu d'apparence a repren-
dre Loanda par_la force,.qu'a pouvoir s'etablir dans 
up pays aussi malsain que Massangano, it fit propo-
ser aux Hollandais une treve de huit jours, en pro-
mettant , ou de partir dans ,cet intervalle, ou de se 
sbuinettre aux Etats de Hollande. Mai§ l'amiral , qui• 
se defiait de quelque nouv'el artifice, lui repondit 
que, pourvu qu'il 	se tint a cinquante males de 
Loanda , on lui accordait , au lieu de liuit jours, neuf 
Wois pour deliberer sin• sa.soumission ou son 4-
part. Menezes, reduit a se *wire., se retira sur IA 
riviere de Bengo, avec los habitants de Loanda qui 
s'etaient attaches a sa fortune. 11 y forma des plan-
tations, et poussa le travail avec tant d'ardeur et 
d'industrie, qu'il se vit bientOt en 	tat de fournir a 
Ia subsistatice, non seulement de sa propre colonic , 
mais de la vale male de Loanda. Ses fwogres excir  
terent 	Ia jalousie des ITO' llandais. 	Us apprirent en 
lame temps quc, pour se fortifier, it avail pris toutes 
les munitions de Massangano, qu'il avait double sa 
garde, et quc dans fattente d'un renfort de deux 
cents hommes qui devaient lui venir du Bresil , it 
avait chTi fait distribuer de la poudre et (11 balks 
A scs soldats. Le commandant hollandais de Loanda 
concut de quelle importance it ttait pour son nou— 
vel 	etablissement de prevenir cette jonetion. Il fit 
partir, a 	la 	fin 	de mai 	1643, 'In corps de cent 
hommes, qui arriverent a l'entree de la unit pres 
4k la colonie portugaise. 	Les sentinelles ayant en 
vain crii'‘ le qui vice, firent feu sur des ennemis in-
connus. Mais les Hollandais saisirent aussitdt l'oc- 
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casion pour fondre sur la colonie. Its s'ayancerent 
jusqu'au marche. Les garden du gouverneur firent 
quelque resistance; mais ayant,ete renverses, la mort 
de vingt hommes , qu'ils perdirent par Ics armes des 
assiegeants , et la vue d'un grand nombre de blesses., 
acheverent de leur Oter le courage. Tout le reste fitt 
fait prisonnier, et conduit a Loanda, pour etre 
hientot transports a Fernambouc, a l'exception du 
gouverneur i\tenezes, et de quelques uns des prinCi-
paux officiers quc l'on retint a Angola (1). 

Les gouverneuris des autres 6tablissetnents portu-
gais se ressentirent vivement de cette double insulte. 
Es publierent, dans touter lours lettres, que c'etait 
violer ouvertement la trove de dix annees , qui avair 
etc; conclue en 164 t , et qui, suivant le premier, le 
second et le troisiewe Stick du traiW , devait coin- 
Ineneer hors de l'Europe aussitiit qu'on en recevrait 
la premiixe nouvelle. Its ajoutaient 	que Menezes 
h'avait pas maniple d'en instruire les Ilollandais, et 
que, malgre ces luinieres, ils avaient ordre d'enlever 
tout cc gulls pourraient soiuncttre a !curs alines. 

Loanda continua de demeurer rntre leers mains 
jusqu'a l'anm'T 1648, quc les Portugais y rentrerent 
par un traits (2). Ces derniers rentrerent dans la vill.-6 
le 21 d'aoilt , et, des Ic 24 du mime mois , les Hollan-
dais .en sortirent. Pendant qu'ils en avaient etc'. les 
maitres, ils a vaientieleV'e h l'embouchure de la ri-' 
viere.  de Coanza , du cute du cord, un fort nounne 

... 
(I) Dapper, ,4.frig1ue, p. 37o-i. Confi'•ret. Feo, lit nzuriac, p. t 74 
(3) Angelo dit qu'ils en thasserent les .,llollandais avec heir 

Coup de valenr. Church ill's CoPiction, t. 1, p. 561. 
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Molls, pour arreter les desseins et les courses des 
Portugais. Le foi:t de Molls avait trente-deux pieds 
de long sur vingt de large.' l etait compose de 
planches tt de palissades garnies de terre et defen-
dues par des ronces, Le sommet ou la plate-forme, 
qui avait environ quarante pieds d'epaisseur, etait 
garni d'embrasures pour quatre pieces d'artillerie, 
qu'on y entretenait avec une garde de quelques 
soldats (1). 

§ 1V. 

Domaine des Portugais dans le royatinv d'Angola. 	' 

Quoiqu'il ne soit pas aise de determiner Ntondue 
et les homes des possessions portugaises dans cette 
partie de l'Afrique, durant le dix-septieme siecle, 
parce qu'on n'en trouve point d'etat partieulier dains 
les relations des voyageurs, on ne craint pas d'as-
surer ici qu'elles sont fort eloignees de l'idee qu'on 
s'en forme ordinairement. En vain quelques.auteurs 

• representent Angola 	et --Benguella 	comme 	deux. 
. royamnes soumis au Portugal ;_il y a beatieopp d'ap-

parenee , au contraire, qu'a l'exceptiou de Massan-
gano et de quclques autres places interieures, cote 
couronnc ne possede rien au-dela des etites. 

Lopez rapporte l'origine de e.,:s acquisitions. Soft; 
lc regne de Jean n, roi de Portugal, les Portugal, 
avec la permission du roi de Congo, qni tenait alors 
A.ngola dans sa'dependance , faisaient 6 grand coin- 
*. 	 . 	 . 

( II, Dapper, 4 frigne, p. 372, cpnferez Feo, .Wmorias, p. 182. 
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coerce d'escIaves a Loanda; mais ils ne manquaient 
jamais de toucher dans leur route a File de Saint- 
Thomas, d'oil ils paraisstenevenir en arrivant au 
continent d'Aftique' La traite des esclaves n'ayants 
fait• qu'augmenter, ils s'accoutumerent a depecher 
directement 	leurs vaisseaux `de Lisbonne an port 
d'Angola. Ensuite ils y envoyerent pour gouverneur 
Paul Diaz de Novaes, dont les ancetres avaient fait 

:la decouverte.  de cette cote. Le roi dom Sebastien 
rui lit present, pour lui et pour ses beritiers , de tout 
ce qu'il pourrait conqucrir au long de Ia cote, dans' 
un espace de trente-trois lieties,, au nord de la ri-
viere de Coahza , et dans l'interieur des terres, aussi 
loin qu'il pourrait penetrer. Le motif de cette faveur 
etait dc le dedommager des frais de son expedition, 
Diaz partit accompagne d'un grand nombre de vais-
seaux marehands, qui s'ouvrirent un commerce con- 
siderable 	dans 	plusieurs 	parties 	d'Angola, dont 
Loanda' ne cessa point d'iltre le principal inarcheo  
Insensiblement Diaz s'introduisit dans le pays, et 
s'etablit clans le village d'Anzclk, dont Ia situation, 
a un mille du fleuve Coanza, est extrilnement favo- 
rable an commerce d'Angola (1). 	 . 

II devint dans la suite fort aisd aux Portugais ile 
pousser leur commerce A Cabazzo, vile on village do 
la dependance ddr roi d'Angola, a cent cinquante 
milks de la merlMais, en 1578, ils y furent tout 
massacres, et leurs biens confisques par l'ordre de 
cc prince, qui les accusa de n'hre que des espions, 

(i)  pigafetta; p. 	t9• 
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venus pour Chercher l'occasion de s'emparer du pays. 
On 'ne douta pas neanmoins qu'il n'eUt ete tente par 
leurs richesses, et queles fay,ant vans en marchands 

.plut& qu'en soldats,II n'eUt cru la vengeance im- 
pcissible a des ennemis si faibles (1). 	• 	. 	- 

Paul ,Diaz n'attendait qu'une occasion de cette 
nature pour commencer l'execution de ses desscins. 
IL se hIta de rassembler thus les Portugais qui sd 
trouvaient dans le pays; et les avant einbarques sure 
plusieurs• 	vaisseaux, 	it entra 	dans la 	riviere 	de 
Coanza au bruit d'une nombreuse artillerie. Quan—
tiie de seigneurs, qui habitaient les bords de cette 
riviere, se soumirent volontairement aux artnes du 
Portugal, et devinrent tout a la fois arms  et sujets 
du vainqueur. Mais Diaz, apprenant bient6t ?pie le 
roi d'Angola se disposait a le recevoir thee une puis-
sante armee, cut recours au roi de Congo. II obtin'i 
de ce prince une arm6e de soixante mille hommes, 
sous la conduite dc dour Sebastien, due ou mani de 
tarnba. D'un autre cote, cent vingt soldats portu—
gais , qui etaient repandus dans le royaume de Congo, 
se rassemblerent promptement sous ses enseignes. 
!levee ces forces it gagna la riviere de Bengo; et , 
Manquant de barques pour le passage, it fut oblige 
de la traverser ii gut. II vit paraitre l'armee d'An-
gola. La fortune et la valetr mii:ent la victoire de 
ion cote clans les premieres rene,intres; mais l'en- 
Aemi s'etant releve de ses pertes, fit trainer la guerre 

• 
( t ) Plgafena , p. 19 it est plus na,ttirel de pease'. qu'il s'offen-

sait du present que le roOde Poutugal avait fait de son pays sans 
aucun droit. 
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' en longueur. Les vivres commencerent h manquer 

dans Farm& de Congo. Lei maladies et la mort y 
• firent tant de ravages, que Jes allies du Portugal 
ne penserent .qu'a vtourner dans leur patrie (i). 	. 

Ce contre-temps deeouragea si peu le brave Diaz, 
que ne poussant pas moms ses conquetes, it s'avanca 
jusqu'a la riviere de Luiola ou Lucala, dans le lieu 
de sa jonction.avec la Coanza. La situation du lie4 
lui parut favorable a ses projets, non seulement par 
sa force naturelle, mais puce qu'etant voisin des 
montagnes de Cambambe , qui iont remplies de, 
mines d'argent, it se proposait de les 	conqu6riv. 
Cette entreprise devint le principal sujet des guerres 
suivantes avec le peuplc d'Angola, qui n'epargna rien 
pour la faire avorter. Mais les Portugais ne cesserent • 
pas de ravager le pays par des courses continuelles. 

Si Fon deniande comment trois cents Portugais, 
qui composaient l'armee de Diaz, assistes de quel-
ques rebclles d'Angola, dont le nombre ne montait 
pas a plus de quinze mille , invent capables de se' 
defendre contre tin million de negres, Lopez re- . 
Pond a cette question que l'arthee d'Augola &ilk 
nue , et sans autres arnies 'que des arcs et des poi-
guards; au lieu que les Portugais portaient des vestes 
de coton, doubkes t't piqu&s , qui leur mcttaient lc 
corps a couvert jusqu'aux genoux, et des bonnets de 
la meme inatiere,/ qui ne leur garantissaient pas 
moms la t'ete. Leurs arines t;taient des piques, dj 
longues epees et des fusils , qui faisaient encore la 

wo 
(i) pi Otet ta , p. 20. Con ferez Feo „tic:Arias , p. / 3 I  . 

... 
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terreur des negres. Vailleurs la plupart etaient a 
cheval ; autre sujet d'effioi pour ces barbares. En un 
mot, ajoute le lame auteun;'un soul Portugais a 
cheval, et le.pistolet a lama u. faisait partie egale 
centre cent negres (i). 	• . 

Merolla distingtie trois iortes. de Portugais ou 
d'Europeens, qui sont etablis dans cette region , sur-
tout a Saint-Paul de Loanda : 10. les ecelesiastiques, 
qui sont en petit nombre; 2°. les offiCiers , qui corn-
mandent , et les negotiants; 3°. les coupables, qui 
sont bannis par les cours de justice. Le nombre des 
derniers, quoiqu'assez grand, n'apfiroche point de 
celui des seconds; mais l'auteur compte 	iarmi .eux 
quantite de Portugais descendus de race juive, qui 
portent le nom de Nouveaux Chretiens. Its sow" en-
voyes en Afrique par les cours spirituelles. Entre 
plusieurs raisons qui les excluent de 	l'etat eccl- 
siastique , l'auteur en fait deviner tine fort infilme, 
que la bienseance, dit-il, ne lui permet pas de nom-
mer. Cependant it ajoute que eettg race d'homtnes 
profanes frequente beaucoup les eglises, et se distin-
gue par ses liberalites pour les couvents et pour les 
pauvres (2). 	' 

L'exemple et la socitite des negres produisent de 
si bizarres effets stir les femmes portugaises,.qu'elles 
ne conservent presque rien de Mane que la peau. Il 
semble qu'elles mettent Icur gh lire a pousser rein- 
pire aussi loin quo 	les femmes du pays portent 

*(1) Pigafetta, 1. a3. Pigafetta 4crit toujours Luiola. Voyez ci- 
degsus, p. So. 	* 

(a) Merolla, ChurcialreCollection,j. I, p. 67I. 
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robeissance et la soumission. Si leurs marls veulent 
secouer le.joug, elles 	n',epargnent rien pour les 
chasser de leurs maisons; ou du moins elles trouvent 
le moyen de les, humilier par des mortifications si 
senSibles, qu'ils n'osent paraitre en public. L'avarice 
est tine autre passion qui ne les gouverne pas moins. 
Elks font mourir de faim leurs marls et toute leur 
famine: Plusieurs de ces furies se rendent maitressei 
des habits memes de [curs epoux, sous.pretexte qu'ils 
appartiennent a la famille. La loi donne ici aux files 
tout ce qui vent de la mere ( 1). 	. 	. 

Les blancs ne sortent point de leurs maisons sans 
etre  suivis de deux esclaves, qui portent leur hams°, 
et d'un troisieme negre, qui tient stir la tete de son 
tnaitq un grand parasol. Si deux blancs se rencon-
trent-et continuent de marcher ensemble; !curs es-
c}aves joignent les parasols et leur formene tin om-
brage continue!. Les femmes portugaises ne sortent 
que dan*un haniac , suivant l'usage du Bresil, avec 
un nombreux cortege d'esclaves; qui ne parlent a 

leurs malfres qu'a genoux (2). Leliainac est couvert 
d'un tapis, et le cortege est ordinairement compose de 
dou4epersonnes; deux Lieges, qui portent la voiture; 
deux qui soutiennent les parasols; et huit femmes, 
n,ommees moecainas, ou formes de suite, dont quatre 
soutiennent les coins du tapis. Si c'est a l'eglise que 
la dame se fait co/duire, le memo tapis Iiii sort a 
s'agenouiller devant 1' autel. Le jour du jeudi saint, 

(t) Merolla, Churchill's Collection, t. a, p. 611. 
(a) Angelo, Churchill's Collection, p, 56r; et Zucchelli, Rein. 

tioni del -viaggio e missions di Cone,. Venezia, it-4gs ,p. to8. 
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. I'llSage.  , pour toutes les femmes, est d'alter a pied et • 
sans cortege. Leur passion est si forte pour la come- 
die et pour les fetes publiques , que la inaladie meme 
ne les empecbe pas d'y assister. 	. 

Le noinbre.desmulatres est fort gra tld a Loanda. Its 
portent une haine mortelle aux negres , sans.excepter 
ieur mere i et.toute leur ambition consiste a se tnettre 

{Tans une eertaine egalite avec les blancs. Mais loin 

k
l'obtenir• cette grace, ils n'ont pas -mime la liberte 
le paraltre assis devant eux ( t ). 

Les femmes 'ne portent ni jupons ,ni, chemises : 
Pusage ne leuraccorde qu'une piece d'etoffe , qu'elles 
se Bent sons les liras. •Cependant cette humiliation 
regarde uniquement cellos dont le Ore n'est pas 
connu. Les hommes de la mente race, qui portent 
des 	bas et des hautes chausses , peuvent dcttrenir 
pretres on soldats; mais ils tie s'aevent jamais ad-
dessus de ces deux degres. Merolla confesse qu'il 
ne fut pas peu scandalise, dans tous los lima oil it 
'voyait des mulatres, d'observer ott d'emenqre qu'ils 
4taient destines an sacerdoce:, comme si l'on igno-
rait , (lit-il , a quel commerce ils doivent la naissance, 
et qu'ils peuvent meine' etre sortis d'une race jnive. 
'Un nouvel eveque entreurit de remedier i cet abus , 
et se procura des lettres de Rome , qui xlefondaient 
les dispenses d'irregularite. Les intilatres, persuades 
que les capucins lour ont attire rate disg,niee, ont 
conga une mortelle aversion pour lour ordre. Ceux 
qui s'engagen, an service militaire exigent des ne— 

• 
(I ) Nersaltas Clurchilic Cofteation, p• 671- 
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' gres autant de respect que les blancs. S'ils voiagent 
dans le royaume, ils se font porter dans des hamacs. 
•Lorsqu'un soya, ou un gouverneur negre, ne se hate 
point assez de leur procurer des porNurs, ou. leuf 
refuse les egards 	ciu'ils croient meriter, ils tirent 
l'epee, ils se rendent redoutables par leurs menaces, 
ils enlevent tottt ce trui:se presente dans sa maisdii. 
Sut la. route, ds se croient en droit de prendie le4 
aliments qu'ils trosuvent chez les lieges, sans li!sl 
honorer.  d'un remercimcnt; et s'ils entendent quel- 
que muretre aptour d'eux, ils ajoutent les coups a 
l'insulte et au pillage. 	 ,  

D'autres =Litres 	qui embrassent is métier de 
/itarchands d'eSclaves, se rendent coupablcs de toutes 
sortes d'infimies.'111erolla reen apportt qu'un exem- 
Pie. Its gbusent , dit-il", de 	toutes 	les 	jeunes 	idles 
'Vas peuvent seduire; et retournaut quelques =lees 
apres dans les, memos lieux, ils enlevent les enfants 
a leurs mtres, sous pretexte de leur procurer tine 
theilleure education 	 t Loanda; mais c'est pour les 
"endre ott, les &hanger. Ainsi, !marque l'auteur, 
ils s'enriehissent Tar' le trafic de leur propre sang. 
tine des raisons, dit-il encore, qni retardent la conJ 
version Ides negres, c'est l'impuniti,  avec laquelle 
ils voient cormnettre taut de crimes aux muiatres N. 

Du tongs de Merolla, le gouverneur portugais 
reprinta quelques ti/Cs de ces alms par une rigou- . 
reuse oquiniance , qui ddendait aux mulatres d'exera 
cer le commerce des esclaves, et qui les,  obligeait Ile 

• 
• 1111 

672' (i) Merolla, Churchill's Cot/ea/on, P. T,13• 8 
(1V. 
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se folernir de 	voitures dans 	leurs voyages. Mais 
l'auteur observe quo le desordre n'aurait pas ete si 
grand, s'il s'etait borne aux multitres. Les Portugais, 
dit-il, n'en elaient pas exempts, et ne rougissaient 
pas non plus de vendre lent° pitopre chair. Les en-
fants qu'ils ont de leurs mattresses negres passent 
generalement pour esclaves, a1noins quo le piire tic 
ie determine a les declarer legitimes. A la mointlre 
ditto, ces miserables victimcs sont venducs et trans- . 
,port6es, sans aucun egard pour les lois de la religion 
et de la nature. Un Portugais avait deux Mies, l'une 
veuve, l'autre it warier. 	Darts la vue de procurer 
un meilleur etablissemcnt a la seconds, it depouilla 
l'autre de tout cc qu'elle possedait. tend-6411e pou-
vant !ion opposer a cette injustice, pmg une autre 
resolution, qu'elle ne fit pas diffteulte de declarer a 
Merolla : « Je ne veux pas deplaire it mon Ore, iui 
dit-elle; it est le maitre de me trait& a sonogre; mail 
elves sa mort `je vendrai ma sour, parse qu'elle est 
nee de mon esclave, et je me dedommagerai sans 
bruit du tort qu'il me fait. » 	 • 

A I:exception de quelques habitantS natbrels do 
'pays, tous les negres de Loanda esont esclaves des 
Hanes. Les uns wilt envoyes 4ut fermes, qui por-
tent le nom d'arimi , c'est-a-dire sur le bond des ri,  
vi6res, on leurs maitre', out des plantations.D'autres 
sont employ6 it la phlte; et frit: fruit de lour tra' 
veil est trop abondunt pill' la titbsistance de 13 
famine, lc reste se M end 46 profit du maitre. On 10 
okrupe aussi a bath.;  inalloPouvrage est toujours fort 

elent ttarce que rtisage 	es penes, it la naissance de ,. 
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chaque enfant, est de jeter les fondements d'unc 
nouvelle maison , pour le loger apres son mariage. • 
les murs s'elevent a niesure quo Pedant croft en 
age. Cependant on doit comprendre que cat usage 
ne regarde que les personnes riches. On n'a point 
ici d'atitre pierre de chaux que des &Idles d'huitres, 
ealcinees an feu, et reduites t n poudre. 	• 

Quantite d'esclaves font l'office de bariiiers, '14 
sont plus experts quo les Wanes it 	servir, non seul 
lement du rasoir 	et des ciseaux, mais du scalpel. 
tame et de la lancette. En tin mot , it y eti a pcu 
qui ne soiene exereds dans quelque profession; et 
s'ils ne sont point employes par lour maitre , ils se 
louent all service d'autrui par mois on par semaine, 
avec Fobligation, de lent' importer tout le profit qui 
lent.. reste au-deli de 'tem. stitsistance. 	Ainsi 	cost 
orVinairenient pay le nombre des eselaves qu'on me. 
sure ici les 'richesses. 

' Ce 	Melange 	d'esclavcs 	de 	differentes 	nations 
produit deoessairement one grande varieli: de eitrac- 
*es et d'usages. Quoique la plupart soient &re-
ties, les rnissionnaireg observent quo c'est moms la 
persuasion pie la crainte de leers maitres qui leur 
fait'olsserver les aevoirs de la religion. Les eselaves 
deratitre sere sont accusers (le voter souvent leers 
ntaitresses, pour fournir a l'entretien de !elms amants; 
et l'auteur en rejetie is faute stir leers 	maitresse 
memos, qui ne leur permanent pas de se marier, 
days la crainte d'en e'tre plus mat servigs. Si lours 
amours clandestins sprit suivis de la grossesse, elles 

ar 
n'en sont pas/plus tlt(slionorees0/  que kurs maitres., 

S. 
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mais les missionnaires dernandent souvent qu'elles 
soient ponies, et les forcent d'epouser leurs amants. 
Quelquefois, apres ces mariages , les hommes con,  
viennent entre, eux -de changer de femmes. Its re-
pondent •aux reproehes des missionnaires; qu'il leur 
est impossible de se 'bonier toujours au merne ali-
ment. Les negresses' qui' sontenvoyees Bans les fermes 

tptennent aussi des marls de louage,et les entretien-

r netit du fruit de leur travail ,.ii condition qu'ils ne les 
4 abandonneront qu'apres les avoir renducs mores. Au 
milieu de ces desordres, les negresemploient toute leur 
adresse pour obtenir l'absolution des missionnaires. 
Its ne manquent point, suivant l'ordre etabli, de.sc 
presenter au prillre; et ^bornant lew penitence it 
quitter !cur concubine le premier jour de- careme, 
ils s'accuscnt d'avoir mene um,  vie fort liberline, 
avec prcnnesse de n'y pas retomber. Mais huit -oil 
quinze jours apres Piques, ils cherchent tine autre 
femme pour toute Tann& , qt sg croient s quittes• 
regard de la religion, en cessant &No% celle qu'ils 
ont abandonnee (1). 

. 	. 
(i) Tout ce detail est fire de Merolla, Churchill'o Collection, 

t. 1, p. 67% el suiv. 
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§ V. 

• 
Royautue de Benguella ou Bankella (1). 

Les homes du pays de Benguella ., scion les pre- 
miers voyageurs, sont 	, nord, le royaume d'A it- 
gola , dont quelque 	.le regardent comme ime 
partie; a l'est, le pay . 	oggi-Cassiing6, duquel it 
est vsepare par la tivi6re de Cunene; au sud, celtti 
de Matanian, et la mei' i'it.roitest. Battel est le pre-
mier auteur qui lasse mention du royaunme de lien-
guella (2). Lopez, qui l'a prtiet;de, nomme seulement 
la riviere de . ilengieli; Livio Sanuto, dont l'ouvrage 
sgr l'Alrique a part" trois ans.  avant eelui de Piga-
fetta, nc commit point les noms de Bengtiellit ni lame 
d'Angola ; et du temps de Lopez, en I 589, on pre-
nait constamment lienguella pour tine partie d'An-
gola. Suivant ea auteur, Ia hale des Yacht's, o6 lit 
ville de Saint-Philippe est aujourd'hui situt;e, fait 1e 
centre de Ia cot's; et de th au sud jttsqu'au cap Negro, 
on Coilitite (low: emit 	vingt milks, trim pays dont 
le terrain 	ressemble au (.'4.e du nord , it recommit 
pltisieurs 	scigileitt'S (111.1 	SOIll 	()1:111115 	11.1 	hii 	(lAllgola. 
II 	ajoitte Tic 	ticpilis 	Ic cap 	Ncgro, It's Iiilliles Int;ri- 
Ilionale 	'1.1);(4 	sI‘Icticli.iii , a 	li.sl , ,ui 	lravurs 	de 

(I) Me 	
sppelle,Biti#e 	e11111.111a. I 	dit  pe c'est 

tine conqu4te des PoPtugais4 	pent re 	r  glit  lea 
cotes. Churchill's  CdNecti 	. 	t  p. 

Voyez ei.c11041s,.t. 	It , p. it 
 

2 	, 	Melia ,ifik.erto4 • 
, p. 322 eriT23. 	. 	• 

AllIk 	e  ' 	• al 

   
  



1 1 8 	RASUME DES PREMIERS VOYAGEURS 
Monti-Freddi , ou des montagnes froides, qui, vers 
Ia ligne, dans quelques endroits oil leur hauteur aug-
mente, prennent le nom de Monti-Nevosi, ou mon-
tagnes:neigeuses. tiles fournissent de l'eau au lac 
Dumbea-Zocche, et se termigent aux montagnes de 
Crystal , d'oh les homes d'Angola continuant , au 
nord, par les montagnes crArgentjusqu'it IVIalomba, 
oit'ce royaume est spare 	lui de Congo (1) par _ 

viere Coari qui soul • 	les deux. 
es principalcs rivieres 	e Benguella sont celles 

de Longo ou de Moreno; celles de Nica ou d'An-
nica, de Catonbella on de Cuvo, de Gubororo ou de 
Saint-Francois, qui traverse tout le pays; celles de 
Farsa, (lc Cutembo, et la grande riviere (le Cunene, 
qu'on a dejlt nominee, et qui n'a d'egale en largeur 
que cells de Gubororo. Toutes ces rivieres coulent 
de rest a l'ouest.  

L'air est si dangereux dans Ic pays de Benguella, 
et communique aux aliments des qualitos si 'perni• 
cienses, quc les strangers  qui en use 	leur arri- 
ved n'dvitent point ou Ia moll on du fieheuses ma' 
ladies. On conseille ordinairetnent aux passagers' de 
ne pas descendre au rivage, on du ntoins 4c ne pas 
boire de l'eau du pays, peon prendraitpour nue, lie 
epaisse. Carli tie 	consentit 	a 	(Liner avee le goy 
verneur de llenguella, qt ' 	•. 	• 	" 	I  •A assure 
qu'on ile Iiii serviyait 	anew 	 " 	pays. - . 
On recoil unit a 	i 1 	.23:,,. 	I claw ,-- 

lNikita , p. 9, 	 age aver 
cel" gull, a a page 	du  to 	 la faux n'  impression 	',7 tiro , 	. kigne 	 e 	, 	• 

• 
neill 	

da 	 , 

   
  



SUR REDIGUELLA. 	 119 
' gereux pour Ics Wanes. Tons ceux qui• habitent le 

pays ont l'air d'autant de morts sortis du tombeau. 
Lear voix est faible et tremblante, et leur respira—
tion entrecoupee comme s'ils •11 retenaiettt entre 
leurs:dents. Notre-mis9iounaire, qui flit d'eux cette 
peinture, se dispeusa de resider 	clans 	un 	si triste 
lieti7(f):!--, 	44.... 	

. 

Maislhumitlite e 	'Cue chaleur du cliniat , 
qui sont es causes 	alubrite dc ce pays, sent 
aussi celles de sa fern ite. La term y•donne toutes 
sortes de fruits avec one abundance cxtraordinaire. 
1,a vigne que les Portugais y unt transportee, non 
sculement y prospi.re, nutis elk produit des grippes 
d'une. grusseur tkiliestirce, dont quelques tines pi,-
sent dix-knit el vingl Iivres (2). 

La bait des -V aches , qui pude le nom portugais 
do Bahia das Vaceas, n'est pas d'une kendue extra-
ordinaire ; mais les bAintents de toute sorte de gran- 

	

ire_ 	sin, (teur y trouvent tine fort bonne rack. ........e. IH 	l 
tow de la multitude des vaelics qui 	se prt;tielliciit 

dans les cantons voisins. Le pays est plat, et produit 
tout] s fortes de proyisions. II a itijine quelques me- 
taux,  e 	 urlout piusieurs mines (range'''. (3). 

BItte 
t 

 represente cent. bait' V0111111e till 1111111111age 
sin. etgomwo-ele..J.a Ote, dit-d , est fort donee; elle 
est favorable t 	e  rtaichisse 	‘nt des vaisseattx 

. 
(i 	 Colleolion 	, 	p. Itq); 	Nielolld. 	d)41 	, 

p.  605, 	elli  9 	7, 
(2)  Zucchelli, p. 98, not 	, 	( 	. , r line erreut dins 

	

S 	 2 a 98  ay 	to retch la pagination  de cet  fuvia
t
ip

h 
 ,e' 	

• 
deux lois. 	 4111  ii.(3) Pignfetta,"49. 	 , 

	

e 	 1  
Alk 	

al 

   
  



(20 	RESUME DES PREMIERS VOYAGEURS 

qui revienuent de l'Iudp, et les caraques portugaises 
y passent souvent pour y renouveler leurs provi-
sions. II ajoate que Bahia das Vaccas porte aussi le 
nom de„Bahia de Torre, qu'elle tire d'un rocher en 
forme de tour (I). 	. 	., 	 . 

Du temps de Lopez et de Battel, les Europeens 
n'a.vaient.aucun aablissement dans cette baie; mais 
dans la suite les Portuga 	'out bati , du cote du 
nord, une villequ'ils ont n 	San-Felipe, ou Saint- 
Philippe de Benguela, et qui i 	appellent aussi le Nou- 
veati-Benguella , pour la distinguer ,d'une ancienne 
vile du memo nom , 'qui est situee sur les bords de 
cette contree, du cote du nord, entre le port d,e Cuvo 
et la riviere de Longa ou Rio Moreno (2). cob, qui 
se trouvait dans le pays en '666, dit que iqpville de 
Benguela est gard(;e par line garnison. portugaise , 
avec un gouverneur de la meme natiol. 11 ajouto 
que le nombre des blancs qui l'habitent eat- d'envi-
con deux cents; que celui•dCs nCgres est tees grand; 
que les !liaisons ne sthit. blities .que de terre et, de 
paille, ainsi quo l'eglise et le fort portugais(3). 

Suivant Battel, les habitants die pays,se nomment 
rEndallambondas (4Y, et n'ont 'aucune 	eipeic  de. 
gottvernement ; (roil it concha qu'on dpitleur ac- 

(I) Bmtel, Pinkerton., C , ,I1,at 
(2) 	Cr lInS.;111•  iit 	c hien 1.4 	ti 	 :uella, 

nteconnue par cl''• 	t 	 ett 	 ue le 
prouve aussi la' 	 Ga 	or  , 	.nde  , 
a  ttuivi  d'Anville; mats 	it: 	carte d'A r 	.e  ,  a ete 
pluwaelik 	 0 

Or 
(7 'Canihill,. 	ction,  C 	5e,•. 

.  (4) Crest pe 	e tae race des A 	nrlosigola, 	/} 

Alio 	II \ 	41 
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corder peu de;confiance dans le commerce. Cepen _ 
dant it les represente si simples et si timides, que 
trente ou quarante hommes peuvent s avancer har-
diment dans le pays et prendrt des. troupeawt de 
vaches,.ou du moins les acheter pour des cordons de 
verroterie bleue dun doigt de long, qui s'appellent 
mopindes -, et,quinze desquels font 	le prix d'une 
vachelIV. 	4 	 . • 	04.  

Les habitants portent des pcaux autour de 
ceinture, et des colliers autour du cou ; leurs a 
sont des dards de fey et des arcs. lls sont tres debay-
cites. La panne des femthes - du pays est un collier 
de cuivro, qui ne pese pas moms de quinze livres, 
(avec des bracelets du ineine metal qui leur montertt 
jusqu'aux coudes. Amour de la ceinture elks 	ort 
une pike ccetolle, composee de l'Ccorce d'u 
tiomme 4insandi, gni n'est ni fike ni tissue , e 
les genoux, des cercles de.enivre qui descendtrit jtv-
qu'aux mullets. 

La province 	(Ion 	ce 	ciinton 	depend 	s'appelli 
bemba (I) ^  et prt:sente une clialtie do moo tagnes qui 

1  
s'etendent depuis celles de Camktin1)(:. Elks bordent 
les cotes au sad et a,l'otiest, et si les lial)itants 6taient 
capables de travail, elks leer foiirniraient d'excel-
lent euevre en abondaneei, iniii,,, its n'en tirent pie 
ce qui est necess 're pour lent parure (1). 

	

D 	 v 	oh l'aut 	• traversa line g rand*. 

	

par,ti 	ya 	d'Aii, 	I 	visita plusieui s 	(It. 
it 	' 	* 

(I) Battel,  obi su  . ,  p. 32210A 	317 , ou  .  e  Nob,' , 
au lieu de Domba. 	,.. 	, 	• 

(a) Battel , P. 	CI ton's  Col/calmer  t..  *vi ,  p.11 	akirle 

II\ 	. 
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leurs vines. La .principale se nominc Casella. ll la 
represents ftirt grande, et si remplie de cedres, de 
palmiers et dialicondes, que les rues en sont tout-a-
fait obscurcies. Au centre de la ville , on volt une 
figure de Ia taint: d'un homme, elevee de douzc.pieds, 
et sous elk tin cerele de dents d'elephants, plantees 
en,terre..Chaque dent est converte d'un grand nombre 
de cranes des ennetnis de la 	'on, qiii•ontiNte con- 
sures a cette idols. Les It 	font a ses pieds des 
libations de vin de palmier et ( e sang de bone. Elle 
est extri.lmement respectee sous k nom de Que—
sango. L'auteur vit dans toute la ville quantite dan-
t res idoles, entourees aussi d'un cerele de dents. Les 
rues sont palissadees de branches de palmier en 
fort bon ordre. La forme de chaque 'liaison reprci-
setae une ruche, et finterieuroist revetu de tres 
belles mattes ( t). 	 t.. 

Merolla parle avec horreur d'un usage etabli dans 
tin port de ce rovaume oil son vaisseatt relaclia (2). 
Les femmes, dintelligence avec leurs marls,, em-
ploient toils les artifices de leer sem,  pour iitirer 
d'autres homilies dans leurs bras, et livrentleurs 
galants an marl, qui les emprivmne.aussitOt pour 
Its vettdre it Ia premiere breas 	 I  4  avow aucun 
compit• it rcildre de Ceti* 	 tuur tleeide, 
ill qualitt; di• missionniti 	 es esclaves 
,s t 	(in 	(1.1111t, 	'lir 	tett(' co  

faa 	11101111air du 	n frittti. 	ri , 	 etjtes 

(  tietattimibi  sup. ,  p. 	'.04 
(23-Ce iWe

i
vrai  SC 	blement 	^ 	 rum. it 

	

l

o

es c 	stances suientes. 
IIIVr
A 	

• AM. 

   
  



SUB ANGOLA ET BENGUELLA. 	1 23 
pieces de corail , que les habitants nomment misan-
gas, et qu'ils tirent des Portugais. Elles servent ega-
lement de parure et de monnaie , c'est-h-dire que les 
negres de l'un et de l'autre scow ion font. des bra-
celets et des colliers.- Les forts et les maisons des 
Portugais sont Nitis de bois et de terre..-On plante 
deux rangs de piliers ii la distance d'un ou deux 
pied 	.de. l'autre; et lours sommets sont joints Illp 
par 	►pieces. transversales de moindre grosseur. 
Tous les intervalles sont remplis de terre hien battue, 
dont le deliors, des deux cotes, est poli fort soi-
gneusement et trace avec taut d'ordre , qu'au pre-
mier coup d'imil on croirait le mur de pierre. Les 
planchers on Ics voAtes sont composes de roseaux 
etendus sur des solives. C'est a quoi se reduisirent 
les observations de Merolla , dans l'embai•ras conti-
flue' de scs preparatifs pour la continuation de son 
voyage (1). 	. 

* 	.. 

CHAPITRE VII. 
, . 

Mu:Ito et usages (les habitants d'Angota 	e Benguella. ... 	 • 

I)ANS tout 	parties du royaunic &Angola an 
distingoe  quatr 	dies de 	'ores, qui coniposcnt la 
nation. 	Le 	pre 	ter, 	(til 	ccloi 	(re, oublcs , 	se 

( 4 ) Merolla, C 	irchill,  Coiletifio 	.  1  y  P 6.22 IL.  ;4t  Pilo, 
galena, P. 13. 

	. Alin 	.• 

   
  



124 	RESUME DES PREMIERS VOYAGEURS 

noinme mocatas. 0.n donne au second, dans la langue 
du pays, le titre d'enfants du pays, ou indigenes. 11 
reuferme tous les habitants libres, qui sont la plupart 
artisans ou laboureurs. Le troisieme ordre est celui des 
quisieos, sorte d'esclaves qhiAppartiennent au do-
maine de chaque noble, et qui passent de meme a 
l'heritier. Enfin , le quatrieme ordre se corn ose des 
esclavcs ordinaires, qui s'acquierent par lac 	e ou 
Ic commerce. •Les negres du second ordr 	uvent 
meriter par lour conduite d'kre nidnits a l'escla-
vage. Un si.iva , par exemple , qui louvre dans 
quelqu'un de ses vassaux le dessein deiolui nuire ou 
d'assister ses ennemis a la guerre , a .droit non seu-
lenient d'en faire son eselave , inais de reduire sa 
femme et tons ses parents a la ini.line condition (i). 

L'habillement des 	negres 	&Angola 	ressemble 
beancoup a celui des habitants du Congo. LeurS or- 
nements consistent en grains de verre mud, qu'ils 
comment anzolos. 	La ressenihlance est st;grande 
entre les dcux nations, qu'iI rests pen. d'6elikircisse-
inents a joi lid re aux details qu'on a dija lus. Pigsfetta 
skend stir le gout;  oil plitt6t stir la, palsioti. que les 
neg&es ont ici pour la chair de eiiiion. 1.1S la iirjferent 
a (mat,  attire \ Linde. Lc., cliff' 	souk,  s9tgpetisewent 
ettgraisst•s , 	et 	se 	\ ell 	 •  llt111441, ,diteS 	les 
111;111.11(•., 12( 	I 	i ,1 Mill 	 011$1814/111041)C4111- 
( .11:/i); 	vi 	1.1)poi. 	ili; tj 	' ,. *.  4,410111 	u pour 
tingt-deux  etelawes  ) 	 resins 
a inoin% de •dix ducats 	 re aussi 

	

(iikap 	//fiique, MI 	deo  ti 8 	6IS 	 , 

Ott 	a  retap  ,1111¢Iatiorie Arbiderg  di ( 	,  p. 

• Ilk 

   
  



SUR ANGOLA ET BENGUELLA. • 	125 
.qu'il vit Bonner la valeur de trente livres sterling 
pour un gros chien d'Europe (;). 

Les armes d'Angola sont Parc, ,les fleches et • la 
sagaie; inais les seigneurs ont des,  lances, des baches, 
et des sabres depuislleur commerce avec les 'Portu-
gais. En un toot, comme it y a pea de difference 
entre leurs armes et c 	les de Congo, it n'y en a pas 
dava 	letir 	smilitaires et leur maniere 
de co 	tt 	)•"- 	naturellement bra 
entreprenAts. Quelquelbis ils s'engagent a quelque 
entreprise dangereuse, et prenant• ectig6 (In roi , ils 
font voeu ale 	• enir sans l'avoir execute e (3:. 

13attel at  	- 	tine haute idie de lour mu- 
shine ;.elle consiste, (lit-il , dans on soul instrument, 
de la forme 'd'un pallier. lis le imminent kas, et le 
composent d'un bloc de pahnier;'orne de quelques 
'tures de [leers. Its le rouvrent (rune planche,''sur 
laquelle ils frappent d'une baguette, et dont ils tirent 
un son qui apereiche.de eclui du tambourin. 

Dans un pays si.Vastc, on ne voit point one ,eide 
maisou de pierre, si fon excepfe a Luanda et a Ma.... 
singatt,..on Massangano, deux vales hilties par le- 
Portugais. Thus les autres edifices savt.de.bois et di ,  
paille, aver. des nines de 	terry, sa 	epaisseur el 
sans force.; quoiqu'ils, en 	• 	t tin pet 	us loos Com- 

* 

tajill rantons. Les !liaison 	0  klobics out plosion., 
it 

, 	a  apparteinents g+uvitt4ne- 	unc c 	• 	•  'Ware SLAV ls  

r 	• 

(1) Battel, dans  Pillkerton„t. 	*33.  Purchio; 'die zour trois 
esdaves , t. v, p. 	 I 

(1) Dapper, p. 	8. 	 • • 
 10 

. 	 ......ar  
(3) Purchas's 	grithage, t. v  t lio eq. 

1Nli 	1111F 

   
  



126 	RESUME DES PREMIERS VOYAGEURS,  

extericure (1) en forme de porche, pour y recevoir 
la Visite des etrangers. Battel donne aux maisons 
d'Angola la forme de nos ruches (9.). 

Merolla nous apprend la methode du pays pour 
eultiiter les terres. On les oll4t1* en  sillons avec une 
sorte de Flies; et lorsque (es rivieres commencent 
a s'enfler des caux de pluie qui descendent d4  	mon_ 
tagnes,' on fend la 	rive, pour introditire clans les 
ions autant d'eau qu'on en desire; et ltti fermant 
le passage, on la laisse asset reposer pout.- htunecter 
la terre. Ensuite on la fait rentrer dans son lit par 
les memos canaux; et la terre se trouve ptopre N re- 

oir des sentences, qui produisent , troiSmois apres, 4V 
c abondante moisson (3), 
hit general, 	les habitants d'Angola n'amassent 

point 	de richesses. Its se .contentent d'tin Ven de 
millet, de quelques bestiaux , de leer huile et tear 
vin de palmier. Le principal commerce des 

, 	
Portu- 

aals 	et des autres Europeens dans re coytttme, con— 
site en esclaves, qu'ils transportent a Porto-Rico', a 
Rio. de la Plata, a Saint-Doiningue, it In }family, it 
Oarthagene, et surtont an Bresil , pone le service deg 
plantations et des mines. 	Autrefois les Espagnols 
transportaieaLannuellement plus (R 	quinze milk 
eselaves daillrleurs proateg  colonies, et les Portu- 
gals n'en traitsportaiedr pas milts. Iliturs agents 
les achetent pour la pl part il Ponta  p l us  de  „,,,uux  
• . 	. 	•  ilit.y., 	' 	 • 	ir.. 

• (I)  d 	.'itti  sup., p. 
(411Ott 	inkerton's  Collection , 	 34. Purchss's Pii- 

ilk  
SWIntAlk3a94.1)011ai, chnrchillts  ettlkOion  , t 	$  p. fio .. 

M 	lik 	4 
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011 trois cents lieues dans l'interieur des terres. LorA 
qu'ils arrivent stir Ia cote, its sont ordinaireMent 
fort maigres•er tres faibles; paree qu'ils sont mat 
nourris dans voyage, et qu'on .ne lent' donne la 
nuit que le  ., 	pour kilt, et 	Ia terre pour lied de 
repos. Mais Avant (pie de les embarquer, • l'usage des 
Portu 	•;s de Loanfla 	est. de les hien tt•aiter, delis tme 
gran 	n (ionio n' 	point d'autre emploi. 	Its (Cur it 

 

fournissent 	de l'Ituile 	de-  palmier pour se li•otter lc 
Corps 	et se 	rafraiehir. 	S'il 	tie 	se !roily e 	point 	(lc 
vaisseau pret i1 les recevoic, on s'ils lie solo point en 
assez grand nombee pour faire tine eargaison com-
plete, ils les emploient a la culture de lours terres. 
Lorsqu'ils 	soul 	li 	Nord, its pt•ennent 	coin 	de 	11 .111.  

sante; its sow: pourvus de reinedes, surtout de li- 
mons 'et de ceruSe, 	pour les garantir du scorbut. 
Si 	quelqu'm 	d'entre 	cux 	tombe 	inalade , 	ils 	lie 
manquent iToint de le loger ii part et 	de Ili faire 
obserler tin 'regime salutaire.. Dans lows vaisseatiN 
de transport ils lent' donnent 	des 	nattes, qui son! 
changees tegtilieccinent de douze en (lona? fours 
t.ette methode ne les expose point a perdre bea neon!) 
d'eselaves; 41U lieu que les ifollandais, qui nn peen-
aent ancun de ees soins pour les transporter au Bre-
sit-, out le chagrin d' en voir perir Imo grange pantie 
dans le passage. 	 - 

Quoique Ia trai e des eselaves soil assez (-onside-
rahleedans la 'silk-  de Oamab

d
e , elle Vest bcaucot  

moms que dans cites cif 	ngano et ilTinhadhap 
Oil tousles ne 	es voisms en menerit 	4!esse , 

lorspivils on 	esoin de (Thielquelmarckap Air 
ilk 
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Portugais ont des magasins de toutes sortes de den.- , 
roes dans ces deux villes; entre autres, des 6toffes 
a lisierer.ouge,-de grands coutils a longues raies, des 
draRs -*lent rouge, des toiles. 	de Siltisie et d'autres 
lieu!, de beaux velours ,i4galoits d'or. et d'argent 
ete toutes les grandeurs, de feati-de-vie, de l'huile de 
lirr; dRitoineaux  do matelots, toutes sortes 	'ep6es, 
(lit snare Mane , (It. largos beges noires, d 	' is de 
lutlitie , till fit !dant et do toutes content's, - des col-
hers do verre 1)6.1 et noir, de Wiwi.- a coudre et a 

',rode'', (lit vin de Canarie, de grail*: hameeons, des 
:',/iitigles crtiii deigt de long-, qes t;pingles communes, 
des aiguilles , di grandes et pet ites sontiettes de fan-
eons (1), des (pieties de elieval, dont les 'negres font 
iant 	de eas , (pie pour Jute 	settle 	its 	donneraient 
volontiers deux 	eselaves (:). i. 	it 	... ,,,,p. 

Los 	ziiiihis 	n'etaient 	point .une 	mtnutaie- con- 
ratite (lit temps de Lopez. On •faisait  •serviek cet 
usage (ICS 	grains 	de verre semblable's* it c 	 de . 
Venise, do la grosseur d'unevoitrip  ipt quel 	*Is 
plus petits, nuns tous de differentes**41441 et 
de differentes formes. Its portaient le nom d'anzolersf 
inais lorsqu'ils etaient enfik.s en forme de chapelets, 
out de 	colliers , 	ils 	prenaietreeliii 	de 	mizangas. 
Angelo 	(lit 	quo 	les 	negres 	d'Alignla 	vendent et 
achetent avec des maeotites, 	(les 	!Mutes, et  des 
pieces des Indes, nommeos mule 	les. Las It tacoutes 

.spilt des pieces de nattes &tine ant :dr lon': Dix. d,e 
a  te.s picc 	alent cent 	Les •‘ir;tines soul des 

• - 
Oil)  qp 	, at. de i686, B. 368a  

rehas'segrinire,  -voi.4b,  p. 7 
* • 

   
  



.  4SUR ANGOLA. 	 • 
pieces d'une etoffe de coton faite aux Indes, long 
de cinq aunes ,, et qui valenrchacunedeux cents reaux. 
Les pieces des ,Indes ou les"muleches sont tfe jeunes 

. negres d'environ vingt ans, dont le prix est.de vingt 
tnille reaux par tete. S'ils sont• plus jeunes, ils sont 
apprecies par experts. Les jeunes femmes ont la 
theme valeur que les hommes (i). Outre ces mon- 
naie 	to le memo auteur, ils out des coquilles 
nom 	zittihis (u), qui vietinetit de Congo(3), et 
qui ont iiii prix courant. Deux milk zimbis valent 
tine macoute (4).. 

.Suivant Merolla , la monnaie eourante consiste en 
triacoutes, dont chacunc, dit-iI?est de Ia grandeur d'un 
carton. Elks sont l'equivalent de la monnaie de cuivre 
en Europe. Pour rt;ponclre 	la monnaie &argent, les 

(t) Braun, dans Dc Bry,  , col. V, part. 8, dit que lc principal 
commerce du pays consiste en iv oirc, qui tst II  i . a hondant ; en Fans 
de pantlteres et de leopardci cl ient] recucillc prineipalement ilans 
IVoyaume d'ikngolt ; en boil; rouge qu'on nomme 
titu•est empinti 7. en pharmacie et pour 1.1 Iciiiturr  ' 
queles Espagnols et les Portugais en 	out 1111 coin 
lucnnif que les naturels , 'parse /Ale iraversen 
hop; et , apres un voyage do six semtines, il§ se from ent stir 
rivage de la met des Indes, et se transportent de lit a Goa et sur Ia 
cote de Malabar on de Coromandel; assertion singuliere , et dont 
on  est  Online de ne pas' trouver ailleurs de preuves plus positives, 
et que  nous discuterons en son lieu. ( Page iti. ) Selon Ic in6ne 
voyageur, on ne trouve point de chevaux dans tout Ic royaume 
d' 	la , et l'onitoyage a pied ou dans on hamac ports par des 
ne 	.(Page 17.) 	• 

	

a) On a deja rema 	ue que d'autres les nomment zimbos et 
simbos. 

(3) On n Ma dit, 	t l'dn vu vOir encore ro jetv  ,  Lie  i,,,; pi„, 
recherehees viennen  de  I'ile dit Loanda. 

(4) Angelo, C 	chill's  Coljectiop, p, 561. 	; 	401  
Xtv. 	, 	. 

44 	
.  9410 .  •1 
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res ont des intagas, qui sont-des pieces d'une illiP  
&die de coton 6paisse , de la grandeur de deux de.  
nos inouchoirs, et ,dont.cliacune vaut environ dix-
huit sous, inonnaie de Florence. Its ont uno autre . 
mounaie noinmee tot i ngas , d'un coton plus fin , tel que 
mini clout les matelots.se servent pour ceinture. Une 
folinga vaut trois schellings et demi. Enfin, les mon-
naies denrees qui repondent a la monnaie d'or de 
l'Europe, sent les hirames, espece de toile fine, dont 
chaque piece a sours pour sept schellings et demi ou 
Unit schellings. Les etrangers, non plus que les habi-
tants du pays, n'emploient ici aucune sorte de mon-
naie revile (for ou d'argent (I). 

Dapper pail, des libongos et de quelques autres 
especes d'koffes ipii paSsent pour monnale a Loanda• 
Itraeonte Tie les negres de cc qua rtier ont deux sorter 
de zimbis : les unes tees belles, qui sont peclieedans 
rile de Loanda, et qui servent pour le commerce a 
Pombo; les autres moins belles:, qui yiennent dellit) 
de Janeiro, et qui out cones a Sogt}u, 	us Ic pays 
d'Attna Singa on Zinglia , au-dela , 	son ono, 
et dans la nation tics Jagas. 

Les zimbis de Loanda sont de deux espedes; rune 
plus fine, et l'autre plus grossiere.• Ccux de la pre.-
miere espi,ce se nomtnent zimbis-sisados; cettx de In 
seconds, tondo et bomba. Les tins et les antres,se 
tronsportent au royamne de 	. 	o dans des sacs de 
pine, sur la Ike des negres . 	It  1)...;0 GO 
air,  • 	i  reviennent a goott't b* 	 -quatre livres ,In 
ooids . 	-  litn de t Europe. 

V0• 4' 	: 	 • . 	 Co a 	 hurchiall Co 	6.,3  
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Les noix de  cola se veudent ordinairement 
de l'etoffe. Quatre noix %lent un libongo, ou une 
pice d'etoffe ins marque. .- 'le  

Le tacoel, bois rouge de Mayumba, et le pi° de 
Cobra (bois de serpent), qui vient de Benguella, ont 
tours aussi dans le commerce. On le coupe en pi- 
ces d' 	.ned de long, qui ont chacune leer valeur 
con 	).  

La 	ygamie est ici l'usage dominant , ct la pre- 
miere femme joint de la sup6riorite sir tonics 	les 
autres: Une femme qui est deventie .inere, demeure 
separee de son maxi jusqu'a cc que la nature ant 
donne quelques dents a son enfant; ensuite tons les 
parents et les anus des deux sexes le portent de mai-
son en maison, au bruit de fears chants et de lent,  
instruments de musique, pour demander des pie 
gents, qui leur swat rarement refuses (2). 
• L'office des femmes est dacheter, de vendre , et 
0de faire au dehors tout ee qui est Ic partagc des 
bilknines dans la plupart des autres pays; tandis qth 

. lettrs marts , gardant la !liaison, sont famines it filer 
•a fabriquer leurs etoffes et it &attires otivr:q.,-,es de 1,1 
tame nature. Files portent si loin la jalousie, qu; 
s'ils  parlent un momenta quelque autre femme, (Ala,  
tutrent en furetn•, et font retentir !curs cris r3 	Bat 
tel leer attrihtte le bizarre usage de tourner Ic der-
vii.!re‘a la lune naissante, pour lui margiter !cur me: 

' 	4. *It 	*.d. 	 , ,,.4.. 	4  
(i) Dapper., Al fr  ue ,  168%* 
(2) Dapper, ib' • , p. 367. Pilo de Cobra  y est nomnt. 	P;10111e 

Ilicongo. 	 • 	b • 	 ttait 
(3) Meroll 	hureltill's  Colk,tion  , t. t, p. 637.  

"Vr , 	
_iit 0 	All 
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et lour haine, parce qu'elles regardent cette pia= Illik 
note comnie la cause de leufnfirinitesperiodiques( i ). 

Braun. nous 	apprend (pea Angola les females 
sz

a
lstnitpportent tons les coins et toutes les. fati- 

g 	l'agrieulture : de lit le penchant de ces 'ma- 
ples pour ht polygainte. Plus lours lentmcs sont nom-
brepies, phis ils out. d'eselaves utiles „plus ils sont 
richis. II n'y a dans cd pays ni bours ni  oilit 	ni- 
eultiyer Ia terre , tout s'execute a force deb 	ttis 
on tronve partoni des orangers, des citronniers, ties 
ananas, qui croissant dans les forks spontanement. 
Les cssaims d'abeilles y sont count-tuns, et Von recueille 

.beatteottp de iniel et de tire. 	Les {tontines 	s'oecti- 
pent rinet a 	pent 4,1a-e1visso, et, isvpaqueillic  le vin 
(It' paillil 	oaNk4, ..006•41.080.60--st 	• . 

1,es !natty:uses qualitis de l'air *prilduisetteipis di- 
verses 	maladies, 	particulierement 	des 	Qvres ar- 
dentes, qui causent la mort dans l'espace de quelques. 
heures, si l'on n'a pas recours it de frequentes sett-. 
gnats. Les maladies vencriennes sont si commun. 
clans Ia nation, qu'elles ne passent point Pour tint' , 

disgrace immense. On n'y apporte point d'autre m— 
ule& quo des onctions 	extc'Tieures et l'usage 	de 
quelques simples; mail un secours si faible n'em-
plebe pas qu'ellcs tie fassent p6ir un grand nornbrc 
de negres. Its sour fort affliges d'une autre maladic , 
qu'ils 	appellent 	bitios , 	dont la, s trytOrnes soot 
une 	prolonde  .  melaneolie, avet 	immix 

s de jadins, 	odes  de de
b

re et ..des lid blesses 	 il- • ..,,. 	, 

ir
Purc 	Pilgrimage, vol. v, p.  76b• 
Braun ,'cane De Bry, t. v ,  fl,  9. 	4- 
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vives douleurs. • Elle leur fait cnfler atissi4les y.eitivit  
commc s'ils 4taient preqa leur sortir de la. tNey 
Leur 	remiade .est -de se 14ver•fort soisneusement 
"anus, et de. se incurs aim 3uppagitoire dd citron 
qu'ils gardent aussi long-temps qu'ilOpeuyent lti;up- 
porter, car it 	leur cause des ardour% ties ilduloh- 
reuses, et cettc doulcur inenne cst temeritable signe' 
du bitios. Si l'application 	de cc remetle 	est assez 
prompte, ils n'ont pas besoin d'autres secours. Mais 

.lorsqu'on a laisse au mal le temps de se fortifier, ce 
qui ne se reconnait clue trop aisCinent :!,t l'enllore cid 
rectum, qui s'ouvrc a la fin avec un flux blantbatre, 
on est oblig6 de faire tremper, pendant deux Itettres,,  
des feuilles de tabac dans le sel et le vinaigre, de 
les piler dans un mortier, de se les appliquer au lien- / 
dement avec des tourmcnts incrovables. lilies dis- * 
sipeut coca le mal; mais l'effet de cc remede est si 
violent, que aux.' homilies suflisent ii peine pout' 
t.vnir le malade 	pendant l'operatiou. 	Le bitios se 

.1.1erit aussi par de fr6quents elysteres, on par unc 
'decoction purifi6e de la plante nominte orore de 
bitius qt do roses seches, milees avec uu bu deux 
jaunes d'o3ufs, tin peu d'alun et d'huile de rose. I,O..  
blAne de plumb est 	encore uu 	remecle excellent 
contre lc iniiitt mal (11. 	 4 

Cette malalie a du rapport avec cello guy &exit., 
bra,un, on liruno, qui etait chirt:rgien, et gull slit 
care partieuliere di `Congo; ce sont 	de petits very 
qui ne  sent pas plus gros Tie les ve;s du frontage,. 

(i) wive?, Af ique , Edit. ile 1426 , p. 362-364,. 	• 
' 	.0" 
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qui, s”engendrent sous les ongles et a l'orifice de 
j'i.ntestin rectum. 	Its 	prarviennent , en 	trois ou 
quatre jours, a devorer, toutes les. chairs., de ma- 
•niere a faire .a rantit une ouvereure ou l'on pour-
rait, fourrer le poing. Au bout de ncuF jours cette 
rfialadie 	cause la mart. Le meillcur remede est 
d'introduire dans ranith, et les parties malades, un 
citron coupe par moitie, ou dont on a OW recorce. 
Vacide du citron parvient enfin a tuer ces dange-
reux animalcules. Cette maladie est d'autant plus a' 
craindre qu'on ne s'apercoit souvent de son invasion 
que lorsqu'il n'est plus temps d'y porter remede (k). 

Les negres d'Angola sont souvent attaques (rune 
mitre maladie, qui lour affaiblit la vue jusqu'im la 
lour i'ner presque entierement ; mail, le remede en 
est simple. Its prennent un foie cru de poule, dont 
rapplication sur les ycux les retablit parfamI.  

tememmt. 
Ps sont sujets im des maux do jambes, qui devienntnt 
presque 	incurables. Ils ne le sont pas t/ioins a i 
maladie que les Indiens imminent beriberi,, sorte do' 
paralysie qui tombe sur quelque !umbra, et qui' 
mA'est dans sa source qu'un reste de bitios ma) gueri. 
Le meilleur remede contre ce 'nal est de frotter les 
jointures (levant le feu, avec une espece d'huile que 
les Indiens noinmenb miniac-teunaii, et qui. &collie 
des rockers, dans rile de Sumatra, commune le pe-
trole. Elle est thellente aosi pour les humours 
froides, pour les faiblesses de *Mies et pour les 
entorses. 

*' *(1) Braun , dap:,  De Bry, t. F , itirt/S, p 
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.Le boAsi est nue Rernicieuse maladie des negrcs,, 

:qui lea fait tongier .en pop.rriture le nez, les mains,., 
les pieds, les doigts, les.oreilles, et qui passe d'une 
jointure h l'autre avec de grandes dquleurs. 

L'embasser est un autre ilia] qui est ici fort corn- 
!nun ,.et qui vicut do l'endureissement de la rate. 11 
cause une melancolie noire. 11 rend le teiiit jaune-et 
le corps pesant. Mais les uegres en connitissent. k 
remede. Ce sont des bouillons composes de la ravine 
d:unarbvegfils nomment embotta ,,surtotit de la par;  
tie de ces ravines qui est tourm'T vers le soleil levant4  

,I,Ja petite-wirole fait ici beaucoup de ravages; et 
faute de lumieres dans l'applieation des ronedes et 
des soins, elle est souvent mortelle (i). Les voya-
geurs no nous appreunent point quelles sont les me- 
diodes flu pays pour en operer la gu6rison. 

A la mort 41'unnegre., on lave soigucusement le 
cerps, on peigne ses cheyeux, on le pare d'un habit 
neuf, et dans cet etat on le Porte a la 	stpult tire, 
qui est ordinairemed une espeee de ea% eau. On le • 
'place sur un petit siege de terre, avec (liiantiti; de g  
colliers et trautres ornements autour do Ltii. Putip ' 
les persounes du premier (mire, on fait des libat 
tigns de sang et de via l'2). Les autres cereinunie? 

Vtiliebres oat beaucoup de ressemblance awe (Ale* 
du Congo. On les, uomine tambo. Merolla observe 
que ces formalites profanes sont encore en usage 
Parini quelques elisretiens a'Angola. Pendant son se-
lour au convent 4ie Loanila , on. awertit le ,iip6rieur 

( i ) Dipper, 4.friyie, p• 363x 
(2) Ibid., p. _367. 
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qu'irse faisait un entenrement de cette nature a peu 
de distance de la vile. Ilii s'y reedit promptement; 
accompagne de quelques personnes,de confiance ; le 
hasard ayant fait' rnncontrer en chemin plusieurs 
gardes du gouvernenr, it se fortify de cette escorte. 
En arrivant au lieu de l'execution , Ics garcles ne 
purent empC.cher l'assemblee , qui etait assez nom-
breuse, de se dissiper avec a grands cris. Mais it 
leur fut aise d'arreter la femme du mort, parce que 
les lois de son pretre infernal l'obligeaient de ne 
pas changer de place. Elle fit con'duite a Loanda, et 
condamnee a recevoir publiquement le fouet. Dads 
la vile de 'Massangano, of les Portugais ont une 
garuison, un missionnaire, compagnon de l'auteur, 

' essuya une dangereuse voles de pierres „ pour avoir 
entrepris de 	s'opposer a ces detestables ceremo-
hies (I). 

Lopez rend temoignage que, de son temps,*le, 
roi d'Angola et tous ses sujets n'avaiet4 point en- 

'core d'autrc religion que l'idolatrie. It ajoute quo c'e 
,prince ayant forme le dessein d'embrasser laloi dire,/ 
tienne, a l'exemple du roi de Congo, lui tit deman-
der, par un ambatsadeur, des pr4.1tres et des missiona,  
ttaires; mais que le royaume de Congo n'en avait . 
point asset pour s'.en ddaire en faveur de oes voi-f 
sins (2). Depuis le mate temps, retat de la religion 
a recu peu de ehangement dans le royal ime d'Angolat 
emeepte dans les villes de Loanda, le Iiii.  ssangano, et 
quelques autres lieux immediate) ent soumis ang 

) Merolla, Churchill's Coftectiog, t. r, p.10745-m-̂  
i tit,,fPigafetta , Relptione di Coggo t  p. 24. 

   
  



• SUR ANGOLA. 	 137 
POrtugais. Loanda est un siege episcopal, euffragant ,  
ae celui de Saint-Thomas., 

Les habitantg, suivant l'observatioedu memedpaul  
teur, sont extremement livres it la divination par le 
vol des oiseaux. S'ils en volent partir un du cote 
gauche, s'ils croient remarquer quelque difference 
dans son cri, ils consultent leurs'pretres, qui et 
tirent des consequences et des regles pour !Cur con-
duite (t). Tous les champs du pays etant sans laid 
et sans defenses, on plante aux environs quelques 
rangees de pieux, qui sont revetus, par les pretreso 
d'un Pell de paille ou d'herbes consacrees. C'est, 
dans I'opinion des negres, un preservatif si puissant 
contre le vol, qu'il causerait la mort a ceux qui en-
treprendraient de nuire aux moissons (2). 

§ II. 

Gotwernernent eeforte6 militaires du royaurne d'Angola. 

Les rois d'Angola n'etaient auciennetnent (pie des 
gouverneurs ou des lietiten'ants du roi de Congo, 
qui s'etaient aequis de l'atitorite par l'etendue 	de 
lour administration. Ensuite, lorsqu'ils eurent ein-0 
144sse le ehristianisme, ils usnrperent Ic pouvoir 
4bsolu dans urt 'pays qu'ils gouvernaient au nom, 
d'autrui; etijoignant diverses conquetes au royaurne 
d'Angola, ilsdevin,'ent aussf riches et presque aussi 
Pitissants que leur maitre. CeRenda9t.ils wit 	torah 

(r) Pigafetta, Relatione di Codto , p. 23. 
(2) Merolla Churdon's Collect/oft, t. r, p. 6067  

1 
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. joufs conserve une °mime de dependance, sous le 
nom d'un tribut qu'ils Re paient qu'a lour gre (r). 
Du temps deltIppez , les deux monarques vivaient 
enibonne intelligence, surtout depuis que celui d'An-
gola s'etaitdetermine a faire une juste satisfaction 
pour le massacre des negres du Congo et des Por— 

outgais a Cabazo• (2). 	 ... 	. 
Mais Dapper s'attache plus exactement que Lopez 

It developper 	l'origine des rois d'Angola, ou de 
Dongo. Il observe d'abord qu'ils ne rendent kucune 

.soumission au roi de Congo, quoique anciennement 
le pays frit divise en plusicurs seigneuries, dont les 
sOvas, on les chefs, etaient dans sa dependance. Vers 
le milieu du seizieme siecle, un de ces petits princes, 
nonuil6 Angola, declara la guerre a tous les autres , 
avec l'assistancc des Portugais, et les Tendit succes-
pivement ses tributaires. 11 fut le premier qui prit, la 
couronne avec le nom d'Ineve, qui exprimait la tgul-

rtittic de ses pcuples. En effet , Lopez assure quo son 
pouvoir naissant n'etait point iuferieur A celui ail 
roi de Congo. Angola-Ineve etant wort tin t 5Go , 
Dambi-Angola son fils., ennemi mortel ties Porto-
gais, fut dit pour lui succeder. Il mourut apres un 
regne de dix-licit ans; et le plus jeune do ses GIs; 
nnintn6 Quilenge-Angola , qui siguitie puissant sei-
f neur, herita tie ses ricliesses et de sa couronne (3). 

• 

	

(I) Linschoten dit tine le roi d'Angol 	envoie des presencyot 
• rot de Congo, mats sans etre son vassal, 	• 

Piga leap . Rtlationeo di Bongo, p. 24. 	 • 
3) Dapper, ,ifrique", edit. de t,4i86, p. 368.F.C.4011 	Cavail'if  

t. $11!, p• 14* de cettc histoiik. 
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•Ce prince renouvla l'ancienne alliance de son 

Wien' avec les Portugli.s. Mais dans la suite de son 
regne , sans. avoir reu le moindre sujet d'offense, 
it en fit massacrer trots ou, .quarante, quo le coin-
rnerce avait amenes dm sa ville toy* de Cabazo. 
Paul Diaz de Novaesrengea sa nation de pette in- 
suite en se saisissantde plusieurs places, dont les , 
Portugais ont conseve 	la xossession.*Quilonge- 
Angola &ant mort, n 164o, sans heritier male,4 
laissa trois filles et u nevcu. L'ainde de ces filles, 
,ponunee Anna. Singa ou Schiuga., ou Zingha (1), 
est cello dont nous vons entrcteuu nos lecteuri 
dans la relation de Cwazzi (a). 

Scion Braun (3), la prsonne du roi est tees rever(e 
a Angola; et pour auinenter la veneration des pen-
plus, it ne se montre'ue quatre fois dans 1'aini6e. 
L.orsqu'il prend ses real et qu'il boit , tout le-monde 
dolt se prosterner; "elsi on le regardait bone, on 
serait mi& a mort sure-champ. Notre auteur vit un 
tics fils du roi, age d neuf ans, qui s'etait corm' 
les autres prosterneil visage contre terre, lorsque 
son pore se grit 3, bole, mais qui, ennuye, de cette 
position, se leva avanqu'il n'eat bu, et alia se pre-
cipiter dans ses bras.Le manna maguselte, ou. le , 
pretre, qui se trouvait resent., ordonna aussitot que, 
cet enfant flit mis a Sort; et sue-le-champ, et en 
presence de son pore, u lui coupa la tete; on en tit 

(1) xinga, dans l'rn iginal lauds la prononciation imittil,aise dc 
Ce nom est Schinga. tjavazzi.crit Zingh4; et Fe° i  Ging.k 

<2) Voyez ci-dessus, t. xtt, U. 174 et sui+• 
(3) grauti, clans 1)e Dry, 	v, part. 8, p. tit  

p 
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jaillir la cervelle , et le magushe rougit de son sang 
le bras nu du roi. 	. 
• Dapper fait observer que..es rbis. d'Angola en-
tretiennent, commecetri de (brig°, un grand hom- 
bre de peons, of croeree iiriilege est reserve ^a I 	• 
&Mille royale-. Leur yeneratin ,va si loin pour ces 
animate F 	qu'un de lours Sujcs' qui aiirait .  la har-
diessgs d'en prendre line seule lime, n'eviterait pas 
lamort ou l'esclavage. 	, 

' 	Les provinces d'Angola sat gouvernees, soul 
l'autorite du roi, par les prinipaux seigneurs de sa 
tour; et chaque canton par in chef infericur, qui 
porte le nom de soya. Chaqe sOva preside a l'as-
seitiblee d'un certain' nombr. de macottas, 'nu de 
conscillers, qui ont part a Lutes ses' &liberations 
dans les affaires de quelque importance, mais qui 
n'approchent de lui qu'a geoux, en battant aes 
mains. II niene d'ailleurs une,fir pride, pans (fuel- 
quo 	village 	environne de hies epaisses „oi. l'ou 
menage quelques ouvertures ort etroacs pour seri- - 
vir d'entree (1). 

On ne connait dans le royume d'Angola qiPting 
sorte do intuition pour les miles ! C'es,t l'esclavage, 
au profit du soya. Mais apr 	ce elultitnent mime, 
un coupable se vehge quelqefois de son adversairc' 
par le poison. Les formes di la fustice se nkruisent 
a Ia deposition de l'aecusator, qui est qminediatc-
ment suivie de la sentence 4 sov4, 

Li' golivernement de 14aida,' et des autres par- 
* 1  0 	 - 
ti) Da pp#164Yriqpc  oh p. 370. 

• 
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,ties du royaume qui 'econnaissent l'autorite des 
Portugais, est entre lis mains d'un gouverneur; 
de deux bradores, qui sont ses conseillers .y d'un 
ovidor, qui est k chef le la justice criminelle,i, et 
de d*ix juges , avec to sacketaire. 	Les gottver— 
oars negres, du lessivas deg cantous que ti$ 

'Portugais out soumis pal. levrmes, lour paient in 
tribut annuel d'esclaves,.et 1pur rendent d'atttres 
services a titre de va'ssaux Ce tribut est afferme, par 
le goperneur portugais, a divers particuliers de sa 
Oation,, qui, portant lour; exactions beaucoup plus 
loin., s?attirent une haine nortelle des negres. Oul re 
}e tribut et. les services 9ilitaires , chaque seva est 
oblige de fournir aux Portigais, dais lours voyages, 
des porteurs pour 	lairs hamacs et lairs 	mitres 
voitures (a).  

Le roi de Portugal tire du royaume d'Angola tilt 
tevenu considerable, soit cu tribut auntie! des sovas, 
snit des droits gull impose stir la vente des mar-
ihandises et des eselaves. Ces droits-, joints a crux 
41t transport darts les .colcuies de l'Anuirique, s'af-
fortnent clans Lisbotine a quelque negotiant de la 
nation, qui tient 'sou cortptoir i Loanda, sous le 
titre de contratadpr, et qui, servant de 	conseil, 
itige en, Bernier ressott tomes les difficultds qui re, 
tardent le commerce et les echanges. Sa tour (lc 
illstice est composer d'uu wretaire, de deux no-
ta'ires  et de deux Imissiers (2). 

Les revolutions du royaume d'Angolq n'ont point 

(1) Dapper, 44friquev  p. 370-372. 
(2) Dapper, Afritue , p. 372. 
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empeThe gull ne soit demeire fort puissant. Lopez 
observe que depuis l'etablisement du christianisme 
dabs le royaume de Congo ,le nombre des habitants 
y est beaucoup diminu6r at lieu gate l'ancien usage 
de la polygamie, qul subgistetoujours dans le roytume 
d'Angola, le rend plus peupe„qu'on'ne pent se l'int-
giner. Le memo anteut ajrute que stlivant l'usage 
dttp5yi, qui oblige tons bs suicts de suivre le mo,  
narqtie a la guerre, it pett mettre en campagne tul 
million d'hommes (I). Dalper cbfifirme ce noMbrei 
mais it ajoute que, clans une occasion pressante, 
le roi peat lever promptenent cent milk volontai-• 
res; puissance redoutable si la conduite et le cou-
rage repondaient au nombre. On reconnut assez que 
ces deux qualites leur maiquent, en 1584,9orsque 
cinq cents Portugais, assiites d'un petit rionthre de 
1 I9sicongos, defirent une armee de.douze cent Mille 
negres d'Angola. L'annee ativante,, deux cent Porto' 
gals et dix mille negres enhattirent six cent Mille (2)' 
Cependant Lopez vante leur habilete dt lour dis' 
cipline. II cite plusieurs eKem'ples etie leers bataille4  
contre les Portugais, •oit, les tataquant pendant P 
unit et dans les temps litruidos', pour diminuer 1r 
peril des armes a feu, ils se'divaaient milme, dall5  
la vile de les harasser lair 	tptantite d'attaques et  
d'escarmouclies (3). 

Malgre cet eloge , ii est certain, par le temoi' 
gnage de tous les Voyageurs, que la maniere de col' 

(0 Pigafetta, lielatione di Congo, p. 23 
(2) Dapper, Afr;que, p. 368. 
(31 Pigafee, Relatione di Congo, p, 2 i . 
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battre est a peu pres la meme parmi les negres de 
Congo et d'Angola. Its combattent a pied; ils divi-
sent leurs armees en plusieurs troupes ; as se for-
ment suivant le terrain qu'ils ocecupent„, ensgignes 
et bhnnieres deploy6es; leurs mouvements sont re- 
Oes par le capitaint ,general, qui, se placagt au 
centre de son armee, 'donne ses (Ares par le son 
des instruments, comme OR les donne en Europe, par 
le son du tambour. 	 • . s.  

Les tiegres d'Angola ont trois sortes de .musique 
Inartiale : la premiere est composee de grandes cre;  
celles , attacliees a des caisses de bois, qui ne sont 
qu'un tronc d'arbre crease et couvert de cuir. Its 
frappent dossus avec de petites baguettes d'ivoire. 
La seeonde sorte a la forme d'uu cone, on d'une, 
cloche'renversee.Elle est composee de plaques de 
f.er'fQrt minces; on frappe dessus avec des baguettes 
de bois, et souveht on a soin de les fendre poureren- 
dre le 	on plus dur et plus militaire. Les instruments 
de 	ra troisieme espi:,.ce sont des dents 	d'elephant 
creusees, clans lesquelles On souffle par une emboli- 
4iure transversals,, corvine cclle du fifre. Le son 
'fen est per% moins belliqueux pie celui de la trom- 
Pette (1). 	• 	• 

Ces instruments sont de grandeur inegald; Le* 
Plus grands sons ceruc du general, qui s'en sect pour 
tommuniquer ses ordres par divers sons; et les offi-
tiers inferieurs , qui en ont de plus petits, repon-
tlent par les mernes notes, pour lui faire entendre 

(i) Pigafetta , We/at/one di Congo, p. 2i. 
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qu'ils comprennent ses intentions. On se sert des 
memes instruments dans l'action. Les chefs, ou les 
plus braves soldats, marchent a la tete, avec cette 
espece de toesini jpuent, dansent, encouragent leurs 
compagnons , et leur font connaitre, par la diffe-
rende des ions, :pale est la grandeur du danger et 
quelle sorte d'armes ils ont a" redouter. • Dans leurs marches, les commandants portent de 
grands bonnets canes ,.garnis de plumes d'autruchc 
et de paon, pour rendre leur figure plus.pompcuse 
et plus terrible. La partic superieure de let4.corps 
est nue, a l'exception de quelques chaines de fer 
dont ils se couvrent les epaules. Depuis la ceinture 
jusqu'en bas, its ont uuo sorte de hautes eliausses de 
toile, qui sont couvertes d'etoffe, et qUi leur tom-
bent jusqu'aux talons; itiais ils les retroussenb vers 
la ceinture et les y tiennent attaclide,. A, leur c&n- e ture, qui est ordinairement fort biei travaillece  ils, 
suspendent des sonnettes, dont le bruit les anime au 
combat. Its ont aux jambes des. boqines a la pottu-: 
gaisc. Leurs acmes sont l'are et. ies fleches, repeer, 
la dague et un bonclier. L'epev utile. bouclier se pot' 
tent ensemble. Ceux qui sont armes d'Dn arc y joi-
gncnt la tlagui, muis. ne portent point de bouclier. 
Le common des soldats est nu des la tete jusqu'amc 
reins, et n'a pour armes que l'arc et les fleches, avec 
one hache a la ceinture. La longuette des arcs est de 
trois pieds. Les cordes sont d'ecome d'arbre; les fle-
ches, de la memoJonguetir que les arcs, mais moins 
grosses Tie iv  doigt. Elles sont armees de fer par la 
pointe, et.g5raiet ie plumes a l'autre bout. Chaque 
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soldat en porte six ou sept dans la main de l'arc, 
sans le secours du carquois (r)i Dapper leur donne 
les mernes armes. Its avaient appris des Portugais a 
se servir de la hache et du sabre; mais i,lz n.'etaient 
pas encore accouttimes a l'usage dp,fusil (2). 

Dans les batailles %  cenx qui•sont mites d'ares et 
de dagues marchent veils 1ennemi avant le Corps de 
l'armee, et defient au combat par do reproches et 
des injures, en faisant des sauts continues pour se 
garantir des &cries. Its sonc snuterms par la•  plus 
brave jeunesse. Lorsque cette petite guerre a uure 
assez long-temps, le general les rappelle par le son 
des instruments qu'on a decrits, et d'autres guer-
riers leur sueci:dent. Ces esearmo' itches continuent 
sans interruption jusqu'a l'engagenient gen(1/21 (3)., 

Its ne reconnaissent d'ordre et de discipline, ni 
daps l'attare, ni dans la retraite. Lies deux artneei 
s'avaneent au bruit des tambours et des autres in-
struments. Chacun tire ses fRTItes, et ne pense en;  
suite qu'a sauter dune place a l'autre , pour eviter 
celles de l'ennemi. Les plus hardis voltigent a la tete 
ores bataillous, 'et le bruit de lours sonnettes en-
courage les autres. L'action se passe ainsi en diffe-
rentes ilecharges, qui recommeneent suecessivement, 
suivapt l'ordre du general, jusqu'a ce que le nom-
bresdes morts ou la frayeur de I'un des deux partis 
decide de la victoire (4). Lopez observe que 1.9 roi 

(i) Pigafetta, Relatione di Congo, p. 21. 
(4) Darter, Afrique , 1686, p. 368. 
(3) Pigafetta, Relatione di Congo, p. 2rs 
(4) DappertAfrique, p. 368. 

HIV. 	 10 
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ne fait jamais la guerre en personne, mais par seS 
generauxt Si un general petit , toute son arniee 
prend la fuite , et rien n'est capable de. rallier les 
fuyards. Toutes . leurs forces consistent en infan-
terie. Les •commandants sont ported sur les epaules 
de leurs escTaves. Its n'ont pas d'autres voitures pour 
les 	aliments, quoique les armees soient si . nom-. 
breuses qu'il iie r'este pas dans les v.illes un homm9 
capable de porter les. armes •: aussi manquent-ils 
touvent de provisions. Apres 'avoir conquis tine pro-
vince, ils sont ordinairement forces de se retirer, 
faute de vivres. Cependant Lopez assure qu'ils corn-
mencaient a '§entir les avantages d'une meilleure me-
tbode , et gulls se formaient par degres sur l'exem-
ple des Portugais ( I). 

• ...........I.www,....................erwm...........wwwww...e.w.n.ftninkowl6min.1"..6"......• 

CHAPITRE VIII:. 

Religion du Congo, d'Angola et de Bengutlla. 

QuoiQuE la foi chretienne ait fait quelques pro,. 
gres clans ces trois contrees , la plus grande par& 
des habitants observe encore l'ancienne religion, qui 
Consiste dans le culte des mokissos. A Angola, les 
idoles sont ordinairement plhc&s au 	centre de 
leurs vines. La plupart soot de bois , sous1'  la forme 

• 

(I) Pigafetta,dieralidne di Congo, p. 21. 
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d'une chevre, avec une tete d'eCaille de tortue , les 
Jambes et les pieds de quelpe animal et de petits os.  
d'elephant...Elles portent le nom general de gangan-
jomba. L'opinion de leurs adorateurs est'qu'elles ser-
vent d'organe aux inokissos pour s'expliquer. Lours 
Pretres se nominent gangas, comme autCongK (1). 

Solon Braun (2), les habitants d'Angola adorent 
tin demon, ou un di4u malfaisant; gulls ,,nomtnent 
kagusche : ce dieti a ses pretres et ses sacrificateurs 
qui ahusent de la eredulite du peuple pour le rensdre. 
loalheureux. Son image est partout dans leurs mai-:  
sons. Its lui construisent des chapelles, qu'ils noun—
dent Magasilli, clans les places et les carrefours. II; 
1ui font des.libations de vin, des offrandes de fruits . 
q de fleurs, et lui sacrifient des victimes humaines. 

Le prinbipai culte des m9kissos'd'Angola consiste 
()ails une danse nommee quimbrara, pendant la-t 
Ittelle les habitants pretendent que le•mokisse entre 
dans le corps d'un de ses plus fideles adorateurs , 
Pour repondr9 aux questions qu'on liti propose stir'. 
le passe et le futur. Les jesuites portugais ont con- 
Zert,i un grand npmbrc de ces idolatres. L'annee 
184 fut celebre par une infinite de baptemes, et 
l'on comptait, ea 159o, plus de vingt mille Ames 
soumises ad christianisme; mais on ne lit point, dans 
les dernieres relations des 	missionnaires , que le 
40mbre soit aujourd'hui si considerable. 

Tous les slivas chretiens ont un chapelain dans 
lett/. hanza , ou leur chef-lieu, potty baptiser les en- 

- 
(I) Dapper,. ,4frique , p. 372. 
(2) Braun, dans De Dry, t. v, part. 8, 1?. /1. 

10. 
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fants et celebrer les saints 	mysteres; mais entre 
crux qui font professiob du christianisme, it s'en 
trouve un grand nombre qui•demeurent.  secretement 

-attaches 5 l'i'dolarrie (Op 
L'usage de stlefendre certains mets, ou certaines 

liqfteurs, neitregne pas moins clans res royaumes de 
Congo et d'Angsbla que dans celui de toangO. On. 
pout direr  aussi que le fond .de'l'idoliltriey est le ... meme, et que la diffiirenc;e ne oonsiste que dans un 
,petit nombre de ceremonies. A .Loango e.suivant 
Battel, on donne le nom de kin a sous les mets de-
lendus. Dans les pays cl'Angola et de Congo, on les 
nomme kejilla (a); mais le scrupule des habitants a la 
ninie force pour leur faire observer ces abstinences , 
et lour respect pour les mokissoS va jusqu'a leur per- 
suader que 	la moindre, infidelite strait punie de 
wort. Battel vit mourir plusieurs megres de ce veli-
gicuxsexces de frayeq; et souvent it prenait plhi,  
sir a les jeter clans l'inquicitude, en les assurant qu'il 

leur avait fait manger leur kin ou leur kejilla. DanS 
le royaume d'Angola , comme a Loango, ['usage ,est 
de mettre clans les champs cnsomences un pailiera  
rempli de conies de dievres, de plumes de perro7  
qucts et d'autres bagatelles, qui passe pour Lep°,  
kisso proteeteur des fruits de la Moisson. Un voya' 
geur fatigmu; 	do son fardeau , qui le laisse sur le 
grand cliemin aver un nceud d'herbes pntrelacees / 
pour faire connaie tre qu'il le met sous la protection 

‘.0•Dapper, &Eden de x688, p. 372. 	 i ,(2) Cavazzi et Zuctlhelli ecrivent Chigillt. 
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de son rnokisso , peut s'assurer Vie personne n'aura 
la hardiesse d'y toucher (1). 

Les gangas ou les pretres, nommes singhillis (2), 
c'est-a-dire dieux de la. terve , ont un superieur, ou 
tin souverain pontifc, qui porte le titre de ganga-chi-
tome (3), et qui passe pour le premier4dieu de cette 
espece. C'est a ,lui qu'on attribue tbutes les produc-
tions terrestrcs, telles que les fruits et les grains. On 
lui en offre les pretnices, Co.rnme un juste homm,age; 
et lui-meihe Se vante de n'etre pas siijet a la mort. 
Pour confirmer les negres clans cette ridicule opi-
nion, lorsqu'il se sent pros de sa fin par la faiblesse 
de l'fige ou par la maladie, it appelle tin do ses dis-
ciples pour lui cornmuniquer le pouvoir gull a de 
prodture les biens de la terre; ensuite it lui ordonne 
Publiquement de l'etrangler avec uric corde, on de 
le tuer d'un coup de massue. Cette execution se fait' 
sur-le-champ, a •la vue d'uneinombrense asscniblee. 
.Si l'office de grand-pontife n'etait pas rempli conti-i 
euellement, les habitants sont persuades quo la terre 
deviendrait sterile, et quo le genre litimain tottelie-
rait bient6t a sa mine. 1,,es gangas inlerieurs finissenb 
ordinairement leumi.oe par uric mort violente , et .1 
plupart volontairement. . 

Solon Cavazzi, los negrqs du Congo ont un nom- 
1 	infini de ministres, de pretrefet do sorciers qui 
les entretiennent 	dans 	tunics lours superstitions. 

(1) Battel, clans Purehas, vol. v, p.00. Ce passage de Battel 
Se rapporte A Loango. 	• 

(a) Chinghilli ou singhilles. 	. 
(3) Mel•olla, Churebills' Collection, p. 619. Cavazzi (voy4 ci. 

apres, p..15o) donne au grand-prOtre des gauges le nom de chi.. 
tome on chitombe. 
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entre dans rde grands details a leur egard; .Cavazzi 
• mais tout en combattant leurs pratiques supersti-

tieuses,. it n'hesite pas a ajouter foi a leursenchan-
tements et a • 1purs malefices, et a 'en attribuer le 
succes, dans plusieurs 'circonstances , a la puissance 
du liable, qui se plait a entretenir ces peuples clans 
ridohltrie (1). 	 . 	... 

s% Le chef de tous ces gauges, ou pretres, porte le 
nom de chitome, ou chitombe. Les negres le regal.-
dent comme un lieu sur la terre. On lui ,offre les 

. premices de toutes les recoltes; certains poissons et 
certains animaux de:heats lui sont exclusivemenere-
terv6s, et personne n'oserait en manger que le chi-
tombe. Ce grand-pratre entretient, clans tontes les 
libattes, des agentS qui administrent en son nob les 
affaires religieuses et civiles; car le pouvoir du chi- 

'tombe s'etend aussi spr ces dernieres. Lorsqu'il s'igit 
de l'election d'un sii‘va, par exemple, si le grand- 

*pretre ne lui dotine pas son suffrage, son election 
est nulle, et le peuple refuse obstinement de le re-
connaitre et de lui obeir (2). 

Il entretient jour et nuit clans sa ease un feu 
allum(s, que l'on regarde commd sacre , et que Pon 
vient lui aeheter fort cher: Il n'y V pas de charge 
dans l'etat qui puisse Clever au-dessus du chitombe. • Lorsqu'un nouveau gouverneur vient lui rdndre vi- 
site, it se prosterne devant sa ease, et demande avec 

..de grandes instances que le chitombe daigne le re- 
cevoir sous sa protection. Celui -ci se fait long-temps 

• . 	 . 
( j) Cavazzi, p. 74 ; Labat, ti 2, p. 288, Y§2 et 30i. 

' 	(1) Cavezzi, p. 75 ; Labat , t. z , p. 256. Voyez ci-coalief p.-249- 
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atiendre., et ne se'montre •que pour accabler de re=` 
proches le suppliant. 11 le fait ensuite cOucher surf ..:„ 
le dos, le couvre de poussiere, alai passe deux ou 
trois foil sur le ventre, en *lui orclonnant 'de jurer 
obeissance a ses commandernents et a son pouvoir. 
Ce nest qu'apres cette,humiliante ceremonie que le 
gouverneur pent etre instate" dans sa charge (1). 
' 	Les Ogres croient que Ce pretre ne meurt jamais 
'de mort nattirelle, et qu'un semblable accident bou-
leverserait toute la terml. Cavazzi ajoute que ,,.ponr 
entretenir le people dans cette superstition, le stic 
cesseur presume du chitombe se charge de le faire 
perir lorsqu'il vient ,it tomber malade. 

Le millistre qui tient,  le 	second rang chez les 
negres du Congo se nomme ngombo. 11 predit l'a-
veniy et guerit de toutes 'les maladies par la vertu 
des•amulettes.11excelle dans Fart de feindre des cons 
vulsions et de faire des tours de force; it marche 
souvent sur les mains , la tete en bas et les pieds em 
l'air, et se tient trics, long-temps dans cctte attitude. 
'fatigante @). 	. 

Putre ces 'deux principaux charlatans, it y en a 
Ina foule d'autres qui ont ebaCtin letu' attribution. 
Le. ngosci marche toujours accompagne de onze 
femmes, nombre mysterieux qu'il ne peat ni atig- 
tnenter ni diminuer. C'est par 	la bottehe de . ces 
femmes que les idoles rendent leurs oracles. Le npin di 
gouverne a son gre les elements; la pluie est soumise. 
4 sa puissance, et obeit a ses ordres. L'ainolocode- 

	

/ 	2n 

(I) Cavazzi, p. 75-76 ; Raba t , I. 	, 	p: 	• 
ilo .  p•?6a. . 

 
4 

(a) Cavazzi , V ' 
77  ; 	bat, t , 

p 
	e.6 Lip 
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trait les emalefices , et preserve • de la foudre. Le 
mutinu-aLmaza, noni qui signifie le roi de l'eau, tire 
Idu fond des rivieres ses charmes et ses sortileges. 
L'amobondu preside a la 'conservation des grains 
tonfies a la terre; d'autres,  guerissent certaines ma-
ladies, ou vendent des.remedes infaillibles pour toes 
1es maux. Enfin, on tropde de ces gangas-  quisec.  
disent in;rulnerables , et sone prets a s'exposer aux.  
plus grands dangers pour prouver la vertu de leurs 
enchantements. 11 parait aussi qu'il y a certaines as-
sociations mysterieuses qui se reunissent dans des 
licux secrets, au fond des vallees et clans les bois les 
plus profonds , pour se livrer a des ceremonies cri-
niinelles et aux debauches les plus abominables (1). 

Cavazii donne le nom de nequiti anx negres qui 
sont inities a ces reunions impureS. Cet auteur park 
'aussi d'un negre qui se melait de ressusciter les morts. 
Le bon missionnaire croit devoir ajouter qu'on n'a 
jamais MU de ces resurrections qui fussent completes 
.et veritables ; que Ic cadavre temble se remuer et 
,prof4rer quelques sons inarticures , mais que c'est le 
demon qui les forme en agitant Pair (2). 

Suivant 	la 	relation de Cavazzi, 	les negres du 
Congo oat une quantittS considevable de divinites. 
Its sculptent grossierement leursqmages en bois, et 
lour donnent a eliaTine tin nom diffiCrent. Ces Moles 
sont invoquees clans les maladies et dans les circon-

pstances les plus importantes de la II ie. C'est tine regie 
serimuleusement observe par les negres de cette 

i 
(t) Cvazzi, p. 79 I 86 ; Lahat, t. i; p. 292 et sttiv. 
(a) Cavazzi, p.°87#  Labat, t. I, p. 3coir et sui'. 
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contree, de ne commencer jamais ii,  construire une 
case sans en mettre les fondeitents sold la protecm  
tion de quelque idole.rQuand le Ntiment est acheve, 
le maitre n'a garde de l'habips le premier; it faut 
qu'un ministre l'ait purifie par des fumigations, et 
Ted y ait demure quelpie .temps avant que le 
maitre soup a s'y loger. 	 ',1 

Autrefois les naturals du Congo employaient plum 
sieurs jours en sacrifices sanglants avant et apres les 
travaux des semaillcs ; mais, du.  temps de Cavazzi, 
get usage barbare etait en partie 'aboli ; on se conten-
tait de faire des danses et des festins ; et tout faisait 
presuiner que ces ceremonies, cruclles etaient sur le 
point d'iltre entierement oubliCes, Les Jagas obser-
vaient dependant encore leurs coutumes anciennes; 
as ne aoupaient jamais leurs moissons avant d'avoir 
fait des sacrifices, et de s'are gorges de chair ha-' 
main melee aux nouveaux fruits de la terre (1). 
. Les plus devots parini les negres se ruinent quel-

quefois en sacrifices., Ces ceremonies se font avec la 
plus grande feimpe‘ et durent trois jours et troi% 
nuits. Le nombre des victimes qu'on immole est pro-
portionne a la qualite et a la reputation de l'idole, r  
qu'on veut honorer. La musique, les clauses et les 
divertissements precedent ces executions barbares , 
oil l'on n'epargne pas milme le sang humain. Le 
dernier jour de la fate, on se presente levant la 
case de l'idole, on y /Ilene les hommes et les anii. 
maux qui doivent titre saerifies, et le ministre les 

(I) Cavazzi, p. zi5; Labat, t 	I, p. 244u45. 
6 	" 

   
  



I 54 	lUgSURIA DES PREMIERS VOYAGEURS 

egorge. Les spectateurs boivent leur sang, apres que 
le pretre eh a.rougi'le visage de l'idole. Des que le 
sang cesse de couler, on coupe les corps en pieces, 
On les met sur le feu, pt chacun se precipite sur ces 
chairs, a peine cuites, pour les devorer. Les pen-
pies de Quimbondi ue.rnangent point les rates du 
sacrifice; ils se contentent de boire le sang etude s'en 
teindre le visage. 11Iais ceux de Haviez., et presque 
tous les eutres, se disputant' les intestins des vic-
time.  s,''et les mangent avec avidite. Quand it reste 
quelques morceaux de ces eadavres, les pretres les 
distribuent a ceux qui se trouvent a ces ceremonies 
sans y &re invites. Les convicts sont toujours prefe-
res.; et comme ils sont places plus pros de l'autel, ils 
peuvent plus facilement que les autres participer a 
ces festins barbares (I).  

L'ignorance des negres et le penchant qui ;es 
porte a croire Ics plus ridicules superstitions, les 
livrent sans defense aux craintes les plus chinieri- 
ques. 	Les accidents les plus ordinaires,ale la vie 
.passent a leurs yeux pour des .presaues. funestes : 
un chien qui aboie de telle et telle maniere pendant 
leurs assemblees , est d'un mauvais augure. its sont 
effrayts du cri des oiseaux nocturnes, de celui 1u 
renard et d'un autre animal qui lui vassemble, ap-
pele nbulti; enfin , du chant des cogs, hors des temps 
erdinaires (2). Its regardent, au contraire, romme 
un heureux augure un feu qui petille et qui jette des 

(i) Cavazzi, p. 73-74; Labat , Relation de llthiopie occidcntale , 
t. 1, p• 250. 	. 

(2) Cavazzi, p. lot; La
o
h4t 	t. a, p. 343. 
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etincelles. Its en temoignent leur joie par des batte-
ments de mains; ilslui adressent la parole, comme4  
a un etre anime, le reniercient,.et,repandent sur la 
flamme.de  la farine et d'autres aliments, pour lui 
servir de nourriture (i ). 

Les naturels du Congo qui habitent des contrees 
Aloiglisees de la mer,,.et,,, que le commerce avec les 
Eur'opeens n'a pas encore eelaires , portent h lent,  
cou on h leur ceinture des amulettes renfermes darts 
de petits sacs de peau. D'autres ont stir la tete une • 
touffe de cheveux, qu'ils regardent comme un pre-: 
serVatif. Its placent aussi de ces touffes sur la tete 
de leurs statues; et cette coutume est des plus an-
ciennes parmi eux. Il paralt qu'ils y conservent du 
poison , pour s'en servir h l'occasion. Its attachent 
un si grand prix a la conservation de cet ornement, 
qiie4 si on le leur coupait , on pourrait s'attendre aux 
plus cruels effets de leur vengeance (2). 
• On retrouve dans toes les usages des negres du 
Congo ce cults pour les morts, dont noes avons 
deja donne plus d',un exemple. Suivant CaNazzi %  
avant de quitter leers villages pour alter au combat, 
les guerriers du Congo se prosternent au pied du 
tombeau de leurs aneetres, et les supplient de leur 
donner la force et le courage de ceux d'entre eux 
qu'on a regardes pendant !ems vie comme des heros. 
Its melent aussi a leurs prieres les louanges des !midi 
faits d'armes de !curs pores, pour se les rendre plusi! 
faverables (3). 

(i) Cavazzi, p. It i ; Labat, t. 1, p. 368. 
(a) Cavazzi, p. 1.07; Labat, t. i, p. 355-356. 
(3) Cavazzi, p. io3 of iO4. 
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riPe  , t04,  . C' att autmfOis une coutume des naturels de la 

foi•ovince de Batta de consacrer im bone noir au de—
mon, avant de donner une bataille. On le placait au 
premier rang de ravant-garde, et 'on observait avec 
coin ses mouvements; s'ils etaient lents et q'u'il mar-
quilt de la crainte, on augurait mal du succes du 
combat; si , au contraire, sa demarche etaitl.ssureo 
et are , on regardait la victoire cotnme certaine; 
mais s'il arrivait que l'animal sacre flit tue par les 

•fleches des ennemis au commencement de l'action, 
J'armee prenait la fuite et se dispersait aussitot. Ca- 
,azzi rapporte qu'en i655, quelques capucins Oise 
trouvaient dans une armee de negres congos, fttrent 
temoins d'une de ces dtiroutes. Tous lours efforts 
ne purent •ramener les fuyards idolatres. Heurense-
rnent , ajoute notre auteur, capucin ltti-meme, que 
ces pores, dont un grand nombre onf porte la cui—
rasse avant de prendre le froc de saint Francois, 
reussirent a rallier une troupe de raTres convertis, 
a retablir le combat, et remport(?.rent une victoire 
complete (t). 

Les gouverneurs et les chefs puissants entretien-
nent, pour le service de leur principale femme, une 

,fille (peon appclle la chivella. On la croit vierge ; 
chose rare.alatts le pays; et par bonneur pout sa 
vertu, on Itti donne la garde de l'etendard , des fleches 
It tics bouc)iers du chef, et du tapis de pied, quand 

:sa maltresse est d'un rang a se servir de cette marque 
de distinction. Quand cette jeune flue vient h perdre sa 
viirginite 4 on jette tons ces objets comme immondes 

• .. 
(I) Cavan, I), /04; Lhate t. r, P. ‘44-315. 
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qui s'en servirait. Pour l'ordinaire, ces armes sonh• 
suspendues dans la chambre de la chivella , ou a.°  
l'exterieur a des arbres consacres a cet usage, et TA 
est strictement defendu de couper, +on miline d'ap. 
procher. 	• 	 0 . 	

I 

Les negres de plusieurs provinces du Congo , et 
surtout de mile de Sundi, regardent les serpents, 
suivant Cavazzi , commedes divinites tutelaires ; 
chaque chef choisit un de ces reptiles pour protec- • 
teur; it l'encense, I'adore, et hii rend le memo mate, 
qu'a nn dieu. Notre auteur a ate aussi temoin de, 
cette idohltrie, pendant son sejour a la cour du roi 
de Congo Aairi (i). 	 , 

Une des superstitions dont nous avons deja fait 
mention est surtout xres en usage dans la province de 
Sdgno, c'est Celle du chigilla ou kigilla; c'est tine 
sorte de consecration que les pares administrant a 
-leurs enfants, ou qu'i,ls font administrer par les sor-
ciers ou chefs de la term. Apres diverses air(monieq 
et offrandes au faiche, on prescrit au liegre, enfant 
ou adolescent, de ne jamais manger de pore, ou de 
chevre, on de poule; de s'absteuir de tel ou tel le-
gumo, ou de telle on telle boisson. Its n'osent jamais. 
d6soWir a ces sortes de defenses ou prescriptions, 
parce gulls sont persuades que s'ils Ic faisaient ils 
Mourraient sur-le-champ (2). 

Comme tons les gangas pretendent a la divina-
tion, nos. missionnaires leur ont donne le nom de 

.(t) Labat , t. t, p. 35o. 
(2) Zucchelli? p. 176. 
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sorciers, 'et les •persecutent sans cesse dans tous les 
licux di' ils ont quelque pouvoir. D'Un autre cote, 
Jes prhi.es idolAtres portent une haine mortelle a 
eeux de l'Eglise romaine, soit par le ressentiment 
des injures qu'ils en recoivent, soit par zele pour le 
retablissement du paganisme. Le plus ardent de leurs 
ennemis est Merolla, qui ne les appelle janiais que 
singhilles ou sorciers; comme si ces deux mots etaient 
synonymes , on comme si les gangas et les singhilles 
formaient deux ordres differents. C'est de lui qu'on 
va tirer quelques traits, oil I'on decouvre egalement 
Ja superstition brutale des gangas et la simplieite' de 
l'auteur (s). 

11 assure que Ia pratiut, 	des sortileges est en 
horreur aux habitants, et que la plupart de ceux qui 
les emploient sont de la plus impure lie du peuple. 
Ces imposteurs, dit-il, ont invents di'erses cerembJ 
hies pour amuser leurs dupes. En traversant le 
royauine d'Angoy, dans un voyage qu'il faisait a 
Congo, le hisard le fit descendre dans un lieu oil 
quantite de negres invoquiiient les mokissos. C'e- 
tait une butte fort 	pauvre , .biltie 	stir une petite 
etninence. D'un cote pendaient deux tabliers , d'une 
.salete et d'une puanteur insupportables. Le milieu 
de la 	butte etait traverse par un 	petit mur de 
terre , de la hauteur de deux pieds, derriere le-
quel un sorcier prononcait ses oracles. Il avait sur Ia 

(1) Merolla, Churchill's CoNction, t. 1 , p. 619 et suiv. Il dit g 
P• 617, 	que le nom de Singhilli on de dieu de la terre convient 
proprement aux sorciers; d'on l'on pent conclure qu'il y a des 
sorciers qui ne sont pas pi-titre. 	Cav az4i distingue les singhilles 
des gangas. 
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tete une touffe de plumes entrelacees , et dans les 
mains deux couteaux nus. Apres avoir contemple 
cet appareil, Merolla voulut entrer. dans le temple; 
mais it apercut tout d'un coup devant lui tin grand+  
feu, sans nous apprendre comment it s'y etait aniline.. 
11 ajoute se,ulement qu'il en sortait une si affreuse 
odeur, que tous ses sens en furent tout d'un coup 
saisis. Cependant it etait resolu d'avancer, en s'ar-

ma du signs de la croix et se recommandant a la ro 	
, 

protection du ciel; mais le murm'ire des negres , 
qui s'approcherent de 	lui et 	qui commencerent 
a se plaindre hautement, de son 	audace , lui 	fit1  
craindre les dernieres violences, et le forca de se 
retirer. 

Les singhilles ou les sorciers , continue le meme 
auteur, s'attribuent le pouvoir d'attirer ou de sus- 
Peitdre la pluie'; mais lorsque l'effet ne r6pond point 
a leurs promesses, ils en rejettent la faute sur d'au-
tres causes. Les missionnaires de Sogno avaient bilti 
dans.leur cuuvent un appartement au second etage, 

p
our servir de garde-meuble a quelqucs orncmcnts 
e leur eglise. La saison.  des pluies ayant manqué 

dans la meme armee, les singhilles s'en prirent a ce 
nouveau biltiment , qui etait contraire aux usages du 
pays. AussitOt le peuple credule sc rendit en foule 
au couvent.pour l'abattre. Un missionnaire demanda 
la cause de cet emportement. On lui repondit que 
si le nouvel edifice n'6tait point abattu , it ne fallait 
plus esperer de pluie pour les terres de la nation. 
Le missionnaire ayant reproche, lour aveuglement a 
Bette multitude d'insenses, les assura que, s'ils you-, 
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la.tent'faire tune procession a Notre-Dame de Pinda, 
6. 	• 

ails obtiendraient du ciel le secours dont ils avaient 
,besoin. Celle procession. fut entreprise sur sa pa, 
tole , 	et 	produisit 	l'effet 	qu'il 	avail 	garanti. 	11 
pajoute que depuis lc tame temps les negres ont eu 
recours it la meme pratique, et que sortant de leur 
vale avec un temps fort sec et fort serein, ils y 

0  rentrent mouilles. 
. Tandis que l'auteur traversait le royaume d'An. 

kgola, les singliilles attribui-went lc retardment des 
p pluies, qui arrivent ordinairement au mois de mars, 

m
a un mafouc des plus puissatjts de la cote, dont lc 
fils passait dejh pour l'heritier presomptif de la cou-
ronne. La fureur du peuple mit le mafouc dans la 

' micessite de se purger par l'tprettve du bolone , 
qui lui r6ussit plus lieureusement quc ses amis ne 
s'y tCtaient attendus.. 	 , 

Merolla observe, a cette occasion, que les negres 
&Angola ont une• autre 6preuve qu'ils appellant 
orioncio. Leur methode, pour l'administrcr, est, de 
mettre du poison dans tin fruit nomme nicefi, et 

I de faire milcber cette composition a faccuse. II n'en 
' a pas plus tot goW, quc sa langue et sa gorge s'en-

limit avec use ardour excessive, ii meurt infailli-
blement, hi le sorrier ne se kite de lui faire avaler 
son antidote. Ceux qui t.eltappent a cette dangereuse 
operation tonservent ordinairement des douleurs 
ties aigni's pendant plusieurs fours. Merolla parle 
d'une troisi.ine eprenve nominee oluchenche , qui 
consiste a her tons les membres de raccuse, en les 
errant al,ec plus °it nioins de force 	Nur lui arra' 
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cher l'aveu' de, sou erimq•(I). Le pore Francois de : , 
Pavie, ruissionnaire capucin,, ayant entrepris d'ou-
vrir les yeux aux negres stir l'imposture de lours 
gangas dans toutes ces eprcuves, proposa tin jour 4 
deux fameux sorciers, tous deux conseillcrs de la 
reine Zinglia, de faire leer serment sur la Bible., 
Its lie s'y determinerent pas aisement ; mais apres 

Auelque deliberation, s'etant imagine, dit l'auteur ls  
• qu'il ne pouvait lour en arriver aucun mid, ils firent 
tous deux an faux sermerit. Qu'en arriva-t-il ? le. 
Premier tomba mort sur-le-champ; I'autre perdit !al 
ionnaissance, et mourut six lieures apres (2). 

Quelquefois ces imposteurs soot reduits a confes-. 
ser lcur ignorance, et soumettent lours lumieres 4 
colles des capucins. Les habitants d'un port d'An-
gola, oil l'auteur avait relache , apprenant quelle 
Oait sa profession;  et qu'il copdamnait les pratique% 

' des singliilles,' commeneerent it.  murmurer do son 
arrivdc. Alais les sorciers, pour confirmer le zele et 
ld foi de lours daenseurs, affeet6rent de inepriser 
le missionnaire, et (kelarerent que les mokissos , 
irrites de sa presence,.n'aceorderaient point de pluie 
Pendant touts la saison. Cepcndant , a 	peine so. 
fut-il dispose h celebrer la messe en faveur de quell 
clues fideles chretiens, "(ie les tutees s'obscurcirent 

•1 verserent une pliiie si abondante, quo les soreicrs 
memos se virent forces, dit-il, d'avoucr quo lours 
lutnieres n'etaient pas infaillibles. 

(I) Merolla, Churchill's Collection, t. lt, p. 0117 et ,,uiv4 
(2) Merolla, ibid., p. 618-619. On n'a pas stipprinie ces details,. 

parse qu'ils seetteat 4 f,eirt cuunahre le ki.nis tip la nation. 
XIV. 
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Uri compagnon de l'auteur, nom4 Joseph, etant 

visiter la mission de Sogno, arriva clans une cam- 
,pagne ouverte , lorsque repaisseur des nudes sem- 
Vait promettre une tort grosse pluie. Il y apergut 
,un sorcier seul, et comme immobile, qui. apres 

prononce quelques paroles, lanca une Ilephe days .avoir 
,fair avec un air d'indignation. Le missionnaire•lui 

• dit d'un ton railleur qu'il doutait que son art •infer- 
nal fait capable d'arrilter la pluie. En effet, elle cow, 
menu presquc aussitot a tomber en abondance.te 
sorcier parut surpris; mais, loin de reconnattre son 
erreur, it s'excusa sur quelque obstacle qu'il n'avait 
pas prevu, de la part d'un sorcier plus puissant et 

' ,plus experimente dans le ineme art. Cette obstination 
arrita les negres chretieus qui accompagnaiont .lc 
missionnaire. Its se saisirent du singhille, et lui firent 

4subir, dit l'auteur, le chtitiment qu'il meritait. 
Enfin le ciel permet quelquefois que les soiciers ' 

.negres soient confondus par des effets admirables de 
tsa providence. Dans un pays voisin de la tiviere de 
Coanza, qu'il flint traverser pour se rendre a Sings, 
un certain seigneur negre pretendant a la reputa-
tion de singhille, donna ordre a ses vassaux de s'aa 
dresser ii Iiii 'Iorsqu'ils croiraicnt la pluie necessaire 
a , Jelin: InuiSsons. Cet orgucil cansa tant d'indigna-
tion aux inissionnaires, qu'apres avoir fait doi; efforts 
inutiles pour faire arraer tut imposteur pie sa qua- ' 
Eile ungtait a convert de leers ponrmiites, H$ ne 
vonstilterent plus pie l'ardeur de lent foi ; et, par 
elm monvement que l'anteur appelle un,e. veritable Q. 	 : . inSpirahou du (lel , 11,. diclariment aux ,h3gres que 
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ells n'abarldonnaient pas leurs miserables opinions a  
ils n'obtiendraient jamais de pluie. En effet, ajoute 
Pauteur, depuis plus de ilit-sept 'ans que cc fait est 
arrive, on n'a pas vu tomber une goutte de pluie , 
dans.cs canton (i). 	 't 

Les, sorciers exercent aussi la medecine et la chi-, 
rurgie ',clans le royainne d'Angola. Lours remedel,  soot des simples; mais ils persuadent au people qii,e,  
leur vertu vient des mokissos. Si la force 	de 	la 
makdie I'emporte stir les prestiges, ils pretender 
qu'un certain oiseau de mauvais angure a vole sue 
i' 	tote du malade et troubW le cours de l'opera—.  
tion. Leers enchantements se font toujours pendant 
la nuit. La premiere loi qu'ils imposent a ceux qui, 
leq consultent, est de nc faire appeler aucim mis-i 
sionnairc. Its protestent que la presence cl'un prtltre 
tkretien est capable d'affaiblir la vertu de leurs rel  
tnedes et de causer la inert aux malades. Ceux qui 
theurent entre leurs mains ont toujours manqué 
lu" elqtte formalite neeessaire, on perissent par d'ati-ti 
trey causes, qui engagent les parents h faire beau-1  
ooup de recherches pour deconvrir k ineurtrier; car, 
ioi comme a Loango , tout le monde est persuade 
qu'on ne meurt jamais d'une mort naturelle (2). 

Au reste, it ne parait pas surprenant que les gan-
gas, hi singhilles on les sorciers detestent les mis- 
sionnaires , 	lorsqu'on 	apprend 	des 	inissionnairel 
memos qu'ils n'4):trgnent rien pour extirper cotta 
race impie. Merolla declare gull s'en faisait lion* 

. 	 • 	 i  

	

(i) Merolla, Chureliills' Colleetion, I. I, p. 603 et Suiv. 	
'  

(a) Merolla, itli(44014k2,. 
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mem. il raconte pea son arrivee dans la mission 11 
trouva, pros d'une ville nominee Tubii, des sorciers 
qui exert aient leurs sortileges. II ne douta point qtie 

la Providence ne Fait conduit elle-meme dans ce 
lieu, parcc qu'il cut pour guide un gros oispau blanc . 

" dont it no connaissait pas tespece, et que ,la Curio-
the de l'observer do plus pros fut lc seal motifhqui 

',le fit entrer dans un bois fort epais. Apres y avoir 
fait quelques pas, it apercut un amas de terre*de 14t 
torme d'un tombean, avec' un grand nombre de,ott-
lebasses au sommet et aux deux extremites. Les ne- 

',gres (le sa suite lui ayant explique cc spectacle; A 
'„envoya ordre an soya_ voisin de le venir joindre, 
et lui demanda raison de ce qui se passait dans un 

'lieu de sit dependance. Ce timide stiva. repondit.en 
tremblant qu'il l'ignorait. a Volts vous en inforrnerez 

• tIonc , lui (lit Merolla, et vous ferez promptement 
arreter tous vos sorciers. » Le siiva s'y engagea. Des 
la nuit suivante, Merolla rovint au merne lieu l  dans' 
l'esperance d'y surprendre les ministres infernauxg; 
.
.
mais :t la premiere nouvelle du pe=ril qui les mena-
cait , ils n'avaient pas manqué de se mettre :t con- 
vert par la fuite. 	\lurs Merolla , renouvelant ses 

'menaces an chef du canton, y joignit Fortiro de racer 
l'arnas de terre dans l'espin.e de dix fours. Le termc 
So passa sans atteune marque d'obt;issance. Lae ref* 
Solte si tormene contre l'autorite de l'Eglise obligea 

' t.'S missionnaires 	de citer le ska (levant le cornt9 
de Sogno. L'assemblee se tint dans leur convent; 4 lip, sous les veux du comic, le siiva tut tOrtdamne a 
se donner la discipline 	au 	inilicin4.  dc 	l'icglise, pen- 4 	.* 
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it dant la celebration des saints mysteres, et menoei 

par Merolla d'un chiltiment beaucoup plus rigou-
reux, si le bciis et l'amas de terre n'etaient pas rases 
pour un autre terms (I). 	 i 

Tancris que Foment' etait a Bengo, un de se's* 
comriagions, nomme Francois de Monte-Leone', 
s'itant saisi d'un sorcier, l'envoya au gouverneuri 
qui,, sur la conviction de son crime, ne fit pas diffi-
kulte de le condamner a mort. Monte-Leone sc char, 
gea lui-nlrne de lui inspirer quelques idees de Mil. 
gion ; mais au lieu de se reconnaitre coupablc, e% 
mallieureux s'obstinait a se justifier. «Pourquoi ces,. 
serais-je de me defendre, lui disait-il , lorsque jer,  
ri'ai rien a me reprocher? Mon occupation a tot4 
)(Airs ete de faire du bien a mes pareils, et jamais• 
je,ne leur ai fait.de  mal. Lorsque les habitants - dt 
iribn pays ont ensemence leurs terres, et qu'ils out 
besoin de pluic, si j'cn fais tomber des nudes, esti* 
c, un crime? Si j'ai converse avec les lions, les' 
tigres et d'autres bêtes feroces; si je leur ai park et) 
si elks m'ont repondu, quel mal y trouvez-vous ? 
Si, dans les occasions oil l'on ne trouve point de 
eanots sur la riviere, un pur.mouvement de com-
passion m'a fait appeler des crocodiles pour aider 
quelqu'un au passage, quel crime ai-je clone corn* 

'This?. 11 continua pendant quelques jours de 1.67  
Pondre avec Ia mums fcrmete : mais it fit enfin raven 
tine le missionnairc desirait; 	et par consideration 
Pour l'Eglise, qui ltaii sa partie (1), Ia '.entente tte., 

• - 
(1) Merollh, Chi t chill .. Colleetron , I. i, p. 611 
(2) Ibid', p.40.4.00  # 
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rwo • rt fut chang6e pour l'eselavage. Le meme autetir 
nous apprend quo, pendant sou sejour dans le pays, 
un chef des sorciers fut precipite dans la mer, ,un 
autre clans la riviere, une mere et son fils•furent . 	 . 
ipunis de inort, et quantite d'autres par le ba-nnis- 
'sement (i ). 	 • 	

, 
 

'! 	Cependant cettc rigucur ne s'exerce que dans les 
41ieux oil les Portugais jouissent du pouvoir absolu. 
A Sogno , par example, les lois sont beaue6up moinp j  
severer. Un 	sorcier de naissance libre n'est con- 
dame, pour la premiere offense, qu'a l'execution , 

'de quclque penitence eedesiastique. Pour la seconae, 
,il paie la valour d'un esclave; mais la troisienie fois 
il. est vendu liii-mitine pour l'eselavage. Si le con* 
• pable est un esclave, it est vendu des la premiere 
fois aux blancs; punition plus cruglle que la moil 
menu:, pour les negres du pays. Le prix de cei 
Iventes se paie eu argent ou en etoffe. L'argcnt est 
.distrillit6 aux pauvres, et l'etoffe sert a les ensevelir. 
Les missionnaires, dans la crainte qu'on ne les soup-
conne de quclque motif d'interet, ne se indent of 
des amendes, ni du prix des ventes. C'est un oliicier, 
du comte qui est charge de cette partie de l'admi-
nistration cceKsiast ique. 
• On n'a pas voulu Bonner d'autre nom que celui 
cie simplicite a quelques traits de cps relations de' 
Merolla ; d'autant plus qu'en servant d'excuse a la 
ron(liiiie 	des inissionintircs , eel 10 	raison sort aussi 
de preuve a lour bonne foi dans tons les !licit* qui 

L,) Merolla, chorehiiEs comet*, t.4, *An** .. 
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appartiennent au principal objet de ce recueil. Sui-t 
vant cetto ides, on ne sera pas facile que nous finis-
sions cet article par un autre trait de Merolla, qui 
est capable seal de confirmer l'opinion qu'on a du"' 
prenke de lui.  

II raconte qu'apres la mort du dernier roi de ' 
Cong.°, deux seigneurs du royaume aspirerent h lur 
succeder;et s'efforcerent tous deux de mettre dates" 
iviirs interets le comte de Sogno, un des, plus puis4,  
cants electeurs. L'un 	des deux, qui se 'minima 
Simantamba, fit present au comte de plusicurs es•dli 
chives; mais commie ils avaient ete .enleves par des, 
voies violentes, les missionnaires de Sogno l'enga-, 
orent h les refuser. Quclque temps apres, le mettle 
'imantainba, pour se her plus etroitement avec cd 
Prince, lui fit demander sa soeur en mariage. Nod 
seu' lenient elle lui fat accordee, mais le eolith; lui 
en*Voya la couronne de Congo, qui se trouvait dorso 
entre ses mains, avec un talne de velours et d'aittres 
joyaux d'un grand prix, sous l'escorte d'une troupe 
de negres Bien armes. Simantamba se mit en diemin • 
cur cet avis, et fit tine marche de plusieurs journees . 
Pour recevoir son epouse. Mais apprenant qu'il etait 
menace de rencontrer son rival, it prit le parti de 
se retranclier dans un Lois. Les negres de Sogno y 
arriverent peu de jc !Ars apres, et sc presenterent a veg 
Itt grand bruit de inusique et de dances. Quelques' 

sages Antis de Simantamba , surpris de les voir en sr 
grand nombre, lui conseillerent de ne pas leer ad. , 
corder legerement l'entree du Lois; mais tin excels 
de confiantejM 44 reieler tall. aN is. kiSa er&Inlite M' 
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cotta cher. Les geris du .conite ne furen,t pas plus 
tot entres dans sa retraite qu'ils ie tuerent a coups 
de pistolets, avec la plus grande partie de se suite. 
' 	Cette trahison excita son frere a la vengeance. 
•Ayant rassemble des troupes nombreuses,4 corn- 
' mencit parse rendre maitre du comte de Kiovakianza 
(Chiovachianza), qui appartcnait au comte doSogno. 
Dierolla, qui se trouvait alors dans cette tour, fut te-
inloin des preparatifs du comte et de son depart a la tea 
d'une grossc armee. Mais, apres un si beau prelude, 
qui s'attendrait ici a la conclusion qu'on va lire? Le 

,comte marcha droit a la principale ville de son en-
netni. La crainte de son approche l'ayant rendue 
cleserte, ses soldats ne penserent qu'act pillage, et 
commencerent par egorger tons les animaux gulls 
reneontrerent, pour rassasier lour faim. Entre plul, 
sieurs cogs, ils en trouverent un d'une grandeur 
extraordinaire, qui portait a rune de ses jambes um 
gros anncau de 	fen Les plus senses, (lit l'auteur,  , 
s'ecii(lTent que cc coq etait enchante par quelque 
•sortilege, et gull n'y avast anemic siirete it l'attaquer. 
, Les autres se erurent superieurs a Cate crainte, 
tuerent le coq, et l'ayant mis on pieces, a la may 
niece tics ni,gres, ils le firent bouillir dans un pot. 
AussitOt gull fut cult , ils le mirent entre eux clans 
,un plat, et se clisposerent a le manger. Mais tandis 
Nue , suivant leer usage (I), deux negres de l'aslern- 
lit,  . 	benissaient le festin, Odle fut !cur .§1wpristl, 
lseur admiration et letn• fralTeur, de voiriisittes fes . 
1 '` 	. 	 , 
.0 i) Merolla, Chtacchill'$ Collection „ t. I, p. 4{9 tersuiv. 

. 	 as 	6 
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parties du coq se remuer sur le plat, se rapprocher 
et s'uriir ienfin dans leur premiere forme I L'animal, 
ressusthe tout d'un coup, sortit du plat, fit quel—
ques pas d'tine marche aisec, et sauta legeretnent sur 
tIn mur voisin, oh tons les assistants lui virent re-4 
prendre•en un moment ses plumes. De la it vola sut 
tin arbre peu eloigne, et battant trois fois des ailes,h 
avec un cri fort hideux , it disparut au mime in--, 
stant (L). 	 • 

On peut s'imagincr, continue gravement l'autcur 
quelle fut la consternation de tous Ics temoips. Its 
attribuerent leur conservation 	a la fidelite qu'ils 
avaient eue pour l'usage de beak la table, persua.;  
des que s'ils y eussent manqué, le diable les (Alt em-
port6s tons, ou strait entre dans (curs corps pour' 
les tourmenter. 	 • 

`Merolla, qui 	raconte. cette 	histoire 	d'apres les 
temoins, ajoute qu'ayant fait le male recit an pore 
Thomas de Sistola, ancien supe'rieur de la mission • 
"de Congo et d'Angola , ce pere lui (lit a son tour 
que deux personncs l'avaient assure, dans le royaumes  
de Congo, que Simantamba possedait un coq ex— 
traordinaire, 	dont 	le vol ou les cris lui servaienr 
d'augure et de direction pour toutes ses entreprises.. 
L'auteur n'ose decider si c'etait le mtme coq; mais 
it observe que malgre l'infaillibilit6 de cet oracle s  
Simantamba, qui n'avait pas manqué, sans douse,, 
de le consulter pour sa derniere expMition, fut 
trOmpe grossierement , puisqu'il y per(lit la vie (). 16 

( II gercilla , Churchill's Co/tett/Ion, t. 1, p. (2o. 
(2) Thiclem, 
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§ II. 

, 

	

	 . 
introduction et progres de la religion ehretienne dans le.  

royatune de Congo. 
• 

C'est a Lopez , danssla relation de Pigafetta, qu'ori 
l'obligation de ce recit. Alais si l'on a 'pardonne 

t'quelque chose a la simplicite d'un missionnaire ca-
,pticin , dans Particle precedent, on doit ici conser- 
ver une partie de la intone indulgence pour It 	exage- 
rations d'un Ccrivain portugais (I).  

Dorn Jean II, roi de Portugal, excite par l'exem-
'ply du prince Henri a la deeouverte des Indes orien-
tales ear les voics de la navigation, fit partir un 
grand nombre de vaisseaux dans cette gloricuse vim. 
Apres avoit• decouvert les Iles du cap Vert et mile 
de Saint-Thomas, les capitaines qu'iI avait charges 
de ses ordres suivirent les cotes jusqu'll la riviere clq. 
2dire. Its y trouverent le commerce ayantageux , 	t 
les habitants d'un caractere sociable (2). A leur retour, 
le tame monarque envoya d'autres vaisseaux sur 
Bette cute, avec ordre d'y kisser quelques Portugais 
pour apprendre la langue du pays. Its furent requ's 
favorablement du mani de Sogno, qui etait oncle 
tiu roi, et qui laisait alors sa residence au port ae  

• 
(,) Voyez Relatione del reame di Congo, lib. it, cap.rt, p...0 

, et Rik. 	• 	
. 

1(i) Cette expedition partit en 1484, sous le commandenieft de 
, Diego Cain, quc d'autres nomment Cann. Vuyez ci-delsus iivol. it 
t. 9o. 
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Praia, dans l'interieurdu fleuve Z4ire(1).Un pretre, 
qu'on leuc avait laisse , profita si heureusement de 
cette consideration , qu'ayant propose au prince lea 
veriteS de,  l'Evangile, it lui fit abandonuer l'idohltrie4 
Ce seigneur donna lui-m&ne avis de sa conversion a 
la cour. Le koi , son neveu, souhaita de voir le pr&re; 
et ne marqua pas moins de vitt pour les principes' 
du cht:istianisme. it promit de l'embrasser, et son 
zele le fit ecrire au roi de Portugal par les premiers 
vaisseaux, 	bur lui demander instanunent des mis-
sionnaires. Le prtltre informa aussi la cour de Lis-
bonne du succes quc le ciel avait accorde a ses pre-, 
dications. On lui envoya plusicurs religieux capables 
de seconder son zele , avec des croix, des images et 
des ornements ecclesiastiques 'qui arriverent a Praza 
dans lc tours de l'annee 1491. 

`bes le jour suivant , on vit triompher le christia-
nisme dans le .pays de Sogno par la construction 
d'une eglise de Bois, dont le prince avait coupe les 
miteriaux de sa proprc main. Les missionnaires y ele-
vetent trois autels. Le prince et son Ids y recurcnt 

. le baptiite, lc premier sous le nom d'Emmanuel, le 
second sous celui d'Antoine. Cette ceremonie fist 
accompagnee d'un sermon , qui disposa le peuple a 
suivre lour exemple. 

1Les pr&res portugais partirent ensuite pour la 
cour de Congo, eseortes par un grand nombre de 

A 	 i 

(0 to port de Praza, qui ne se trouve sous ce nom, ni stir nos 
cartes, ni dank les autres voyageurs, etait probablement situe data 
le mane emplacement rpm la Banta de Soguo ou Banta 	eenclfp 
de la carte deTuokey.... o 6 
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SeigIIVUTS, au 	bruit des instruments' de musique. 
Tout le chemin jusqu'a San-Salvador, quipest a cent 
cinquante milks de Praza, etait non seulentent cou- 
vert de negres, mais fourni de. toutes . sortes 	de 
vivres et de provisions, comae si le roi y eat ate 
lui-meme attendu avec toute sa cow" (1). Apres trois 
'fours de marche , les missionnaires furent sarpris de 
rencontrer quantite de nobles, que le roi leur en- 

oroyait avec des rafraichissements, pour faire hon- 
. neur a Jeur arrivCe. Its recurent ensuite •les mernes 

politesses de ville en ville. Mais a trois milles de la 
-capitale, ils virent paraltre toute la cour,  , qui s,  avan-
gait au-devant d'eux avec beaucoup de pompe.. Le 
roi les attendait lui-meine a la porte de son palais, 
sur un trope fort cleve, et les recut avec toute la 
pompe des fkes les plus solennelles. 
. 	L'ambassadeur portugais ayant explique sa cal- 
mission, le monarque se leva pour exprimer s4 joie. 
Ensuite, s'6tant rernis sur son trone, it laissa le 
temps au people de faire &later la sienne par.  /0 
acclamations, des chants et des fanfares. Tonle I p-
semblee se prosterna trois fois a terre et leva le pied, 
en tknoignage d'approbation. Mors le roi se fit mOn-
trey les pri.sents qu'on lui envoyait du Portugal, et 
tour les ornaments ecclesiastiques, clout on lui ex-
phyla l'usage. A pri:s l'andience, l'ambassadeur fut 
loge clans un palais prepare pour le recevoir, et le reste 
des Portugais clans les !liaisons des principaux sei- 
gneurs. Le. lendemain, clans tine conference parti- • • 

(q) Nafetta, iie4atone d I • e reepte diiCange , F. 44• 
6 	_ 	J 
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culiere qu'ils eurent avec le roi, on resolut de com-
mencer par War une eglise, pour y celebrer plus 
solennellement la ceremonie de son bapteme. 11 or-
donna qu'on fit les provisions necessaites de bois, 
de pierre, de chaux, de brique et d'autres mat& 
riaux , dont l'usage dcvait tare abandonne aux ou-
vriers portugais. Mais cette en trcprise fat in terrompue , 
par la revoltedes Anzieos (1), habitants des Iles du 
Zaire, entre l'embouchure de cette riviere et les , 
cataractes. Ces peuples secouaut lc joug do Congo 7/1

6 
 

au nombre d'environ trente milk, avaicnt tue bar. 
barement leur gouverncur. 

Mani Sundi, his aim; du roi, dans lc gouvernement 
duquel ces ilesetaient situees , march aussit6t contre 
les rebelles; mais le mal devint si pressant, que le 
roi se crut oblige d'y remedier par sa presence.. 
Cependant it resolut de recevoir le bapteme avant • 
son depart. Le temps ne permettant point de Vail'. 
une eglise de pierce, it en fit clever une de bois, 
qui fut dediee a saint Sauveur ou salt Salvador. Cc 	' 
Tut flans cc premier monument de sa pirte qu'il flit 
baptise avec la reine son 4ouse. II prit le nom de 
dom Jean (2), et la reine celui d'Eleonor; c'est-h. 
dirt; les noms du roi et de la reine de Portugal. 

Son exemple avant eta suivi d'un grand nombre 
de seigneurs, it ne perdit pas un moment, apri.s la 

(17 Pigafettl , p. 46. Lopez reproche ici a l'nuteur dune His- 
toire loin; des hides, qui await etc publiee recemment, et qui etail 	1 
apparemment celle de 11Lifli;e , d'avoir donne mal a propos a eel" 
peuples le ncom de Mundiquetti , an lien d'Anzichi ou Anziquetty 

(r) Son premier nom etait Jovi. 	_ 
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ceremonie, pour se inettre a la tete de ses troupes; 
mais sa seule presence fit rentrer les rebelles dans 
la soumission. A son retour, le prince, son ills aine, 
recut le baptt'..ime sous le nom d'Alfonsey qui etait 
celui de l'infant de Portugal; et dans la premiere 
ebaleur de son zele, it brala toutes les idoles de sa 
province. 

Des commencements si favorables semblaient an- 
noncer la mine entiere de l'idolatrie; maiile second' 

GIs du roi, nomme Mani Pango , et quantite de par-
tisans qu'il s'etait faits dans la noblesse, ne marque-
tent pas le mime penchant pour la nouvelle reli- 
gion. D'un 	autre cette, les femmes des seigneurs 
convertis, rcgardant comme tine offense N.s6para- 
tion 	dont le christiauisuie leur faisait un devoir, 
fortifierent le parti des m6contents par des cabales 
secretes. 	Toutes 	leurs machines 	furent 	dress&'s .  

,contre le prince dom Alfonse, qui faisait gldire de. 
passer pour le destrticteur des idoles. Les factieu% 
s'imaginerent que la mine de ce prince entrainerait 
Celle de la religion chretienne. Its insinuerent dans 
l'esprit du roi son pore, quo tant de.zele n'etait que 
le voile de son ambition, et qu'a l'appui des nou-
veaux doggies, it clierchait a s'ouvrir une voie pour 
monter sur Ic trdne. Le roi, trop facile a se laisser 
surprendre, depouilla le prince de son gouverne-' 
ment. Mais des informations plus fideles , et les in-
stances clu mini de Sogno l'ayant engage a penetrer 
le fond de cette intrigue , it reconnut l'innocence de 0. 
ion fils, et le retablit clans ses etnplois. Cependant,  it 
)111 ifecommanda de moderey les exes. de son •zge , 
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et- de travailler au progres de la religion avec plus 
de management : conseil inutile, dit l'auteur, parce 
que l'ardeur d'une foi vivne .connait pas de crainte 
qui soit capable de la refroidir. 

Les 	adversaires d'Alfonse 	prirent occasion dc 
I'absence du comte de Sogno, pour renouveler leurs 
accusations; et le roi, qui commencait a douter de 
la verite d'une religion gull avait embrassee avec 
taut de zele, redevint assez faible pour ouvrir foreille 
a l'iinposture. 11 envoya ordre au prince de venir k 
la cour, pour rendre compte des revenus de son 
gouvernement u  dans la vue, non seulement de l'en 
depouiller, mais de se saisir tame de p personne. 
Dom Alfonse, informe de I'artitice de ses ennemis, 
affecta si long-temps des (Haig, que le roi, deja fort 
avance en age, rendit le dernier tribut a la nature. 
La, reine-mere , flak au christianisme, caelia la 
niort. Ale son maxi pendant plusieurs jours, qui lui, 
donnerent le temps de faire avertir son Ills. Sa dili-
gence fut incroyable : dans Ft:space d'un jour et de 
-deu, . nuits, it 	fit un 	voyage de deux cents milles 
sur 1Cs epaules de ses enclaves, et se presenta dans . 
la ville de San-Salvador, lorsque 	ses 	ennemis le 
croyaient fort 6loigne. 

La mort du roi et la succession de dom Alfonse 1) 
furent publiees au ini!me instant (2). Une declara-
tion si brusque ayaut force les mecontents au si-
lence, le nouveau roi , accompagne des principaux 

‘i) Merolla rappelle dom AlIonse , fits de Jovi , premier roi 
at clirelien• 

(1) Pigafetta, Arbuiurte del reame ch Congo, p. 48. 
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seigneurs et des Portugais, rendit tranquillement les 
devoirs funebres a son pore, avec les soleunites de 
l'Eglise romaine. Mais le mani.Pango (1)., qui etait 
alors employe a•soumettre les Mozumbos et d'autres 
tebelles, n'eut pas plus tot appris la mort du roi et 
felevation de sou trete , qu'il abandonna les interets 
publics pour s'oceuper des siens.11 conclut une trove 
avec les enuemis de l'etat, et grossissant son armee 
jusqu'au nombre de deux cent milk boniines; it se 
hilta de marcher vers la capitalc. 

Alfonso l'attendit sans s'alarmer. Ses fortes ne 
montaient qu'a dix mille hommcs, entie lesquels it 
ne comptait pas plus de cent chretiens negres , et 
quelques Portugais•que le hasard avait amenes dans 
cette conjoncture. Les pcuples, effrayes de sa situa-
tion, lc presserent de chereher quelques voics d'ac-
commodement, et• cl'6andonner le christiauisnie ,, 
pour se garantir d'ur; sort qui paraissait inevitable. 
Sa fermete n'ayant'servi qu'a les irriter, ils l'aban-
donnerent honteusement; mais a peine etaient-ils 
sortis de la ville, qu'ils rencontrerent Ic vicux comte 
de Sogno , alors age d'environ cent ans. Ce brave et 
fickle chretien lour fit 'ionic de lour desertion ; et, 
jurant d'employer les restes de sa vie it la defense de 
son roi et de sa religion, it les ramena aux pieds 
d'Alfonsc, dans la meine disposition. Un changement 
si merveilleux fut regarde comme le presage de la 
victoire. Le roi promit au cid de travailler constamj 

: ineur a la propagation de la foi , et fit dtesiell une 
+1 

	

	 I 
(I) Son nom propre etait Pansaquitima, que Faria eltande en 

Pena.Aquititna. Merolla &tit Pansanguitima. # 
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grande croix, en memoire de cet evenement. Lopez 
'ajoute que, pour augmenter sa confiance, le ciel fit 
luire a ses yeur une lumiere extraordinaire, qui le 
fit tomber a genoux avec des lannes de joie et de 
reconnaissance. Tons les 	spectateurs, 	frappes au 
meme eclat; en demeurerent quelque temps eblouis , 
et se ressentirent long-temps dt Bette divine impres-
sion. Enfin, revenant a eux-memes, ils apercurent 
cinq epees brillantes, qui paraissaient comme gravees 
sur le roi;- et ce 'spectacle Jura plus d'une heure.11 
ne se trouva pdrsonne qui hit capable de l'expliquer; 
mais le roi, penetre des faveurs du ciel, prit.les cinq 
epees pour ses armes , et s'en servit a l'avenir dans 
toutes ses ortlonnanees. 	• 

Cette vision, dit l'4uteur, anima singulierement 
le parti royal; et la nouvelle qui•s'en repandit bien-
tCt dans le camp des ennemis , n'y jeta pas moins 
de consternation. Cependant Mani Pango ne perdaift 
rien de son tindaee , envoya declarer au roi et a toes 
ses partisans, que s'ils 	tardaient a le reconnaitre 

- pour leur souverain , et 	s'ils Ile 	renoncaient a ia 
nouvelle 	religion, it etait resole xle 	les passer au 
fil de l'epee. i\Iais loin de paraitre effraye de cette 
menace, le roi lei fit repondre que 	sa confiance 
etant au secours du ciel, it redoutait peu toutes les 
forces  liumaines; qu'en qualite de frere, il l'exlior, 
tait 4 briser ses impuissantes idoles, a se faire bapti-
ser, et a reconnaitre qqe la religion chn.Ctienne et 
son royaumc lui &ant venus de Dieu, l'un et l'autre 
.6taient en silrete sous une si puissante protection.. 
t: nsuite, s'etant fait apporter ses joyaux et sesaRlus 

my, 	 12 
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precieux ornements, it les distribua de sa propre 
main entre les seigneurs qui avaient embrasse sa 
cause (1). 

La twit suivante , une grande partie de ses sol-
dats, cedant a leur frayeur, passerent dans le camp 
de Mani Pango, et lui firent entendre que le roi et lc 
reste de son parti etalent dans une situation -desespe-
ree. Its ajouterent que chatcun pensait a trouver 
quelque moyen de fuir, et gull n'y en avail pas 
d'autre qu'un chemin assez 6troit.qUi conduisait vers 
la riviere, a mille ou drze cents pas de la ville. 
L'extr6mit6 de ce chemin, entre la riviere et la mon-
tagne, avait a droite un petit marais, d'une portec 
de fusit de largcur, (lit la vase Ctait profonde d'envi-
ron deux pieds. Sur la gauche eltaient les niontagnes; 
et l'artnee de Mani Pango serrait de si pres la ville, 
qu'on ne pouvait en sortir sans traverser le petit 
marais. Ce passage fut .bouche sur-le-champ, avec 
quantite de pieux fort pointus et hien enfonces, qui 
etaient seuls capables d'arreter les troupes royales , 
suppose qu'elles entreprissent de fuir pendant la n iii t. 
Mani Pango remit au lendemain l'attaque de la ville. 
En effet, des la pointe du jour it commenca un as-
saut furieux du cote du nord, dans l'endroit ou la 
grande plaine se resserre dans un defile fort etroit. 
Ici , dit l'historien , cet audacieux rebelle fut repousse . 
deux fois par un pouvoir invisible. Les assiegel qui 
s'en apercurent, se crurent en droit d'insulter a la 
fureur de leUrs ennemis. Ceux-ci repondirent : 4( Ce 
n'est pas vous 	qui • nous avez vaincus; c'est tine. 

rif Pigafetta, lielatieme del reame di Conga, IS. 5o et soiv. 
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femme vetue de blanc, dont l'eclat adrnirable nous 
a presque aveugles, et un chevalier monte sur un 
palefroi, qui porte une croix rouge sur la poitrinc. » 
Le roi , qui appl'it cette heureuse nouvelle, se hata 
genereusement de faire avertir son frere, qu'il s'oh—
stinait en vain de *combattre le Biel; que la femme 
blanche etait la sainte Vierge, mere du Sauveur, dont 
it avait embrasse la 'religion ; que le chevalier etait 
saint Jacques; et gull's etaient descendus tons deux 
du ciel pour le secourir. Mani Pango, riant de cet 
avis, disposa toutes ses forces a former tine double' 
attaque pendant la nuit suivante. Il se 'proposait de 
dormer l'assaut tout a-la-fois par is defile et par le 
chemin qui conduisait au marais. Ayaktt meme ob—
serve que le chemin etait demeure sans garde, depuis 
le premier effort qu'il avait fait au defile, it se re7  
serVa la conduite de cette partie, dans l'esperance 
de penetrer jusqu'a la ville. Mais le moment de la 
vingeance etait marque par le ciel. Ses troupes furent 
mises en fuite au defile; et les assieges s'etant aper-
us du mouvement qu'il faisait de fautre cote pour 

forcer 1;entree de la montagne ,. fondirent sur lui, 
l'obligerent de tourner le dos, et le poursuivirent 
dans le chemin meme par.  lequel it avait compte de 
les surprendre. La, n'ayant point d'autre retraite 
que le petit marais, it -Oublia, dans l'ardeur de sa 
fuite, les creels preparatifs qu'il avail faits .contre 
ses ennemis; ou plutot les tenebres ne lui permirent 
Pas d 	les evittr, et la pointe d'un pieu fit "office  
des armes pour terminer sa vie (1). 

(t) Pigafetta, Relatione del reame di Congo, p. 52. 
12. 
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Cet accident rendit la paix au royaume de Congo. 
Dom Alfonse, tranquille sur le trOne, fit publier un 
pardon general, qui fut accepte de tous les rebelles, 
a l'exception de Mani Bunda, capitdine general, sur 
qui la ,bonte eat plus de force que le devoir. Ce-
pendant la .justice du roi se laissa flechir en sa fa-
veur, a condition qu'il emploierait le travail de ses 
mains a la construction de l'eglise de Sainte-Croix (I). 

Merolla raconte autrement le sort duuprince et 
de son .general. Pansaquitima, dit-il, ou Mani Pango 
.se refit'a dans les montagnes apres la bataille. II y 
fut arrete et charge de chaines par quelques ne-
gres cliretiens, qui ramenerent dans pet etat au roi 
son frere. C9 pieux monarque, extremement afflige 
de le voic couvert de blessures, donna ordre qu'il 
Mt panse soigneusement, et. s'efforca de . l'y faire 
consentir. Mais la rage et le desespoir lui ayantIait 
rejeter tous les .remedes , it mourut bientot sans 
avoir voulu .changer de religiOn (2). Son genera, 
continue le meme auteur, prit des conseils plus sa-
lutaires , et ne balanca point entre la snort et le bap- 
Verne. Sa soumission lui fit obtenir la liberie; mail 
on lui imposa• pour penitence de pprte><• pendant 
quelque temps de reau a 1't glise, pour le bapteme 
des nouveaux fideles (3). 

L'eglise de Congo fut commenc6e le jour de Sainte- 
Croix, dont elle prit le nom. A l'exemple du roi, qui 

(i) Pigafetta, p. 53.  
(2) Faria dit qu'il fut conduit an supplice, et reproche cote 

action a dom Alfonse. 
(I) Merolla, Churchill's Collection, t. t, p. 629. 
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porta sur ses epaules le premier panier de pierres, 
et de la reine , qui se chargea aussi d'un panier de 
sable , tous les seigneurs et toutes les dames de 
la cour preterent religieusement leurs mains au,tra-
vail. Le peuple ayant marque le meme zele, on Nit 
bientdt arriver l'edifice a sa perfection ; et le nom-
bre de ceux qui se pres.  entaient au bapteme se inul-
tiplia telltment de jour en jour, qu'il Ile se trouvait 
point. assez de pretres pour cet office. 

Le roi prit la resolution d'envoyer un ambassa-
deur en Portugal, et lo fit accompagner de plusicurs 
personnes de distinction. Ce ministre ,,qui , suivant 
Lopez, 	se ttommait Rodrigo, et Zakuten', suis- 
vant*Dapper (i), avait ordre, non seulement de re-
mercier le roi de Portugal, et de lui demander des 
missiounaires, mais de laisser a Lisbonue tine partie 
de 	negres de sa suite, pour y etre instructs de la 
religion et de.la langue du pays. D'un autre cote, 
iv Alfonse fit publier, sous peine de mort, dans 
4oute l'etendup de ses etats, an ordreii tous ses su-
jets de porter lairs idoles et leurs charmes aux gou, 
verneurs des provinces. 'O'n 	rasseilibla 	de toutes 
parts, aver un empressement merveilleux, les ani- 
Inaux, les reptiles, les oiseaux, les arbres, les plan-
tes  , les blocs, les pierres et les figures peintes ott 
gravees, qui avaient fait jusqu'alors l.'objet du culte 
Public. Tons ces detestables monuments de l'idoliitrie 
furent brides dans le lieu 	oit dom Alfonse avait 
vaincu son frere, et chaque negre y porta sa charge 

. 	• 
(i) II y a de l'apparence que Rodrigo etait.son noin chretien. 
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de bois pour cette execution. Dom Alfonse distri-
bua, pour les remplacer, une infinite de crucifix et 
de saintes images que les Portugais lui avaient ap-
portes. II donna ordre a tous les seigneurs de son 
royaume de hair des eglises dans le lieu de leur 
residence, et d'y Clever des croix. Sa capitale etant 
robjet de ses propres soins, it y fit batir trois now 
velles eglises,•rune nommee San-Salvador, a l'hon-
neur de sa derniere victoire,:et pour ser-vir de se-
pulture a la rnaison royale de Congo; la seconde 1  
sous le titre de Notre-Dame-du-Secours; et la troi• 
sieme, sous.le nom de Saint-Jacques (1). 
• On'ne fat pas long-temps sans viir arriver des 
vaisseaux du Portugal. Its apporterent vn grand 
nombre de missionnaires, qui se disperserent aussi-. 
bit dans les provinces. Le peuple fut instruit, et hi 
religion eultivee avec une ardour ,egale de la part 
des fideles et des ministrcs. On prit soin d'elever 
quelques negres aux ordres ecelesiastiques, pour ig 
rendre capables d'instruire les habitants dans leu‘ 

.propre langue (2). 	 . 
Dom Alfonse vecut pets; mais aucun historien n'a 

marque le temps de sa mort. 11 cut pour successeur 
dom Pedre son fils, sous.  le regne duquel on vit faire 
de grands progres a la navigation .dans toutes ces 
mers. L'ile de Saint-Thomas, qui avail ete deserte 
jusqu'alors, ou qui n'avait pour habitants qu'un pe-
tit nombre de matelots au-long du rivage , se peu- 

• pla de Portugais et de colons d'autres nations. Lc 
. 
(i) Pigafetta, p. 54 et suiv. 
(2) Ibid., p. 55. 	' 
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roi de Portugal y etablit un eveque pour l'adminis-
tration ecclesiastique de cette vine et du royaume 
de Congo (1). 	 . 

Dans la ferveur du zele pour la religion nais-
sante et du respect pour ses ministres , un eveque 
ne pouvait .manquer d'etre.recu avec des transports 
de joie par le roi de Congo, et par ses peuples. La 

%route, depuis la mer juSqu'a Ia capitale, fut nettoyee 
soigneusement et couverte de nattes. Le peuple y 
accourut en foule de toutes les parties du royaume. 
A l'approche du prelat, re roi, accompagne de son 
elerge et de toute sa cour, alla aupdevant de lui en 
procession solennelle. IL le conduisit a l'eglise 	de  
Sainte-Croix, 9ui fut erigee en cathedrale, avec un 
chapitre de vingt-huit chanoines , des chapelles; ma 
maitre de musique , des chantres,. des orgues, des 
cinches, et tout ce qui appartient a Ia celebration 
du service divin. Dans la suite, cet eveque de Saint- 

4Thomas et de Cpngo partagea fort egalement ses soins 
, entre les deux objets de sa mission. ittant wort enfin 

clans rile de Saint-Thomas; le roi de Portugal lui donna 
pour successeur un negre sorti clii .sang royal de 
Congo, lui avait ete eleve a Rome 	oil it avait "ap- , 
pris la langue latine. Mais ed revenant a Lisbonne 
pour remercier le roi de sa nomination , it mourut 
dans le voyage, et le royaume de Congo demeura 
Plusieurs innees sans eveque. 	. 

Dom Pedre etantmort aussi sans aVoir laisse d'en-
fants , fut remplace sur le Crone par don Francois*, 

(I) 	Pigafetta , p . 55. 
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son &ere', qui n'eut' pas un plus long regne. Le chi-
quieme roi, nomme dom Diego, fut le plus proche 
beritier de la mem4 maison (I). Il se distingua par 
son courage, sa prudence, sa liberalite, son esprit, 
et surtout par son zele pour le christianisme. En 
peu d'annees;, se4 vertus militaires lui firent aug; 
meuter ses etats par la conquete de torts les pays 
voisirp. Il avait tant d'affection pour les Portugais, , 
qu'il abandonna les parures de sa nation pour em-
brasser ]curs usages. Sa magnificence eclatait non 
seulement dans ses habits, mail dans les meubles de 
son palais. Une belle etoffe ne lui paraissait jamais 
trop chore : Les choses rargs, disait-il, ne devaient 
se trouver qu'entre les mains dcs reis. Sa, douceur 
et sa politesse repondaient it cette genereuse incli-
nation. Dans l'usage auquel it s'etait assujetti de ne 
porter qu'une fois ou deux les monies habits, it foi-
sait present de ceux qu'il quittait aur Bens de sa 
suite. Les tapisseries, les drOps d'or2  les etoffes deg, 
soie, et les plus niches marchandises , commence-
rent, sous son regne,itse repandre dans le royaume. 

Ce fut .vers le meme temps que l'ile de Saint- 
ThOmas recut son troisieme evflque. La cour de Por-
tugal fit chdix d'un Portugais, dont la religion et 
les meeurs etaient eprouvees. Mais it paralt que la 
severite de son caractere deviiiit une source de divi-
sion dans le clerge. La plupart des eccleiiastiques , 

. 	 4 
• (I) Leii bistoriens „e'est-a:dire les voyageurs, passent si lege- 
rement sur les circonstances de ces successions, qu'on n'y trouve 
auctine date, ni d'autres eclaircisseroents que ceux qu'on recueille 
ici. On petit comparer ce recit avec celui de 	avazzi , t. 'cm, p. i35. 
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Accoutumes depuis long-temps a l'independance , 
avaient besoin d'un superieur plus traitable pour 
es4 ramenes doucement a la soumission. Leurs de-
tales furent un scandale pour les fideles. Maise  le 
roi se declara constamment en•faveur de l'exeque, 
et prit meme le parti de faire arreter quelques pre-
tres, qu'il envoya prisonniers en Portugal et dans 

.l'ile de SaintaThomas. D'autres se retirerent volon-
tairement avec tout ce qu'ils possedaient.. En un 
mot, dit l'auteur, la religion souffrit beaucoup per 
la mauvaise conduite du clerge (I). 

'Elie nefut pas moires affaiblie par les troubles qui 
s'eleverent dans l'etat.. La mort de dom Diego .fit 
naitre tout a-laiois trois concurrents a la couronne. 
Lotpremier, quoique Ills du roi, et destine a la suc-
cession par le droit 'de sa naissance, etait si gene-
rai'ement detests, qu'uue mort violente lui ravit aus-
sitot ses esp6rances. Les deux qutres etaient du sang 
royal; run, favorise de la plus grande partie du 
potpie, l'autre , soutenu par les Portugais et par un 
grand nombre de seigneurs. Le's chefs des deux fac-
tions ayant rejete toutes sortes d'accommodements , 
ceux de la seconde se Oatterent d'en imposer atf 
peuple par un attentat sans exemple. Its massacre-
rent leur adversaire an pied de Fautel; mais le parti 
oppose tua leur chef avec la zueine barbaric. Ainsi, 
tous les hkitiers de la nieme famine ayant peri sue-
cessivement, le peuple fondit sur les portugais (2), 

(1) Pigafena, Relatione del reams di Congo, p. 57. 
(2) Lopez ne s'exprime point sur le nombre ni sur la qualite de 

tens qui phirent dans atte occasion. 
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qu'il accusa des malheurs publics, et n'epargna quc 
ceux qui purent tromper sa fureur. Cependant les 
pthres furent respectes; et le massacre, d'ailletrs, 
ne s'etendit point hors de la capitale. Dom Henri , 
oncle.du feu roi, fut choisi pour lui succeder. Bien-
tat, dans la necessite de marcher contre les Anzicos. , 
it laissa pour regent du royanme un jeune homme 
nomme dom Alvare, fils de sa femme, par un autre 
mail. La mort I'ayant enleve a la fin de cette guerre, 
et, la race des anciens rois de Congo finissant avec 
lui, dom Alvare, alors Age d'environ vingt-six ans , 
fut eleve sur le trove pai' le consentement•tranquille 
et unanime de toute•la`natio-n. 	• 

La douceur et l'habilete du nouveau monarque 
apaiserent enfin tour.  les troubles. 11 rappela les ieor-
tugais disperses, et les ayant recus avec beaucoup 
de caresses , it les dechargea du blame de tousles 
mallieurs passes. Il eprivit au roi de Portugal, pour 
renouveler l'ancienne alliance de la religion et du 
commerce. Ensuite, s'adressant a l'eveque de Saint- 
Thomas, qui n'avait ose paraitre au Congo depuis les 
premieres divisions (t), it 	employa heureusement 

il'autorit'e de ce prelat a retablir la trauquillite clans 
le royanine , et le hot; ordre dans le clerge. lieveque, 
retonrna auysitOt dans Tile de Saint-Thomas; mais 
ii y trouva la fin d'une vie salute et laborieuse. C'etait 
la troigleme foil quo ces regions se voyaient sans 
evelque. Elles s'en ressentirent bientOt par la deca- .46 
dence de la religion., Les habitants retomberent par 

. 	(i) Pigaff•tta; lielatiorie del mime di Crier , I:. 58. 
' 	ii 
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degres dans l'idohltrie , surtout le roi , qui avait 
donne toute sa confiance a quelques jeunes gens de 
son age. Dom Francois Bullamatare, parent du 
roi , declama ouvertement contre la loi qui defend 
d'avoir plus d'une femme, et causa les plus per-
nicieux effets dans upe nation qui n'i avait regrette 
de ses anciens usages que le's libertes de la poly-
gamie. Enfin , dom Francois mourut dans un Age 
peu avance, 	et fut enterre solennellement 	dank 
l'eglise de 'Sainte-Croix, quoiqu'il eilt renonce a la 
religion chretienne. Lopez raoonte que , pendant 
l'obscurite de la nuit , on entenditam bruit horrible i 
et que le lendemain au matin on s'apercut avec hor- 4  reur que le to,it avail ete decouvert, et le cadavre 
du prince arrache de sa tombe (i). 	• 

Le roi ne fut pas converti par ce miracle. Mais, 
qaelque temps apres, les sagas, qui avaient .ruing 
par leurs pillages la •plitpart des pays voisins, en-. 
trerent dans le royaume de Congo par la prcivince 
Ile Batta. L'armee qu'on fit marcher contre eux 
n'ayanb pu soutenir leur attaque,.ils s'avancerent, 
vers la capitale. Le roi sortit a to tete de quelques 
troupes; mais 4 trouvant trop faible 'pour courir les 
risques d'une bataille, it rentra d'abord dans sa vile, 
d'ou la neeessite le forca de 'passer, avec sa princi-
pale noblesse et le Clerge portugais, dans une Ile de, 
la riviere de Zaire. Les habitants de San-Salvador 
se virent aussi contraiuts de chercher tine retraite 
dans les montagnes; et l'ennemi trouvant la vilFe 

(i) Pigafetta , Relatj4e dcl rcarne di Congo, p. 5‘. • ' 
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sans resistance, la reduisit en cendres. Apres cette 
expedition, les Jagas se diviserent en plusieurs ar-
mees, qui se repandirent dans les provinces du 
royaume, pour y exercer une cruelle tyraunie. 

Rien nest comparable a la misere oh le royaume 
de Congo demeura'plonge pendant plusieurs annees. 
La plus grande partie des habitants, errants dans 
des lieux deserts, pour eviter la fureur des barbares 
Sagas, y.perirent de faim et de maladie. Ceux qui 
avaient suivi le foi ne furent pas mans tourmentes 
par la famine et la•peste. Le prix d'un morceau de 
yiande etait un eserave. Les p6res vendaient un de 

s tears enfants pour se procurer ainsi la subsistance 
d'unr seul jour, et retombaient le lendemain pus 
la necessite d'en vendre un autre. Ces malheureuses 
victims etaient achetees par les Portugais (1), qui 
venaient de l'ile de Saint-Thomas avec des vaisseaux 
„charges de' provisions. Le negre qui etait vendu se 
recon4naissait volontiers pour enclave, dans la seule 
vue d'obtenir de quoi soulager sa faim , et confiemait 

• re temoignage de c.elui qui le vendait dans la. meme 
vat. Lopez assure.que;iplans ce nombre, it se trouva 
des nobles du premier Ordre et des princes mettle 
du sang royal(2).  

'Le roi , qui n'avait guere moins h souffrir du 
mativais air de l'ile et.de la mauvaise qualite des ali-
ments,. y fuf atteint d'une liydropisic qui lui enfla 
prodigieusement les ..jambes, et' quil'accompagna 

. 	 . 
(;) commerce, dit l'auteur, qui n'avait guere moins de bar-

baric que leo ravages des iagas, 
(2) Pigafettal Relatione dcl reame di Conga., p. 59 et.6o. 
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jUsqu'au tombeau, Cet exces d'infortune lui inspira 
des sentiments de religion. 11 se determina., par le 
conseil des Portugais, a faire partir un ambassadeur, 
pour implorer la protection de dom Sebastien, qui 
etait monte depuis peu, sur le trone de Portugal. En 
effet, ce prince, touché des malheurs (Pune nation 
qui avait entretenu si long-temps une etroite alliance 
avec 	ses predecesseurs., fit partir immediatement 
Vrancois de Govea, avec tin corps de six cents sol-
dats et quantite de volontaires: '11 donna ordre a 
Govea de prendre; dans rile de'Saint-Thomas, des.. 
vivres, des munitions et des vaisseaux mew, si ses 
forces ne suffisaient pas pour le succes de sa com- 
mission; 	 • 	' 

Et arrivant clans la riviere. de Zaire, Govea joi-
gnit a sa troupe quelques Portugais qui n'avaient 
paint abandonne le roi de Congo dans sa disgrace. 
Ensuite, ayant rassembie tout ce qui restait de ne-
gres mines dans le,  pays, it marcha.fierement vers 
les Jagas, sans avoir daignC predre la moinclre in- 

' formalion sur lour nombre. 11 les ch 	en plusieuts 
batailles,'moits a- la verite par la -valeur des habi-
tants qu'il avait pris sous ses enseignes , que par 
l'effroi meme des ennemis, qui redoutaientileaucoup 
les armes a feu. Enfin , daps l'espace d'un an et demi , 
le roi de Congo fut refabli sur son Crone, et les Jagas 
presque detruits j usqu'au deruier. Govea passa qUatre 
ans dans le royaume. Ensuite, laissant poor la garde 
du roi une partie du SOCOUTS qu'il avait employe ale 
retablir, it partit pour It Portugal, ayee, des,lettres 
de. ce prince, qui demandait tin supplement de inis- 

   
  



190 	INTRODUCTION ET PROGRES 

sionnaires. Depuis cette epoque, le retour du roi au 
christianisme fut sincere et constant; et it donna au 
royaume de Congo, par tin mariage legitime, une 
reine , nommee donna Catharina. Elle le fit pare de 
quatre filles. 11 avait eu d'une concubine une fille et 
deux fits, dent l'aine, nomme dom Alvare, vivait 
encore au temps de Lopez. 

Pendant que .Govea s'etajt arrete a la cour de 
Congo, dom Sebastian, roi de Portugal, informe qu'il 
se trouvait dans le royaume plusieurs mines d'or et 

. d'argent , y avait envoye• deux *persqnnes habiles, 
pour les decotivrir et les mettre en oeuvre. Ala.'s le 
roi de Congo; a la sollicitation deFrancois Barbuto, 
Portugais ; son confesseur et sba favori, donnaikaux 
deux artistes de fausses lumieres, qui rendirent'kur 
entreprise inutile. Barbuto avait persuad6 it ce prince 
qu'il ne pouvait decouvrir les mines sans mettre sda 
royauine en dangee. 11 he prevoyait pas des conse-
quences aussi fAcheuses et beaucoup plus certaines , 
dont l'effet tie tarda guere a lui dessiller les yeux. 
Les marchands portugais n'eurent pas plus tut perdu 
Pesperance des mines d'or,. que negligeant le pays 
et n'ayaqt plus d'interet capable de les y arrker, ils 
tourneroot leur commerce dans d'autres regions. 
Alors, les occasions manquant pour le passage, la 
mission se trouva si dliserte et la foi si mal eultivee, 
que, dans l'espace de peu d'annees, fe christianisme 
y toucha presque a sa ruing Cependant le roi Alvare , 
qui, ainsi que .nous rayons 'dit, avait reconnu ses 
erre.urs, fut sensible au malheur de sa patrie , et 
envoya des ambassadeurs en Portugal 	pour de- 
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mauder des missionwires. Sebastien, roi de Por-
tugal, jeune encore, fit des promesses dont it negligea 
('execution. Mais Alvare , incapable de se refroi-
dir, fit partir une seconde ambassade , dent le chef, 
nomme dom Sebastien Alvare et son parent, avait 
ordre, non seulement de demandd des mission-
naires, mais encore de racheter plusieurs dire-
tiens negres, qui avaient ete vendus aux Portugais 
dans les circonstances qu'on a rapporties. De ces 
eselaves, plusieurs se cletermi*ent volontairement 
a demeurer dans le.uP condition. D'autres, surtout 
ceux qui etaient distingues vr la naissance, retour-
oerent dans leur patrie , et ne servirent pas peu a 
soutenir la religion cliancelante. Mais quoique le roi 
dom  Sebastien mit promis a l'ambassadeur de lui 
dormer des missionnaires, 	it le*Jaissa partir sans 
remplir cct engagement. 	. . 

Trois ans se passerent encore, a la fin desquels it 
envoys dans l'ilc de Saint-Thomas un eveque castil- 
Ian, nomme dom Antonio do Gliova , avec la commis-
sion de visiter l'eglise 4 Congo. CD pielat eut mai-
heureusement ,quelque dethele avec le gouverneur 
de rile, et les effets en devinrent funestes a la religion, 
11 fit 'voile pour le Congo; mais le gouverneur et, se' 
amis l'ayant represents au roi t online un pretre am-
bitieux, et d'un caractere superbe et opinikre , toute 
la cour se trouva si 'prevenue contre lui, que le roi 
fut oblige de lui defendre l'entree de sa capitale, et 
de le tenir pendant quelques mois.dans cet eloigne_ 
tnent. Cependapt le temps dissipa ces nuages. Il fut 
enfin rev' avec beaucoup d'honneurs , 6t conAit 
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meme par. le prince hereditaiii, qui fut envoye au-
clevant de lui. II einploya hint mois aux fonctions 
de son ministere; et laissant le roi et toute la cour 
extrememeot satisfaits de sa conduite, it etablit A 
son depart deux religieux et quatre pretres pour le 
gouvernemene de l'eglise:  de Congo (i). 

La mort infortunee de dom Sebastien fit bienta 
monter dom Henri sur le. trone de Portugal. Cette 
nouvelle fjt esperer a la cour que le zele de ce nou-
veau monarque repondraith 1Ia qualite de cardhial 
dont.il etait revetu. Dom Alvane se hata de lui &lire, 
pour lui demander des. pretres, Mais la mort de 
Henri prevint sa reponse. Philippe de Castille ayant 
succede a la couronne de Porthga.1, communiqua ce 
cbangement au roi de Grp par ses lettres, et lui 
promit tous les secours qu'il avait esperes de son 
predecesseur. Dom Alvare fit partir aussitot Sehls--
tien da Costa, avec la qualite de son ambassadeur. 
Da Costa, jete par la tempeste-sur la .cote de Portu-
gal, y fit un triste naufrage. Le fidele dom Alvare 
n'apprit cettg fatale nouvelle que pour &Ocher 
aussitet, Lopez, auteur de cette relation, qui, par 
diverses raisons qu'on a déjà rapportees, n'eut pas 
"un sort plus heureux clue ses predecesseurs (2). 

Le r6cit de tons ces equements est fort obscur 
et fort iinparfitit dans les autres voyageurs. Merolla 
observe, apres Maffee, que 14 premiers religieux 
qui.s'etablirent au Congo etaient trois dominicains , 

(I) Pigafetta, Relatione del reame di Congo, p. 6i et suiv. 
• 1) Voyekle Journal de Lopez, publie pas Pigafetta, t. mut 7). 	et t2, 
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et•que la chaleur du climat en fit perir deux peu de 
temps apres leur arrivee. Le troisieme, faisant l'of-' 
fice de cliapelain dans l'armee de Congo, fut tue phi? 
les Jagas, qui ravageaient alors ce royaume, sous la 
conduite d'un fameux general nomme ZimbO. On lit 
dans les memes auteurs que ce redoutable conque.: 
rant insulta aux depouilles de ce missionnaire; en se 
revetant de ses habits, et. paraissant , le calice a la 
main, a 11 t'ete de ses troupes (i). 
•Ces premiers apotres eurent pour successeurs 

douse religieux de Saint-Francois, que don Diego 
Cam conduisit dans . son troisieme voyage...Quel-
ques ecrivains attribuent la convevion du royaume 
a 	cette 	troupe 	de 3nissionnaires , 	quoiqu'il 	soit 
probablb que les tiois premiers avaient jete 	les 
fondements d'une si belle entreprise. D'autres aspi- 
*mut , dans la suite, . a la mettle gloire , jusqu'a 
Pannee 1645, qui est celebre dans les annales reli—
gieuses du. Congo , par l'arrivee d'im grand nombre 
de capucmns avec des lettres du pape Urbain ytn. Its • 
taient eartis des l'annee I 64o ; mais les troubles qui • 

suivirent la revolution du Portugal avant interrompu 
leur voyage, ils n'entrerent que cinq ans apres dans 
la riviere de Zaire, sous le regne de dom Garcie it, 
sueeesseur d'Alvare. ',env debarquement se fit dans 
le comte de Sogno , oh ils furent recus avec des 
transports de joie. Le comte fit plusieurs mules au-
(levant d'eux 'il assista religieusement a la messe 

(1) Merolla, Churchill's CoUeetion , t. i, p. 609. Confetez Pisa-
fella, p. 54 

'13 XIV. 
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qu'ils celebrerent dans l'eglise de Pinda , villa a l'em-
bouchure de la riviere. Son zele lui avait fait apporter 
ce qu'il avait de plus precieux pour en parer l'autel 
et Teglise.(1). 

Dapper observe qu'en 1647 quatorze mission-
naires capucins, envoys par le Pape,. a la priere 
d'Alvare ii, debarquerent dans le collate de Sogno, 
d'oit ils se repandirent dans le royaume de Congo, 
pour instruire le peuple et trqvailler a la pfepag,ation 
de la foi. 

Sogno, comme on J'a deja remarque plusieurs 
fois, est la premiere province de Congo qui recut les 
lumieres du christianisme. On apprend, par les re-
lations des missiOnUaires ,.que c'est aussi celle oit les 
semences de la foi produisirent les plus abandantes 
moisso-  ns , soit puree qu'elle eat rtes minis.tres en plus 
grand nompre , snit par • les ,encouragepents quits 
tirerent de ses comtes , qui se distinguerent toujours 
par leur zele et leur attachernent pour.la religion. 
Cependant le temoignage de Merolla ne ledr est pas 
•si favorable, qu:il ne les accuse d'avoir quelquefois 
traite ies missionnaires avec beaucoup de hduteur et 
de mepris. Les*Portugais ayanh entrepris la couqate 
de Sogno en 168o, cette expedition., catoique infruc-
tueuse , irrita si vivement le cconte , gull resolut de 
se d6faire des capucins, par la seule raison qu'ils etaient 
venus de Portugal et qu'ils appartenaient a cette.cou-
ronne. II employa l'occasion de quelques marchancls 
des Pays-Bas, qui rvtournaient dans leer patrie, pour 

(i) Voyez ci-dessns, t. XI/T, p. i'45. 
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crire au nonce de Bruxelles et lui .demander d'au-
tres missionnaires. Le nonce Jai envoys deux cor-
deliera , accompagnes d'un frere Iai, mais qui avaient 
ordre d'pbeir aux capucins comme a leurs superieurs, 
s'il .s'en trouvait encore dans la mission. Ces trois 
religieux furent recus du Comte avec des caresses 

' extraordinaires, et conduits du couvent des capucins. 
it etait question d'en chasser deux anciens posses-
seurs , dont l'autorite n'axait fait qtgaugmenter pa'r 
les ordres du nonce. Apres avoir cherche inutilement 
des pretextes , le comte eut recours au traitement le 
plus barbare qu'on puisse imaginer. Il ordonna 
lulls fussent tralnes hors'ele ses terres pendant l'es- 
Pace de deux milks, et cat ordre fut execute avec la 
derniere rigueur,  , c'est-a-dire que les capucins, lies 
de leurs propres cordons, et le visage contra terre , 
foront tires par les pisds au travers des sables du, 
Pays. Its sonffrirent ce supplice avec constance ; mais 
Pun des deux en mourut bientOt, et l'autre, qui se 
llommait Thomas do Sistola, ne se retablit qu'apres . 
de longues douleurs, 

Ils furent Jaisses sur les • confins ties terres du 
Comte, dans une petite lie deserte de la riviere de 
Zaire. Le secours du ciel y fut leur soutien pendant 
deux ou trois jours. Sistola , qui dait le moins blesse/  
prit quelques oiseaux pour leur subsistance ; mais ils 
furent delivres heureusement par quelques pecheurs 
Idolatres, qui les conduisirent kBomangoy, vale ea-, 
pitale du royaume d'Angoy. La , un negre infidele les 
recut avec beaucoup dlumanite , lour donna fort 
hien a souper et les logea clans Line waison oil it laissa 

II. 
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trois femmes du pays pour les servir; mais les dent 
missionnaires, prenant peu de confiance aux habi-
tants, renvoyerent les femmes epres leur souper,  , et 
Thomas, ayant charge son compagnon sur ses.epaules, 
se mit en marche avec ce fardeau pour s'eloigner de 
la vile. Il ne fit pas beaucoup de chemin sans etre 
force de s'arrilter. Il place son compagnon sous un 
grand arbre ,..itit ils passerent le reste de la nuit. 
gals a la pointe du jour, n'etant plus capable; 
d'avancer, et craignant d'être decouverts , ils s'effor-
cer.ent de rnonter sur rarbre , dont le feuillage keit 
propre a les cacher. Leur hot, surpris de ne pas les 
retrouver le tnatin , jugea qu'ils ne pouvaient .'etve 
fort eloignes , et marcha aussitat sur leurs traces. 

11 areiva pros de l'arbre oil it n'avait pas doute 
qu'ils ne fussbnt a se reposer; mais, dans l'ECtonne,  

• ment de ne les pas apercertoir, it s'imagina qu'ils 
pouvaient avoir ete enleves par quelque esprit, et 
parlant a lui-Mestne (r) : « Si c'est le diable , dit-il , 
« qui a pris la peine de les emporter, it a voulu sans 
« doute.me privcr de la recompense que je pouvais 
« esperer de mes servfcei. » cc discours fit rire l0 
missionnaires. Its prirent meilleure opinion que, ja,  
mais de cet honnete negre, et mettant la tete hors 
de l'arbre, ils lui direnf avec confiance : a NotO 
« sommes ici , mon cher anii; ne doutez pas de 
« notre reconnaissance : nous n'etions sortis de votre 
0 maison que pour opus rafraichir un peu aux rayons 
« du soleil levant, 7) Le negre , charme de les revolt-, 

(t) Merolla, clans Churchill, t. r, p. 622 et suiv. 
• 6 
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'cur offrit deux hamacs , dans lesquels ils se firent 
conduire au port de Kapinda (Cabinde), qui est "a 
dcux journees de Bomangoy. • , D'un autre cede, un des trois cordeliers qui etaient 
demeures en possession du convent de Soguo, quitta 
cette mission pour passer dans celle d'Atigola. Un 

' autre, effraye sans dpute de la barbaric du condo, 
lui representa qu'il se croyait oblige Lie  chercher s8 
trialheureux freres, pour leur rendre les services de 
la charite, et partant sous ce pretexte , it se garda 
Bien de retourner a Sogno. Le frere lai, feignant de 
vouloir chercher les autres, s'echappa aussi- et ne 
reparut jamais dans les terres du comte. Enfin le 
convent se trouva sans autre habitant qu'un autre 
&ere lai, nomme Leonard, que le comte enferma 
sous la clef, dans la crainte gull ne sdIvit l'exemple 
de tous ICS autres (1). • 	 • 

Ce que l'auteur ajoute doit paraitre encore plus 
trange. Le peuple, dit-il, furieux de se voir aban-

tlonne de ses missionnaires, se souleva• contre le 
comte, le ehargea de fers, et, l'ayant relegue dans 
une lie de la rivie're de Zaire, se cloiiit un nouveau 
souverain. Ensuite, ayant appris que cc malheureux 
Prince  ne vivait pas tranquillement dans son exil , 
et qu'il sollieitait‘neme le secours des nations voi-
sines pour se retablir, il se saisit encore tine fois de 
sa personne Old mit au con une pierre fort pesante 
et le precipita dads le Zaire avec cote imprecation 
q Va, monstre inhumain , va .finir tes jours dans la, 

. 	. 
(1) Merolla, Churchill's Cacetion , t• 1, l' 633. 
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« lame riviere que to as fait traverser a des pretreS 
« innocents. » Ainsi mourut , dit Merolla, le perse-
cuteur des capucins (i). 

Quelque temps apres , le pere Joseph Maria .fut en-
voye de Loanda a Sogno , pour reconnaltre l'etat de la 
mission et s'assurer de la disposition des habitants. En 
arrivant au cap Padron , a l'embouchure du Zaire, ii 
fit avertir le novean.comte de ses intentions;. mais 
le penchant du peUple etait si declare pour les mis-
sionnaires , qu'il etait inutile de consulter le sow 
verain. Une foule dc negres s'empressa de courir au-
devant du pere Joseph. Les uns lui raconterent coin- 
Inent ils avaient traits l'ennemi des capucins ; d'autres 
lui repondirent des dispositioni du nouveau comte: 
tous jurerent de defendre )a religion et ses ininistres 
jusqu'a la dettere goutte de lcur sang. Ce serment 
fut confirms, dans la suite, au pied des autels.'00 
pressa beaucoup.  le pere Joseph de s'etablir dans le 
couvent ; mais it feignit d'abord que sa commission 
se bornait de prendre avec lui le frere Leonard et les 
ornemcnts ecclesiastiques pour retourner a Loanda• 
Enfin , paraissant se rendre aux instances du peuple 
et aux &sirs du comte, non seulement it consentit a 
demeurer, mais it engagea le, pere Sistola , qui etait 
gueri de ses blessures , a reprendie son emploi dans 
la mission. Depuis cet heurqux jour, les capucins ont 
toujours ete respectes du comte et de ses sujets (2). 

Cette .contree Alemander,ftit un grand nombre de 
missionnaires pour repondre a son etendue. Elle en 

(t) Merolla, dans Churchill, t. i, p. 633. 
(3) Merolla, ibid., p. 623. 

   
  



DE LA RELIGION CHRETIENNE AU CONGO. 	199 
avait anciennement six; mais, dans ces derniers 
temps, ils etaient reduits .a deux. L'auteur 'et son 
compagnon baptisaient , clans un seul jour, jusqu% 
cinq cents personne4. Il leur venait , de quatre ou 
einqjournees de distance, des meresavec leurs enfants 
dans les bras pour demander le bapteme ou la con-
fession. La necessite de pourvoir aux besoins d'un si 
grand nombre de chretiensabandonnes avait porte le 
Comte et les missionnaires a faire batir une eglise 
dans chaque vile. Du temps de Merolla on en comp-
tait déjà dix-huit. Chacun de ces etablissements etait 
pourvu d'un negre qui avait recu son education dans le 
Convent des capucins, et qui faisait reciter le rosaire, 
de deux lours Pun, a. rassemblee des fideles. Le sa-
tnedi, it faisait une instruction pUblique; et les jours 
de f6te, au lieu de messe , it faisait .chainter quelques 
prferes de l'Eglise. Le premier dimanche du mois 
Oak Mare par une procession shlennelle (i). 

Dapper donne au comte de Sogno un grand nombre 
de mitres d'ecole, qui enseignent aux n'egres, non 
seulement les principes de la religion, mais a lire, a 
ecrire , et qui en font d'excellents ec.oliers; mais it 
$joute qu'au milieu rneme du christianisme , qui est la 
religion doininante du pays, it se trouve encore un 
grand nombre d'idohltres, et qu'entre ceux qui pref- 
/lent la qualite de chretiens ) plusieurs n'en exereent 
lesqlevoirs qu'a.la vue des blancs et dans les occasions 
dont ils esperent qtielque profit (2). 	 . 

Suivant Merolla , chaque vile de Sogno porte la 

(t) Merolla, dans Churchill, t. z, p• 6s3. 
(2) Dapper, Afrique , p. 357. 

   
  



200 	INTRODUCTION ET PROGRES 

marque du christianisme par une croix que les habi-
tants ont plant& dans guelque lieu consacre a cet 
Usage. Ceux. qui n'ont .pas rempli le precepte de la 
communion pascale , ou qui Menrent sans confession, 
ne laissent pas d'être enterres dans ce cimetiere 'pu-
blic, mais les missionnaires ne prennent point de 
part a leur sepulture. Au contraire, ceux qui ont recu 
les sacraments de l'Eglise sont ensevelis avec les ce-
remonies ecclesiastiques. On les assiste dans le tours 
de leurs maladies; on leur fournit meme des remedes. 
Le convent des capucins n'est jamais sans quelques 
esclaves experiment& dans la medecine et la chi-
rurgie ; leurs secours s'accordeut gratuitemeht, pour 
Oter aux negres la pensee de recourir a leurs sorciers. 
On a bati, pros du convent, un luipital pour les 
vieillards, le% estropies et les aveuglea. Toutes ces 
charites i  clit l'auteur, n'ont pas pen scrvi au prog'res 
de la religion (1). 	 . 
• Le conite qui regnait a Sogno du temps de Me-

rolla, etait un prince extrem.emcnt affcctionne a la 
religion. Pendant la messe on luipresentait, a l'evan-
gile, on flambeau allume , qu'il faisait soutenir par 
un de ses pages jusqu'apres la communion du pretre. 
Les jours de fete, on l'encensait cleux fois. A la fin 
di la messe, d s'approchait de l'autel pour recevoir 
l'imposition des mains et la benediction du pretre. 
Lorsque le celebrant quittait l'autel, il .se retirait it 

.l'ecart pour flnir ses prieres ; ensnite it rejoignait les 
missionnaires, qui le conduisaient jusqu'a la ports 

(f) Merolla, dans Churchill, t. I, p. 675 
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de l'eglise. Aussitot qu'il etait sorti , it se inettait a 
genoux dans 1'assembl6e du peuple , et tous les assis-
tants lui reuouvelaient le serment de fidelite en se 
frappant la joue , suivant l'usage du pays. .11 lour 
marquait „d'un.signe. de main, la satisfaction qu'il 
ressentair de leur zele , et les saluant avec bonte, it 
se retirait dans son palais. Le.capitaine general, les 
gouverneurs et les-matis, avaient.leurs places mar-
quees dans l'eglise, pour eviter toutes les occasions 
de querelles. On apcordait aux femmes de'qualite des 
tapis pour se mettre a genoux, mais l'honnour du 
eoussin•etait reserve pour la comtesse (1). 	• 

Lorsqu'un missionnairevisite les eglises du pays, 
le gouverneur ou le inani de la ville 'tend le temps 
de la nuit , ou l'on suppose qug tous les habitants 
sont retires, pour faire publier dans toutes les rues 
cf411 est arrive un pretre, et que tout 14 monde tit 1  
lui exposer ses be.soins spirituels, Si.  le• mani parait 
negliger•ce devoir, 'les missionnaires lui font Oter 
son emploi (2). Comme la ruine de l'idolatrie Ilia pas • 
gueri les negres d'un certain penchant pour. lours 
anciennes pratiques, surtout a l'egard des mariages 
et des enehantemerits, les missionuaires ont fait pu-
blier quelques ordopnances dont ils maintiennent soi- 
gneusement l'execution. 	1°. Tons les manis ou les 
gouverneurs qui ne sont point engages dans un la-
nage legitime , sont prives de lours offices. 2°. 'routes' 
les  femmes enceintes cleivent porter quelques re- 
liques 	consacrees par la religion, et. rye pas user 

(1) Merolla, dans Churchill, t. 1, p. 63a. 
(2) Merolla, dans Churchill, t. t, p 	630. " 
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d'autres preservatifs a la naissance de leur enfant (1). 
3°. Tous les parents doivent presenter leurs enfants . 
a l'eglise dans Uespace d'un certain temps alires leur 
naissante , et s'engager pour eux a quelque pratique 
particuliere de piete, telle que de recitpr, le rosaire 
une ou deux fois le jour, de jeilner les saniedis ou de 
s'abstenir de viande les mercredis , etc. 4°. Le vol ou 
le dommage cause aux biens El'autrui doit etre puni 
par le fouet. 59. Au lieu des preservatifs-Magiques 
pour la garde des•champs et desmoissons , on &it 
employer des branches-de • palmier. consacrees, et 
planter des croix par intervalles (2). Cette police, 
ajoute Merolla, n'a rien de rigoureux dans l'exercice; 
mils la rigueur des Tissionnaires est extreme a la 
faire executer. 	•• 

La foi chretienue, dans le roxamne de Loango, 
doit son origine au zele d'un capucin , qui se.nora-. 
malt Bernardino Ungaro. Ce missionnaire etant arrive 
a Sogno, apres avoir pareouru quan.tite de regions 
barbares , eut l'occasion de traiter dans son couvent 
un vojageur portugais , qui.,chercha , dans la suite , 
a lui marquer sa reconnaissance par l'eloge qu'il fit 
de son caractere a la cour do Loango. Le roi prit 
une si haute .idee de son mer4 , qu'il envoya ses 
deux fils a Sogno pour recevoir ses instructions. Ces 
deux jeunes princes, auxquels le missionnaire ne 
manqua pas d'inspirer les principes de la foi, cot -
firmerent son eloge a leur wetour, et firent naitre au 

(I) La plupart de ces lois sort le contre-pied des usages paiens 
qu'on a rapportes dans un article precedent. 

(7) „Merolla dans Churchill, t. I, i). 627. 
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tOI .leur pere, une forte envie de l'attirer dans sth. '' 
itats. II en ecrivit au gouverneur portugais d'Angota;;:t. 
qui obtint du superieur de la mission l'ordre qu'on 
lui demandait pour Ungaro. Dans un espace de temps 
fort court, le missionnaire instruisit le roi et la reine ; 
it les baptisa et leur donna la benediction du maiiage: 
ensuite it baptism. le fils able du roi et trois cents per- 
sonnes de la cour 	a l'exemple de la famille royale. 
Dans l'espace d'un an;  it donna le bapteme a douze 
male Ames: ; 

Mais sa mort ruina bientot de si belles esperances. 
Le &ere Leonard, qu'il avait appele dans sa,maladie, 
et qui n'arriva que pour le.voir expirer, fut envoy 
par le roi au superieur:general de la 'mission pour 
lui demander un pretre du merne.  ordre. Dans son 
absence , oun prince du sang royal, soutenu par quel-
ques chretiens apostats , enleva au roi sa vie etT  sa 
couronne. Cet usurpateur inourut.presque aussit6t, 
et son successeur eutreprit , avec le secours d'un 
autre capucin , de continuer l'ouvrage4  d'Ungamo; 
mais faute d'un plus grand nombre d'ouvriers, le 
royaume 	retomba iusensiblement' dans l'idolatrie. 

i  

Merolla raconte plusieurs entreprises qui se renou-
velerent de son temps avec aussi peu de succes; 
quoique les esperances, dit-il , fusscnt mieux fondees 
que jamais , depuis que le roi avait interdit le coin—
inerce de ses etats aux lieretiques (1) ,, pour avoir 
'endu des armes a. feu dans quelques unes Ile ses 
Provinces. 

`,1) L'auteur entend lei les Hollandais et les AnOlis 
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A regard du royaume d'Angoy, Merolla n'apprit 
point qu'on y eat jamais vu de roi chretien. Ce pays, 
dit-il, a toujours ete habite par une nation livree 
aux sortileges, et fort ennemie des negres de Sogno 
et de Cacongo. Pendant qu'il attendait h Loanda 
roccasion de s'embarquer pour l'Europe , it fut.in:- 
forme, par une lettre des missionnaires de Sogno, 
que le comte avait fait la conquete d'Angoy; et 
qu'ayant desarme tous les habitants, it ',wait. promis 
au ciel de ne souffrir dans ce royaume au'cun officier 
public qui n'eat embrasse le christianisme (1). 

Tous .les Enissionnaires 	relevent 	beaucoup les 
peines. auxquelles ils sont continuellement exposes 
dans les_ regions barbares;. mais it n'y en a point 
qui fasse eclater ses plaintes 'avec autant d'affectation 
que Merolla. Rien n'approche, dit-il, des fatigues 

1 et des souffrances qui sont inevitables pour les mi.- 
nistres de l'Evangile, soit qu'on veuille considerer la 
longueur des voyages, la privation des necessites de 
la ,vies, ringupportable exces de la chaleur, surtout 
pour des religieux aussi lourdement vetus que les 
capucins, les changements de climat, les rochers et 
les precipices qu'il faut traverser, les persecutions 
des sorciers, et souvent cellos des mauvaischretiens; 
el4n 	les' saignees frequenteg, qui affaiblissent les 
meilleures constitutions, et dont on ne peut se dis—
penser neanmoins, quand oii. vent se garantir do 
diversts maiadies.dont on est sans cesse menace (2). 
Malgre la justice et la verite qu'on dolt stipposer 

( i) Merolla, dans Churchill, t. r, p. 651. 
(2) Merolla! dans Churchill, t. 1, p. 681. 
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dans ce recit , it est tout simple que les missionnaires 
aient eu quelque chose a souffrir de la haine des 
sorciers, lorsque , de leur propr•e aveu , ils n'epae-
ge naient contre eux aucun genre de persecution, et 
qu'ils employaient meme le fer et le feu. L'ardeur 
de leur zele les expose quelquefois aussi a divers 
effets du ressentiment des idohltres. Entre plusieurs 
exemples dont Merolla fait honneur a son ordre , 
on ne s'arrete ici qu'au plus hdroique. Les negres 
du royaunie d'Overri , ou d'Oware, ou d'Owyhere( r), 
eelebrent tous les ans un sacrifice solennel a l'hon-
neur de leurs ancetres , et •n'immolaient pas ancien-
nement moins de trois cents- hommes; Mais dans 
l'occasion qui fait le sujet de ce recit , ils ne desti-
naient a la mort que cinq victitnes, choisies entre 
les nobles de la nation: Le pert Francois da Romano, 
s'uperieur dela mission , et le Ore Philippe da Figuar; A,  

ayant resolu de troubler cette abominable fete, se 
firent conduire, par in i negro de lours ainis, jus- 
qu'au troisieme enclos de 	la ville. Its apercurent 
d'abOrd ftne multitude d'habitants , qui co►umencaient 
leurs chants et leurs danses au son des, instruments 
de musique. Mais dans le dessein &observer mien& 
toutes les 	circonstances 	de leurs ceremonies, ils • 
ehoisirent un lieu qu'ils crurent propre a leur servir 
de retraite , et qui etait malheur•eusement mini dans 
lequel on conservait les couteaux dont les pretres 
ou les sorciers devaient faire usage pour le sacrifice. 
Les deux capucins • furent bientOt &converts par 

(1).Voyez ci-dessus, t. xtti, p. 165 8 171. 

   
  



206 	INTRODUCTION ET PROGRES 
ces cruels bourreaux, et chasses avec de furieuses 
menaces. Mais loin de s'effrayer, ils percerent hardi-
ment la foule, et s'etant approches du roi , ils lui 
reprocherent sa detestable barbarie. Plusieurs court 
tisans ; qui entendirent ce langage, se jeterent aus-
sitOt sur eux, les accablerent de coups, les trainerent 
hors du cercle ; et recommandant que les-rangs Dis-
sent mieux fermes, pour achever leur funeste bou- 
cherie , it 	fut impossible aux 	missionnaires d'en 
arrester Texecution. 

Quelques jours apres; on leur,declara que le roi 
les chassait de son royaume. Mais ne s'etant poiut 
luites d'obeir a cet ordre , ils se virent environnes 
d'une troupe de negres, qui paraissaient en vouloir a 
leur vie. Cependaitt quelques nobles se presenterent 
heureusement pour les sauver this mains de ces fu- 
'deux, sons pretexte que le roi demandait a les voit. 
Ils furent conduits au palais, oLt pour toute audience . 	. ils ne reQurent que des coups et des injures, hvec 
un iiirdr.e babsolu de quitter le pays. Mais lorsqu'ils 
se disposaient a p*artir, ils furent jetes danPune hor-
rible prison, oil ils passerent trois mois dans les 
&eines souffrances.• Apres cette affreuse epretive , 
ils furent vendus h titre d'esclaves aux marchands 
hollandais , qui eurent assez d'humanite pour les de-
barquer dans l'ile du Prince, et leur rendre la liberte. 
Its ecrivirent de cetteile ii la congregation de la Propa-
gation de 1a Foi , pour !Informer des disgraces qu'ils 
avaient essuyees. Elle leur repot dit que 1'Eglise avait 
assez de martyrs; et que le royaume d'Overri n'ayant 
que deux missionnaires, elle leur conseillait, dans 
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l'exercice de leurs fonctions, de consulter moins leur 
20e que lair prudence (x). 

Les missionnaires sont a Loanda dedommageS 
des outrages des negres par les hienfaiti des Portu-
lais. Au lieu d'y etre obliges a la quete, suivant les 
termes de l'auteur, ils voient apporter au couvent 
une si grande abonedance de provisions, que ceux qui 
ne veuleut point— etre refuses ont des mestires a 
prengre pour arriver ies premiers. Ces bons clue-
tiens ne bOrnant point leur winerosite aqx mission-
hakes de Loanda, eptretiennent plusieurs autres 
thissioris dans diverses contrees : Olathe si• neces,-
saire, del'autenr, qu'elles ne 'se soutiearaient pas 
sans ce secours. 	•. 

II fait rcinarquer que les capucins illtalie ont toll-. 
fours obtenu daus ces missions une sorte de prefe-
rence sut tour les autres ordres, de la part meme des 
gouverneurs portugais. Dom Jean de Sylva , qui com-
tnandait alors a Loanda, litait si &voile aux cut). 
cins italiens, qu'il u'avait jamais refuse une de leurs 
dernandes. Quelques prams de sort pays Jul repro-
chant un jour cette predilection, if leur reponditt 
q Je n'ouvre et ne lis jamais leg placets de's capueins 
pour examiner leurs demandes, parce que je suis 
stir qu'ils ne me demanderont jamais rien gull• rie 
me couvienne d'accorder. Si s'est en faveut d'autrui 
qu'ils me soilicite.nt, je ne suis pas moins persuade 
qu'ils n'ont pas d'autres motifs que la charite chr4- 

. 
(I) Merolla, danaliChurchill, t. 1, p. 676. 
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tienne, et qu'ils ne connaissent point ceux de l'interet. » 
Sylva, continue Merolla, fut confirme dans cette 

favorable prevention par un evenement fort etrange. 
Deux criminels ayant ete condamnes au gibet, uu 
capucin, nothine Francois de Lycodia, par le mou-
vement d'un zele heroique, declara au gouverneur 
que s'il voulait faire grace a l'un dies deux conpables,, 
it souffrirait volontiers la mort • a sa place. Le gou-
verneur y consentit. II ajputa'meme que s'il seatrou-
vait quelque tune gebereuse qui voulat rendre le 
ratne service au second, it ne ferait pas difficulte de 
lui accorder la memo faveur. Mais un exemple de 
cette nature n'etait pas fait pour kill imite„Le pere 
Lycodia fut conduit au lieu du supplice. Cependant, 
avant que l'exicuteur l'eat touché, dom Sylva lui 
fit Oter la corde qu'il s'etait raise lui-milme au.cou, 
et lui rendit la liberte avec de grands elhges. ,Le 
oriminel n'en flit pas moins.  &charge; et l'auteur 
ajoute que si le gere Leonard da Nardo , compagnon 
de Lycodia, eat ete pousse du meine zele, it aurait 
egalement sauve la'vie au second coupable (x). Ce 
pere Lycodia, qui gnit ses jours.ensuite dans la mis-
sion, avait des talents extraordinaires pour l'educa-
bon des enfants. II en avait rassemble une troupe 
nombreuse qui itaient vetus de I'habit de son ordre ; 
sa methode etait de leup faire repeter le soir ce 
qu'il lair avait enseigne pendant le jour. Merolla 
rend temoignage que de son temps il.avait soixante 
ecoliers en habit de capucin. 	. 

(I) Merolla, Churchill's Collection, t. I, p. 67i. 
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.. 	On a vu dans la relation de Zucchelli quel etait 
l'6tat des missions au Congo;  a la fin du dix-septieme 
siècle; depuis, elles n'ont fait que decliner ; et mal-
gre les efforts de' quelques missiondires francais, 
dont nous parlerons dans le Livre'suivant, la reli-
gion chretienne a plutot vu affaihlir que fortifier 
son empire dans ces contrees. 	. 

••••,••••••••••••••••••••••w•vo..www••••••••••• ••~,.....aw•••• ,•••••••••••••••*w.•6•••••• 
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CHAP ITRE. IX. 
• , 

Eclaircissemena sut les nations qui bo.rdent les royaumes 
de Congo et d'Angola. 	. 

S. I. 

Eclaircissements des premier; voyageurs. 

• 
EN finiisant la description des royaumes de Congo, 

it ne sera pas inutile de donne'. -ce que les premiers 
Voyageurs nous apprennent sur les nations voisines, 
ParticuliZrement sur cetles des 'Anzicos et des Jagas, 
gni environnent fort loin le royaume a rest, et qui 
5e sont rendues redoutables par (curs frequentes in- 
/14sions. 

Ces peuples ont forme pinsieurs royaumes inde- 
Aendantso  tels que Bokke-Meale ou Bouke-Meyale , 
Anzico, Matamba et Cazonji ou Cassangi, pays situes 
4n nord du sud , et peu connus des Europeens. Sui- 

xiv. 	 • 	14 
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vant Dapper (1), Bokke-Meale (2) est au nord-est et 
a rest de Loango, a cent cinquante lieues de la cote, 
et separe de Loango par une grande for't de six 
journees de eliemin. Les habitants sent des Jagas , 
qui, en ecliange.de sel, vendent a ceux de Loango 
une grande quantite d'ivoire , que les Europeens 
acbetent de ces derniers. 

Lc royaume d'Anzico a six cent trento milles de 
long, de l'ouest a l'est,. et cinq cent quarante dc 
largeur, du nord au sud. Suivant Lopez, le pays des 

•Anzicos, ou Anziclii , horde a l'ouest le pays d'Ain-
bus ; au nord, d'auttes nations do l'Afrique et le5 
deserts de Nubie ; et du cote de l'est, le'second des 
grands lacs , &oh la riviere de Congo tire sa source, 
Mans cette partie qui se nomme Anzicana (3). De-
puis le royaume.de Congo, it est clivise par la riviere 

. de Zaire, oh I'on trouve quelques files qui apiiar-
tiennent aux Anzicos. Cette riviere betty sert de.canal 
pour le commerce avec les habitants de Congo (4). 
Scion Dapper, le roi cues Anzicos commando a treize 
royaumes, et son prince se nomme lc grand Ma-
cocco on Micocco. Son pays est situe au nord du 
Zaire. Puis ce geograplie, oubliant ce qu'il a dit pre-
cedemment , fait, dans un autre endroit, un,royaumc 
particulier de Macocco, et dit que les habitants se 
nomment Monsols on Meticas; et it ajoute qu'ils sont 

(r) Dapper, Afrique , p. 358. 
(2) D'Anville &tit Bukameala. Voyez aussi t. xiii, p. 463, on 

on a kern-, d'apres Harbor, Baccamele nu Buckemeale.• 
(3) Pattie de Congo, possedee par les Anzicos. 
(4) Pigafetta , lielatione di COVO , p. i 1. 
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atithropophages(1). II nomme aussi la capitale de ce 
Pays 1\Ionsol. Les Portugais y envoient leurs pom- 
beiros ou leurs esclaves, dresses pour le commerce. 

Le meme geographe indique a l'esi des Anzicos, 
et comme sujets de leurs rois, les, Mimos et les Bakke- 
Bakke, dont it a deja ete fait mention, et dont les 
habitant's  de Loango recoivent lour ivoire (2). Au 
sud-est du Macocco, a I'est du Congo, est la pro-
vince d'O-Cango on 0-Canga , dont les habitants 
fabriquent des etoffes a fleurs. Ai sud de ces derniers 
est Condo ou Pombo-d'Ocango, province haign6e 
par la riviere Coango, qui' se jette dans le Zaire' 
Fungeno est un royaume tributaire du grand Mi-
cocco , enere les deux rivieres de Zaire et du Coango. 
Les Portugais y trafiquent ; ils commercent aussi 
4vec Nimeamaye, royaume situe a l'est-sud-est de 
Ma'cocco, qui se nomme aussiMonoemugi, et s'etend 
Jusqu'aux confins de Mombasa. Giribuma on Gi-
tingbomba est une contree au nord-est de Macocco, 
.dont le roi a, dit-on , quinze autres rois sous sa de- 
Pendance. La carte de Dapper (3) indique encore de 
ce cote, au nord au Zaire, les Mosongos, et au sud 
des Mtisongos , Mopenda, Wamba , et les Pangue-
lungui; puffs it decrit separement la grande province 
de Pombo, qui depend encore, suivant lui, du grand 
Macocco, et est situee dans les environs d'nn grand lac 

(1) Dapper! Afrique , p. 338 et 359. 
(2) Ce sont les Matimbas de Battel. Voyez t. /out, p• 441 et 463. 
(3) Cette carte est intitulee iikna Congo ct Angola , et est i la 

P
age 34o. Elle n'a pas ete, pour cette partie de I'Afrique, inutile 
d'Anville. 	 1 

I 4. 
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place entre les deux mers, et qu'on croit le Zanibre, 
oil les Portugais n'ont jamais ete, mais oil ils en-
voient leurs pombeiro& Telle est la -eurieuse enume-
ration de Dapper (I) : mais revenons au pays des 
Anzicos.  
• On trouve, suivant Lopez, dans cette contree , 

quantite de mines de cuivre, et beaucoup ae sandal 
rouge et gris..Les Anzicos fabriquent des etoffes de 
Iii de palmier, el diverses sortei de soies, coma 
on l'a déjà fait observer (2). Its sont fort actifs et 
fort bellipteux. Leurmaniere de combattre • est it 

*.pied. On remarque de ra difference entre leurs armes 
et celles de ,leurs vdisins ; leurs arcs sont petits et 
courts, et sont enveloppes d'une peau deserpent de 
plusieurs couleurs, avec tant de proprete, qu'on la 
prendrait pour.  le bois me me : on pretend.  qu'ils O. 
sont plus forts et plusTermes dans la main de l'ar 
cher. La corde est un tissu, de quelques petites plan' 
tes qui ressembkent au roseau, mais souples et solider 
comae les fouets dont les Portugais se servent a che' 
val. La, mane espece de roseaux.  croit au Bengale, 
sur les bords du GAnge. Ils sont couleur de cendre 
et brun fonc6. Les fleches des Anzicos sont.courtc5 
.et Inenues , mais .dun bois 'fort dur. Vs les portent 
dans hi metne main que rare, et les tirent si vice, 
qu'ils en font partir vingt-huit availt que la premiere 
soil tomb& a 'terve. On leur voit quelquefois tuer des 
oiseaux au vol. Its se servent aussi de itches et de 
eouperets, mais d'une Ctrange forme. Le manche est 

. 	. 
ri) Ipper, Afrique, p. 358 et 36Q. 
(2) 	Pigafetta , itlatione di Congo, p. 14-15. 
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plus petit de la moitie que le for. 11 est convert d'une 
peau de serpent, et se• termine par un pommeau qui. 
sert a le tenir micux. Le fer en*est fort luisant. 11 
tient au bois par quelques plaques de euivre, qui 
sont de la, memo longueur, que le manche. Le dos de 
la hackie sert fort hien de marteau. Dans une aetion , 
les Anzicos parent les fleches de rennemi,.en tour-
nant leurs bathes avec tant de vitesse qu'elles leur 
coupent le.p.assage. Ensuite ils les suspendent a leurs 
epaules , pour commencer plus librement leur .de-
charge. Its ont aussi, dans des fourreanx de peon de 
serpent, des dagues fort courtes, qtti.ont la forme d'un. 
couteau, avec un manche. Its les portent en sautoic. 
Leurs ceintures sont de differentes sortes; mais cellos 
des guerriers sont de peau d'elephant, larges de trois 
polices. Comme 	elles 	sont 	d'aborcl gxtremement , 
toities , parce que cette peau n'a pas moms de deux 
pollees d'epaisseur, ils les courbent h la clialettr du 
feu, et parviennent ainsi a les boutormer (1 1. 

Les Anzicos sont d'une extreme agilite. Its cou-
rent Sur les montages comme Its clievres. On ne• 
vante pas 111010S leur courage, leur douceur,  , leur 
droiture et leur bonne • foi. 11 n'y a point dc ne-
gres pour lesquels les Portugais aient taut de 'con-
fiance. Cependant ils sont d'un caraetere si sauvage 
et si grossier, qu'il n'y a point de conversation a • 
former avec eux, Le commerce les attire au Congo. 
Its amenent des t sclaves do leur propre nation, de 
la Nubie, dont ils sont voisins (2), ainsi que des dents 

(s) Pigafetta, Belot. di Congo, p. 15i el Dapper, .dfrique , p338. 
(2) Pigafetta, p. 16. Ceei prouvt tine Pigafetta ne connaissait 
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d'elephants et de la toile. En echange ,ils.emportent 
du sel et des zimbis, qui leur servent de monnaie, 
outre une autre esPece de grandes coquilles qui vien-
nent de rile Saint-Thomas, a qui servent a leur pa-
rure. Its recoivent aussi des soles, des toiles, de la 
verrerie, et &mitres marchandises apportees de Por-
tugal. 

Its ont l'usage de la circoncision ; et des l'enfance 
ils se marquent et se cicatrisent le corps avec la 
pointe d'un conteau. Scion le temoignage de Lopez, 
la 	chair humaine 46• vend 	dans 	leurs marches,. 
comme cello de bceuf daus nos boucheries de l'Eu- 
'rppe; car ils mangent tous les esclaves qu'ils pren- 
trent a la guerre. 	Its 	tuent Tame leurs propres 
esclaves , lorsqu'ils 	les jugent assez gras; ou 	s'ilS 
' trouvent cette vole moins avantageuse , ils les yen- 
dent pour la boucherie publique. LorsqU'ils soot 
fatigues de la vie, ou quelquefois pour montrer seu- •  
lement Ic mepris qu'ils en font, its s'offrent, avec 
leurs eselaves, pour etre devores par leurs princes. 

, On trouve des nations, rernasrque Lopez, qui se 
nourrisscnt de la chair des strangers, mais on ne 
• connait que les Anzicos qui se plangent les uns lef 
autres, sans excepter lours propres parents (I): 

Dans cette contree barbare , le peui;le a la tete 
'nue et n'est pas mieux convert depuis la ceinture 

rien a l'est des Anzicos.jusqu'a la Nubie, qui est loin de la. La 
Nubie clevient aiusi pourlui l'interieur de l'Afrique on le Soudan. 
Aussi plus limit, page y, it place, les 'lives les plus noirs en Nubie 
et en GuitiOe, et it se sort du mot nubien comme synonyme de 
celui de n..gre. 

( i) Pig,th tta , Retatione di etme,,, p, 1 4 el  oi, 
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jusqu'en limit. Il se noue les • cheveux sur la tete ; 

.il les frise: Les nobles sont vetus de soie et de toile. 
Its out la tete couverte d'iin bonnet bleu, ou rouge, 
ou noir, ou d'un chaperon de velours a la 'portu, 
gaise. La vanite leur faiE apporter du choix dans 
!ears habits, sitivant leur kat• et leurs &mites. Les 
femmes nobles et riches sont convenes de la tete 
jusqu'aux pieds; !Pais cellos du commun n'ont quitne 
pagne qui leur tombe de la Ceiniure en bas. On voit. 
aux premieres lute sorb 	de mante qu'elles rejettent 
stir leurs epattles, et qui ne leur laisse quo le visage 
decouvert. Elks portent •aussi des souliers , tandis 
que toutes les autres wont pieds nus. Leur marche 
est vivo, et legere,.leur taille fort bien prise, et leur 
contenance agreable. 	 • 

Leur langage est tout-a-fait different de celui de.  
Congo; mais ils apprenuent aisement celui-ci , parce 
que la prononclatioq.eu est facile. Au eontraire , les 

n habitants de Congo 	e parviennent pas sans peine, 
a parler leur langue. Lopez nyant detnandt: it quel, 
ques Anzicos quelle etait-  leur religion, en lira pout 
unique eclaircissement , qu'ils sont idolatres (1). 

Au sud du pays des Anzicos et dn. Congo est le 
',Elamite de Matamba (a), liabite par les Jagas, et ou • 
regnait la reine Zingha, dont nous avons si sou- 
vent entreteuu nos lecteurs. Plus 41 sud encore so 
tr9uvent les deux provinces de Gaughella el 	des 
Jagas Cassanji ou Cassangi. Cette region, d'alwes 

. 	. 
(i) Pigafetta, Relatione di Congo,. p. it; et 17. 
(2) Voyez ci-dessus, p. 8, une description de Moditilia, d'apri•s. 

Cavazzi. 
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l'idee qu'en donnent les voyageurs, s'etend du nord-
est au .sud-ouest , au long' de Matamba et de Ben-
guella, l'espace d'environ neuf cents mulles; mais elle 
a si pen de largeur h"proportiow, qu'on ne lui donne, 
dans quelques endroits, que cent quatre-vingt-dix, 
et dans d'autres h peine cent mulles , comprenant 
ainsi un pays noynme Malemba (different "de celui 
de la cote), qui est au sud de la petite Ganghella. 
C'est dans cette contree de . Malemba que Lopez 
place le lac Aquilunda (t), que d'Anville a replace 

• plus au nord, tandis qu'il y met le lac'Saxia. Plus au 
stud encore, certaines cartes anciennes indiquent les 
terres des Jagas-Cokoques , tla province d'Obila (2) 
et les territoires de Muzumbo-Akalunga (3), qui si-
gnifie bouche dti la mer. La principale vine, et meme 
la seule qui soit venue a la connaissance des geo-
graphes, est situee dans la partie nord de ce grand 
etat, pros des froptieres de Matamba, et s'appelle 
Cassanji on Cassange. Ella ' sort de residence au 
Grand-Jaga. Merolla observe que les Jagas du do—
maine de Cassanji, qui, horde le royaume.  de Ma—
tamba, etaient sans cesse en guerre avec la reine 
Zingha , autrefois amic 	des Portugais , 	et Bien 
disposee en favour des blanes. Du temps de yaw. 
tem., les Portugais employaient dans leurs guerres 
le seeours d'un Autre prince des Jagas, nomme Ga- 

(i) Pigafetta., Relatione di Congo, p. 17 , 
(q) Probablement le pays de Auyla de la carte de 	inheiro- 

Furtado. 
. 	(3) Proliablement les Mucuambundos, que la carte de Pinheiro- 
• Furtado place dans les environs du Cap-Negro. 
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'tangola. Le nom de cassanji paralt un titre d'hon—.  
' neur ; car le meme eprivain emploie les termes de.  
cassanji, tres puissant empereur des Jagas (I). Carli 
se contente de donner a ce prince le titre de grand-
seigneur (2). Ces deux voyageurs nous apprendent 
que le jour de sa naissance est Mare annuellement 
par une grandc fete, dont ils avaient entendu le reek 
de la bouche du pore Jean-Baptiste Salesano, mis-
sionnaire capucin , qui avait ete temoin de cette 
scene barbare dans le 4jour qu'il avait fait it Can-
sanji (3). Suivant Carli, le grand-seigneur obliges 
dans cette occasion, tous les peuples de ses etats ' 
qui soot capablcs de voyager, a se rassembler dans 
une grande plaine, oil l'on a 1346 sur phisieurs arbrei 
tin certain numbre de huttes pour le mdnarque'et 
pour les principaux 	 eigneurs de son royaumer Ils 
ey, retirent, accompagnes 'de lours instruments de 
musique. A quelque distance, on lie' au tronc d'un 
arbre un des plus furieux lions du pays. Enfin le 
signal se donne, et l'on ddtache aussitUt le lion; A 
qui•la vue d'uite si nombreuse astemblee fait pousser 
d'abord quelques rugissements, mais qui, ne voyant 
aucun moyen d'echapper,  , se jette sur le premier 
negre qu'il rencontre. Le peuple, au lieu de fuir,  , 
s'avance vers lui sans armes, pour tuer le monstre', 
et regarde comme un ponheur de perir dans ce com-
bat aux yeux de son souverain. En effet, le lion ne' 

• 
(,) Merolla, Churchill's Collection ,fit. 2,..p. 63o. 
(a) Carli , Churchill's Collection , t. I, p.'576. 

.(3) Deliele donne peaucoup d'etenlue au pays des Jagas Cas-
saujis  
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marque point d'en tuer un grand notnbre avant de 
perir; mais it succombe enfin aux efforts de la mul—
titude. Ensuite les survivants mangent les morts , 
et', faisant retentir l'air de leurs acclamations au-
tout du prince, ils lc conduisent a son palais, en 
criant : Vive le grand-seigneur de Cassanji (t)! 

Merolla, qui raconte la memc chose avcc (Inagua 
legi.trc difference, fait crier deux fois au peuple : Vive 
notre Cassanji ! Il pretend aussi que fassemblee du 
penple se forme en cercle „, et laisse au centre un 
grand espace qui renferme plusieurs -arbres, sur l'un 
desquels on a dresse une sorte d'echafaud pour le 
Cassanji et les seigneurs; qu'aussitOt que le monar-
ilue est assis et le lion enchaine, les cris.du peuple 
et la musiquc se font entendre; aprits quoi, sur un 

"signal qui ordonne tout d'un coup le silence , on 
' lache le lion, en lui coupant la queue pour augman-
ter sa fureur (2). 

Les.  Jagas, selon Lopez, sont repandus dans une 
giiande partic de l'Afrique , depuis les confins de l'A-
by,ssin le au nord, jusque pri.:s de la region du cap. de 
Bonne-Esperance, at snd. Lopez leur fait habiter les 
bords de ectte vaste contree, au lung des deux rives 
du Nil, depuis sa source, qu'il place dans• des lacs 
tpti sont a l'est du Congo, jusqu'a l'empire du Pretre- 
Jean (3), par iequel it entend l'Abyssinic. It ajoute 
gulls babitent d'ailleurs le Monoemugi. Its ne doivent 
pas s'etre moins etendus a l'ouest, s'il est vrai, eomme 

It 
(1) carit , Churchill's Collection, t. 1, iii. 576. 
(s) Me, olla , Churchill's Collection, t. 1, p. 63u. 
0) Pigaletta, Relatione di Congo, p. 18,‘38 , 59 et 77. 
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Betel ('assure, que les Jagas, qui.ravagerent de son 
temps le royaume de Congo-et celui d'Angola, etaient 
venus de Sierra-Leona (I); ils dui dirent que les Por-
tugais len.  r donnaient le nom de Jagas, mais qu'entre 
eux ils se nommaient Imbangolas (2). On les appelle 
aussi Gindes ou Ngindi {3). Lopez dit qu'ils se nom-
ment einc-ialnes Agagi (4). 

Leur , figure est fprt noire et fort difforme; ils. 
ont le corps grand et Pair audacieux. Leur usage est 
de se tracer des lignes sur les joues avec un ,fer 
ehaud.-Ils s'accoutument aussi a ne montrer que le' 
blanc des yeux, en baissant la paupiere;ce qui 
acheve de les rendre horribles (5). 

Its sont tout-a-fait nus; et tout respire !a barbaric 
dans leurs inanieres. On ne reur connait point de 
rois. Its sont errants ,et vivent a la 	maniere des 
Arabes. Leur ferocite et lour courage les portent i 
ravager le pays de leurs voisins (6); et dans leurs 
attaques ils poussent des cris affreux pour commen-
cer par la terreur. Si l'on croit Lopez „ !curs plus 
redoutables adyersaires sont la Amazones, race de 
femmes guerrieres qu'il place .dans le AIonomotapa. 
Its se rencoutrent sur les frontieres de cet empire, 
et font des essais de force et de valour par des guerres 
presque continuelles. 

• 
(t) Battel, Purchas's Pilgrimage, t. y, p. 772. 
(2) Battel; dans Purchas, vol. v, p. 772. Cavazzi ecrit Chim-

bangali. 
(3) Cavazzi, p. T82. Pigafetta ecrit Giacas, Giaquas et Giachi. 

Carli et Merolla; tons deux Italicas, f':crivent Giacehi et Giaghi. 
(4) Pigafetta, p. 37 et 77. 	• 

(5) Purchas, ubi sup, , p• 772. 
(6) Pigafetta, p. 59-77. 
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Leurs armes 1ont le dard et la dague , avec dor 
boucliers de cuir qui leur couvrent entierement le 
corps. Dans leurs camps, ils •plantent quelqucfois 
leurs boucliers autour d'eux , pour s'en faire tine 
espece de rempart ; quelpiefois ils s'en couvrent 
pour 'commencer leurs attaques , et fatiguant l'en—
nemi par leurs dards, ils les excitent a lancer toutes 

.]curs fleches, qu'ils recoivent avcc pcu de danger; 
ensuite, se precipitant sur eux, ils" en font une cruelle 
boucherie. 11ais les Amazones triomphent Souvent , 
par Ietir 16gerete et leuradresse ; sans compter que 
la crainte d'iltre devorees, lors9u'ellcs tounbent entre 
les mains de ces barbares ennemis , redouble leur 
courage (1). 	. 	 . 

Tous les voyageurs s,  accordent a regarder les Jagas 
comme des anthropophages. Lopez assure qu'ils se 
uourrissent de chair humaine (2). Battel dit qu'ds 
la preferent au bceuf, et au chevreau, quoiqu'ils aient 
l'un et l'autre en abondance (3). Meroll'a repete sou- 
Arent qu'ils mangent les hoinmes; et, renvoyant scs 
lccteurs au recit.d'un autre ecrivain (4), it ne balance 
point a les regarder comme la plus barbarc nation 
de funivers (5). ' 

Battel, apres livoir servi pendant seize niois les 
Jagas dans leurs guerres de. Congo, 6tait en etat de 
nous en donner une juste id(e. 11 racculte que le 
(',rand-Jaga, ou leur chef, gulls appclaient Eletnbe , 

- (,) Pigafetta, p. 77. 
(2) Pigafetta, p. 59. 	 . 
(3) Battel, dans Purehas, vol.. v, p. 772. 
(4) Frantois-Moria Gioja de Naples. 
(5) Merolla, Churchill's Collection, t. r, p. (363. 
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etait venu de Sierra-Leona a.la tete de douze mile 
de ces cannibales, et qu'apres beauepup ae ravages 
it s'etablit dan4 le royautn 	de Benguella. Calandula, 
successeur d'Elembe, avait ete son page. Mais, entre.  
le principal chef, les Jagas etaient command& par 
onze autres capitaines (1). 

Calandula, Cm, comme on le trouve nomme clans 
Battel, Imbe-Calandold, etait un homme fort distingue 
par son courage. Battel, suivant la superstition de son 
siècle, attribue tous ses, saces au secours des en-
chantements. II consultait le diable, dit-il , dans 
toutes ses expeditions; it lui offrait continuellement 
des sacrifices, et souvet it apprenait par cette voie 
be qui devait lui arriver, Ses oracles lui avaient pea-
snack qu'il ne mourrait qu'a la guerre. Il entrete.-
nait dans ses troupes une exaefe discipline. Ceux qui.' 
s'etaient mal conduits dans l'action etaient condam-
nes a mort et devores par leurs compagnons. Cheque 
jour, au soir, Calandula s'efforgait &encourager ses 
Bens par une harangue, prononcee sur un echafaud 

., qu'il faisait dresser dans cette vue. 	 ,, 
Les Jagas ne eampentjamais sans se fortifier, 

quand ,ils n'auraient qu'une nuit a passer dans le 
tante lieu. Its emplOient a cet usage les arbres que 
le pays leur offre. Une partie de Farm& s'occupe a.  
les abattre, et I'autre a les transporter. Leur retran-
chement consiste dans 41n enclos circulaire, perce 
de douze portes, dont chaeune est eonfit'e it la garde 
d'un capitaine. 'Le general est doge au centre, dans 

(I) Battel, Purchas's Pilgrimage, t. v, p. 773. Id, et p. a rc, 
Sierra-Leona est different de Sier`ra-Leine de la Senegombie. 
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tin enclos pprtinulierl, avec une bonne garde A la 
porte. Le; Kites des soldats sont serrees Tune con-
tre l'autre. Its placent A. la porte dc chaque hutte 
leurs arcs, leurs fleches et leurs dards ; de sorte qu'a 
la moindre alarme ils se trouvent prqts a combattre. 
Leers sentinelles veillent d'ailleurs pendant toute la 
nuit, au bruit de leurs tambours et de lours tavales. 

Les Jagas raconterent A Battel Van sud de la 
laic das Vaccas on trouve une riviere qui produit 
de l'or en abondanee. Its donnaient a ce metal lc nom 
de cuivre ; mais en ayant recuali une assez grosse 
quantite dans les sables, ou Ia pluie l'avait mis a de-
convert, ils. en avaient orne la poignee de• leurs 
hitches. Le cuivre lour sert aussi,A cet usage, quoi; 
qu'ils ne fassent aneun cas de ces deux inetaux (I). 

Its ne trouvent de satisfaction que dans les pays 
oil les paliniers croissent abondamment , parce gulls 
sont passionnes pour le yin ut le fruit de cet arbre. 
Le fruit est pour eux d'un double usage; ils le man-
gent .et l'emploicnt a faire de l'huile. Leur methode 
'pour tirer le yin est differente de cells; des Imbon- 

0 dos, qui out Fart .de gripper stir tin arbre sans y 
toucher avec les mains, et qui remplissent 1$nirs fla-
cons au sommet. Les Jagas abattent l'arbre par Ia 
tacine , et le laissent couche pendant dix ou douze 
fours avant title d'en faire sortir le yin; onsuite ils 
y crcusent deux trous car*, l'im au sal-met, l'au-
ei.e an milieu , de chaettn desquels ils tirent , ctu 
matin au soir, une qtiarte de liqueur. Ghaque arbre 

• 

(r) Battegs Adventures; $inkerton's Colitetien I, t. x+i, p. 325. 
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fournit ainsi, pendant vingt-six•jours deux quartos 
de yin; apres quoi it se fletrit et.seche entierement. 
Vans tous les lieux oil ils font quelque sejour, ils • 
coupent assez d'arbres pour se fournir de yin l'es- ' 
pace d'uu mois. A la fin de cc terme ils en abattent 
le ineme nombre : "ainsi, dans peu de temps, ils, rui- 
Rent le pays. 	 lk  

Its ne s'arretent dans un lieu qu'aussi long-temps 
qu'ils y . trouvent des provisions. Au temps de la 
moisson, ils s'etablissent dans le canton is plus fer- 
tile qu'ils peuvent 	decouvrir, pour recueillit les 
grains d'autrui et faire main-basso sur les bestiaux; 
car ils ne'plantent et ne sement jamais ; ils n'entce-
tiennen't point de' troupeaux, et leur subsistance est 
toujours Ic fruit de leurs rapines. Lorsqu'ils entrent 
dans quelque pays ou ils. se  croient menaces d'une 
vigoureuse 1•6Sistance 1  leur usage est de se retran, 
cher et de dyineurer tranquilles un ou deux moist  
pendant 'empty's ils ue cessent point de barceler les' 
habitants, et de les tenir dans des alannes conti-
nuelles. S'ils soot attaques, ils se tienneut sur la tl(L-
fensive, et laissent deux ou trois fours a l'ennenu, 
pour declia.rger sa fureur.Enwite leur ,general. met 
pendant la nuit une iiartie de ses troupes en embus-
cade, a quelque distance du camp; et si l'attaque est 
renouvelee le lendernain t  l'ennenti , press6 Iliricu-
sement destleux cotes, se defend mat contra l'arti-
fice et la force ; ils ne pensent alors qu'it ravager It 
pays (t). • 	- 	• 

(I) Battel4 PinkertqA's C'ollectio a , t. xve„, p. 325-326. • 
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Le Grand-Jaga Calando, au service duquel Battel, 
passayres d'un an et demi, avait de longs cheveux, 
°rues de plusieurs nceudsd: coquilles. Autour du cou 
it portait un collier-de masos , petit coquillage qui se 
trouve sur la cote, et• qui. revient parmi les negres 
a la valeur de vingt gehellings.4.1a ceinture.il avait 
des pendants d'ceufs d'autruche et une pagne d'etoffe 
de palmier, aussi fine lu'une etoffe de soie. Son corps 
etait marque de diverses figures, et frotte tous les 
jours avec de la graisse humaine. Il portait au travers 
du nez un morceau de cuivre song de .deux pouces , 
et le inane. ornement aux oreilles. Sa noirceur.etait 
deguisee par des vetnis rouges et Wanes. Ii Atait con-
tinuellement accompagne de yingi ou trerite fern-
mes , dont l'une portait son arc et ses fleches , et . 
quatre autres, les coupes ou ler tasses dont it se ser- 

, vait pour boire. Elles se jetaient a genoux lorapril 
buvait, battaient des mains et chantaient quelque 
'air de !Cur musique (x)., 	 • 

Les femthes des Jagas portent lours cheveux avec 
de hauts toupets entremeles de coquilles de Bamba; 
elks s'enduisent le Corps de muse. C'est une beaute 
parmi elles,d'avoir quatre denti de mpins , deux en 
haut et deux en bas. Cellos qui n'ont pas le courage 
de se les arracher sont si p'eu estimees, (item; ne veut 
ni manger ni boire avee . Oles. Leurs bras y leurs 
jambes, lour cou , sont charges de collitrs et d'an—
neaux. Autour des reins elles portent une pagne de 
soie (2)t 

(i)  Battel, PinkertOn's Collection, t. xvi, p. 326. 
(2) Batte‘ ibid. , t. ?iv!, p. 326. 
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Elles sont fecondeS; mais, dans leurs marches, 

les Jagas ne souffrent pas qu'elles multiplient , et 
leurs enfants sont ensevelis au moment qu'ils voient 
le jour : ainsi ces guerriers errants meurentordinai-
rement sans posterite. [Is apportent pour raison de 
cette conduite , qu'ils ne'vettlent. pas. etre troubles 
par .le •soin d'elever des enfants, ni retards dans 
leurs marches. Mais s'ils prennenrquelque vine, ils 

• conservent les garcons et lei fines de douze ou treize 
ans, eomine s'ils etaient nes d'eux; tandis qu'ils went 
les peres et les merestpour les manger. 	Ifs trai-
nent cette jeunesse dans leurs courses , apres leur 
avoir mis un collier, qui est la marque de leur dis-
grace, et que les garcons doivent porter jusqu'N ce 
qu'ils aient prouve leur courage en offrant la tete 
d'un ennemi au general. La trace de leur infamie 
disparait alors. Le jeune homme est declare gonSa., 
c'est-a-dire soldat. • Rien n'a tant de force que cette 
esptirance pour dchauffer leur courage. Battel apprit 
que dans tout le camp it n'y avait pas plus dc douze 
vrais Jagas, ni plus de quatorze ou quinze femmes 
de la m'eme nation, parce•qu'ayant quitte leur patrie 
depuis plus •de cinquante ans, leur armee avait eu 
le temps de se renouveler plus d'une fois. Its etaient 
au nombre de seize' mille dans ieur camp, et ce nom-
bre grossissait quelquefois par des incorporations. 

Calandohr, que BatteLa appele plus limit Calando, 
n'entreprenait vien 4'important sans avoir fait vn 
sacrifice au diable. 11 choisissait le niatin pour cette 
ceremonie, avant.le lever du soleil. On Iui pr6parait 
line sellette, sur laquelle it prenait place ayec beau- 

xtv, 	 15 
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coup de pompe , la tete couverte d'un bonnet orne 
de plumes de paon. II avait pour assistants un sor-
cier de chaque cote ; quarante on cinquante femmes 
formaient un cercle autour de lui, portant a la main 
une queue de zebre ou de cheval sauvage, qu'elles fai-
saient voltiger, en joignant leurs chants a cet exer-
cice. Derriere elles etaient un grand nombre de musi-
ciens et de tambours, qui faisaient beaueoup de bruit 
avec leurs instruments. Au centre du cercle on allumait• 
un grand feu, sur lequel on placait des poudres blan-
ches clans un pot de terre. Les'sorciers commencaient 
par se servir de ces poudres pour colorer le front 
et les tempes du Grand-Jaga; ils lui peignaient en-
suite l'estomac et le ventre en travers, avec des en-
chantements et des ceremonies ennuyeuses. Alors 
ils lui presentaient son casengala , espeee d'arme fort 
semblable a la bathe, en lui recommandant de ne 

'pas menager ses ennemis , parce qu'il avait avec lui 
son mokisso. Aussitiit on lui amenait un enfant mile 
qu'il tuait sur-le-champ. Cette premiere vietime efait 
suivie de quatre hommes, qu'il frappait aussi pour 
lour donner la mort. Ceux qui rue la recevaient pas 
du premier coup etaient conduits 'hors du camp, et 
tugs par d'autres mains. 

Lorsque cette boucherie etait prete a commencer, 
les sorciers ordonn'aient a Battel de se retirer, parce 
qu'il emit chretien , et que lt., diable, disaient-ils , 
allait se presenter 4 leurs yeux. Pan• dernier acte 
d'uue si barbare tragedie, k Gra nel-Jaga faisait egor-
ger cinq vaches dans le camp, et elm! dehors. On 
immolait le mime uombre de elievres et de chiens. 
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Le feu etait arrose de leur sang, et les corps devores 
avec beaucoup de joie. La meme fete etait quelque-
fois celebree, avec les memos 'ceremonies, par les 
autres*chefs du camp. 

Pour enterrer leurs morts , ils fpnt un caveau, 
dans lequel ils mettent le corps 'assis ; mais c'est 
apres lui avoir accommode fort proprement les clie-
veux, l'avoir lave etsomme embaume avec des pou-
dres odoriferantes. Its le parent de ses meilleurs 
habits, et le faisant porter par deux hommes, ils le 
placent dans. son dernier domicile , avec deux de 
ses femmes,,qui s'asseyent pr.& de lui, et ses armes, 
qu'On brise dans le meme lieu. Alors .on ferme le 
caveau en le remplissant de terre. Ceux qui meurent 
dans leur pays sons enterres de meme ; mais on met 
avec eux, dans le caveau, tons leurs ustensiles do-
megtiques, Chaque moist les parents du mort s'a.s-
semblent au tombeau pendant trois jours, et font 
des libations de sabg de bone et de yin de palmier. 
Cette c&ernonio s'observe aussi long-temps qu'il 
rests quelqu'un de la famine en vie. Les Jagas sont 
fort humains entre eux pendant qu'ils jouissent d'une 
bonne sante; mais dans la maladie , ils ne connais-
sent aucune loi d'humanite et de compassion natu-.  
relle (1). 

.4u sud du royaume de Benguelli et du cap Negro, 
eta l'est des.contrees que nous venons de mention-
ner, se terminent, de ce cote de l'Afrique, les con-
naissances des anciens voyageurs, comme des geo- 

, 
(1) Battel, clans Pinkerton's Collection, t. xvt , p. 326-327. 

I 5. 
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graphes modernes. Lopez indique sculement au-dela 
de ces contrees, et en se dirigeant vers le cap de 
Bonne-Esperance, les sources du Nil et l'Abrsinie, 
le pays de Climbele;que Dapper nomme aussi Cim-
bcbas. II est gouverne par On roi qu'on nomme 
Matama. L'air y est fort bon. Le terroir produifabon-
darnment toutes sortes de provisions, sans compter 
des mines de cristal et de divers metaux. Le roi, 
qui est idOlfitre , vit quelquefois en bonne intelli—
gence et. quelquefois' en.  guerre avec le royaume 
d'Angola: On trouve vers la "cote plusieurs princes 
qui prennent le titre de roi, mais qui n'err vivent pas 
moms dans la pauvrete et la misere. Les rivietes 
n'offrent aucun port remarquable (1). Mpis tous les 
'details qui concernent cette vaste region, ainsi que 
l'expose des d6couvertes qua l'on y a faites depuis, 
appartiennent , d'apres nolre plan , a un des Livres 
suivants, et soot strangers a celui-ci, qui cemprend 
les relations de voyages 'dans les pays de l'Afrique 
occidentale situesentre le cap Lopez-Gonzalvo et le 
cap Negro. 

S n• 

Origine des Muzimbos ou Jagas, felon Cavazzi. 
• 

Aux renseignements curieux donues, par les.pre-
nniers iNyageurs stir les Jagas, et reun4 dans la . sec- 
tien preeedente 4, nous all9ns joiadre 	encore des 
details plus circonstaucies que Cavazzi a pu se pro- 

(t) Pigafetta, Relation's di Congo, p. 7O; et Dapper, Afrique , 
p 	376. 
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curer sur ces peuples. La nation ou la secte des 
7agas est 	venue des contrees lointaines , et s'est 
etablie, par la conquete , dans 	les royaumes 	de 
Congo 	et de Matainha. Il parait que les excur- 
sions de ces barbareseurent lieu.  dans le seizieme 
siecle, quelques annees apres que les negres du 
Congo, convertis en 1491.0) a la religion catholi-
que, furent tombeS de nouveau dans leur premiere 
idohltrie.- On est parfage stir l'origine de ces hordes 
d'antbropophages, qui ne distrent pas eprouirer une 
longue resistance de 14 ptht des indigenes, peuples 
de moeurs.pacifiques, qui furent sans. doute epou-
vantes des usages sanguinaires de leurs vainqueurs. 
Suivant Cavazzi, quelques auteurs.les font venir de 
l'empire de Monoemugi et des environs des sources 
du Nil et du Zaire. Les' partisans de cette opinion 
s'appuient prhtcipalement sur le nom de Giakasi••ou 
Engangiaghi , que ces peuples portaieq primitive- 
ment , et qui designe daiis leur longue les habitants 
riverains des sources de ces deux fleuvcs. D'autres 
auteurs les croient 9ortis des montagnes de Sierra- 
Leona, confondues a tort par Cavazzi•avec celles qui 
sont If dix degres au nord de requateur. Les Jagas 
etaient 	encore .autrefois 	designes 	sous 	les 	notes 
d'Aiacki, de Nsidi, de Ngindi ou .de .Chiambangali, 
qui ont tous la memo signification. 

Lear premier chef portait le nom de Zimbo. Ce 
negre, aVide de gloire et de butin , se mit a la tete d'ti ne 
troupe de Muzimbos (2), sea. sujets, qu'il eugagea 

(1) CavaAi, p. 181; Lahat, t. II, p. 89. 
(2) Cavazzi, p. 183. Cavazzi &Tit Muzimbi et Altimbi. 
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a abandonner leurs foyers domestiques pour s'atta-
cher a sa fortune et seconder ses projets ambitieux. 
Zimbo, accompagne de sa femme Temba-n-duinba , 
commenca ses conquetes par le royaume de Congo, 
qu'il reduisit en pen de temps au dernier etat de de-
solation. La. terreur que repandait au loin le succes 
de ses armes grossissaiLson armee d'une foule de 
malheureux negres qui se joignaient a lui dans l'es-
perance de conserver leur vie, et d'eviter les hor-
reurs de la famine. Zimbo ne mit plus alors de homes 
a ses conquiltes ; ses forces, Ilivisees en corps nom-
breitx , furent envoyees sur tous les points, et s'a-
vancerent jusque dans l'Ethiopie. Ceux qui pene—
trerent du cote Cu' Zaire et du Zambeze s'unirent 
avec les Mumbos, qui abandounerent leurs'troupeaux 
et les clouceurs de 	la vie pastorale pour suivre 
l'exemple des Jaga; leurs nouveaux allies (i). L'em-
pity de Monoemugi flit ravage; le feroce Quizzura, 
chef donne aux Mumbos par Zimbo, fit parer le de-
vant de sa case des crane§ de ses ennemis , apres 
avoir mange leurs corps, et of•na le temple de ses 
idoles des memes trophees. Mais peu de temps apres 
il' fut tue avec un grand nombre des siens dans un 
combat qu'il osa livrer aux. Portugais. Zimbo ne tarda 
pas a venger sa mort sur les Portugais , qui furent 
defaits a leur tour. Dans ces differents combats, les 
Jagas se firent toujours remarquer par leurs cruautes 
et les supplices affreux qu'ils firent souffrir h leurs 
prisonniers (u). 

(i) Cavazzi, p. i84; Labat, t. tr, p. 95. 
(a) Cavazzi, p. 184 ;  Labat, t. it , p. 96. 
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Les halides de Zimbo ravagereut des provinces 

et des royautnes entiers, et penetrerent vers l'Oricnt 
jusqu'a 	l'ile de QUiloa , habitee par des Maures 
inahometans. Trois mile de ces insulaires furent 
passes au fil de J'epee.; le reste de la population 
fut reduit en esclavage ,s et des victimes humaines 
furent immolees en grand nombre aux idoles de 
Zimbo. Ce chef ne s'arreta pas a .cette conquete; 
it s'empara de l'ile de Mombasa , que ne put sew. 
courir la flotte portugaise, battue . dans le 	meme 
temps par une furieuse tempete, et s'avanca jus-
qu'aux frontieres du royaume de Melinde. Mais cette 
derniere expedition devait etre le terme des exploits 
de Zimbo : le roi de Melinde lecombattit en per,-
soune a• la tete de ses, sujets; l'armee des Jagas fut 
entierement defaite l  et l'on en fit un carnage prodi-
gieux. La retraite etait devenue difficile pour une 
armee qui avait tout detruit sur son passage; it ne 
lui restait plus que la triste alternative de mourir de 
faim on de $'ouvrir une route'uouvelle. 'Limbo s'ar-
reta a ce dernier piarti; it separa sa troupe en nom-
breux pelotons , afiu qu'-elle trouvat plus faeilement 
de quoi vivre, et prit la route des deserts. Il erra 
long-temps au milieu tie ces solitudes , et fit, suivaut 
Cavazzi, le tour de l'Afrique par le cap de Bonne- 
Esperance. Puis, reinontant vers l'equatpur, it arrive 
enfin jusqu'au fleuve de Cunene, qui prend sa source 
dans la province de 	cella et. dans le haut Bembe , 
et se perd clans la trier vers le dix-septierne degre de 
latitude meridionale (1). 

(I) Cavazzi, p. 	185-036; Labat, t. it, p.•tot. • 
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Ce fut dans ces parages que les Muzimbos corn-
mencerent a batir quelques cabanes eta former un 
camp, ou un village, qu'ils nommerent dans leur 
langue chilombo. Zimbo partagea, dans cet endroit, 
son armee en plusieurs corps auxquels ii donna des 
chefs, se reseuvant le•commandement general. Un 
de ces chefs, nommeDongii , s'empara de la Grande- 
Gangbella , province dependante du Matamba , et 
lui donna son nom ;'qu'elle portait encore du temps 
de-Cavazzi. Deux autres chefs qui s'etaient forme 
aussi, par la force des armes;. cbaeun tin petit etat , 
prirent les noms de leurs conquetes; et se firent 
appelerDomba et Caudogna. Zembo lui-meme n'avait 
rien perdu de son caracteue guerrier : il assemblait 
depuis long-temps des forces considerables , et ii 
emit sur le point d'entrer de nouveau en .campagne , 
lorsqu'ilmourut ,ainsi.que sa femme Temba-n-dumim. 
Tels furent Forigirte et les premiers succes des Mu-
zimbos, qu'od a appe!es depuis Giagues ou Jagas ( t ). 

Dongii 4 chef de la Grande-Ganghella, mourut et 
laissa pour 9uccesseurs sa femme Mussassa et une fille, 
a laquelle ii avait donne in nom de Temba-n-dumba , 
par respect pour l'epouse de Zhao. Cenemines, 
elevees an milieu du carnage, habituees de bonne 
heure a partager avec leurs marls les fatigues de la 
guerre, et appelees, par la naissance, a conduire un 
peuplc feroce et guerrier, en prima promptement 
le caractere et les maeurs brutales. La jeune Temba-
n-dumba fut placee par sa mere a la tete d'une 
partie de ses troupes. Son courage la tendit bientot 

(1) Cavazzie p. 186; Labat, t. ii, p. 'pa. 
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celebre dans toute l'armee ; mais les plus grands ex-
ces suivirent ses premiers triomphes.• Elle se revolta 
contre sa mere, se livra aux dernieres debauches , 
sans rien perdre de sa valeur, et regna en despote 
sur ses sujets, pour lesquels elle etait a la fois un 
objet d'admiration et de' terreur. Temba-n-dumba 
de se contenta pas. de marchersur les traces de ses 
predecesseurs ,Zimlio et Dongii ; elle voulutles sur-
passer en cruaute , et profita de sa puissance pour 
retablir les anciennes lois des Jagas, que les travaux 
de la conqu'ete avaient fait tomber en desuetude. 

Pour donner elle-mtune l'exemple de IA soumission 
a leurs *dispositions les plus atroces, ,elle assembla 
ses sujets sur la place publique; se presents devant 
eux , tenant dads ses bras son fils unique encore a la 
mamelle; et la, cette mere furiettse 'le saisissant avec 
rage, le jeta dans un mortier et redrasa de ses pro-
pres mains, en•presenco de tout son people; puis , 
melant ses resta sangrants avcc des pendres, des 
racines et de l'huile, et les plaont sur le fen, elle 
en fit un onguent qui devait rendre invulnerables tour 
ceux qui s'en frotteraient le corps. Des ce moment, 
l'usage revOltant de faire du magiia-samba avec de 
jeunes enfants devint -generdl chez les Jagas. Une loi 
ordonna. de s'oindre de cet onguent avant de rien 
entreprendre de considerable; et la reinc elle-meme 
se soumit publiquement a. cette injonction (t). 

Les lois de la reine Ternbaen-dumba furent appe-
lees quixilles ; cm. les distin'gua en.  lois-clomestiques, 

(t) Cavazzi, p. 287r038; Labat, t. n, p. to5-106.Vovei ails., 
Banal ci-dessas, p. 223. 
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sacerdotales et supremes. Les premieres defendaient, 
par exemple , de manger de la chair de cochon , d'ele-
phant et de serpent; les lois sacerdotales prescri—
vaient une multitude de pratiques superstitieuses , 
qui s'atcrurent beaucoup dans la suite -par la four-
berie des pretres ; mais les dispositions les plus bar-
bares se trouvaient' dans les lois supremes. La pre-
miere defendaitd'elever des enfants males dans le 
chilombo, ou le camp, et dans l'enceinte des villages 
habit& par des Jagas. Les femmes grosses devaient 
sortir du chilombo avant, d'accoucher; et celles qui 
ne se conformaient pas a cette loi etaient forcees 
d'egorger leur enfant, ou de le jeter a la riuiere, ou 
de l'exposer dans les Bois aux bikes ferocp.Notre 
auteur ajoute mime que dans la suite la 'mine con-
traignit les mixes coupables a manger leurs enfants, 
ou a etre elles-mimes devorees. Les enfants, nes-en 
secret dans le chilombo, que la tendresse ou l'adresse 
de leur mere avait su prestrver .de la mort, etaient 
declares in filmes, et prives de l'heritage de leurs 
parents et des autres droits de fainille (i). 

Du temps de Cavazzi, cette loi barbare etait de-
puis trenta ans tombee en desuetude parnd les Jagas 
du royaume d'Angola. Cette amelioration etait en 
partie due a dom Salvador Correa de Sa, gouverneur 
portugais , qui reprit , en 1648, la vine de  "Amide  sur 
les Hollandais, qui la possedaient depuis sept aus. 

Temba-n-dumba s'apequt elle—meine que la mort 
de tent d'enfants males affaiblirait a la longue sa puis- 

. 
(1) Cavazzi, p. 189-16o; Labat, t. ti, p. tut. 
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sance, et sentit le besoin d'apporter a ses lois quel-
que adoucissement pour la conservation du sexe 
masculin. Elle ordonna done .que les enfants males 
pris a la guerre seraient conserves, si miles trouvait 
bien faits, robustes et propres au service..Mais elle 
exigea toujours qu'aucune femme n'accoueliat dans 
le chilombo, et•que tous les enfants males nes des 
meres Jagas fussent mis a mort. L'usage de faire du 
magiia-samba fut egalement conserve, et les enfants 
jume.aux fureht t ondamnes a la mort des leer nais-
sauce. Quant a ceux qui naissaient difformes et con-
trefaits, on les regard ait ayec horreur,  , et ils etaient 
a janlais exchls du chilombo (i). 

Ainsi Jes.quixilles qui Ordounaient la destruction 
de tous les enfants males de sang Jagas, permettaient 
de conserver les mieux faits parmi les enfants pris a 
leguerre: Plus •tard , la reine Temba-u-dumba".fut 
encore fore& de modifier see lois a cet egard. II fut 
permis aux mores Jagas He substituer a ieur enfant, 
au moment de l'accouchement , l'enfant de leur es-
clave , et de sauver ainsi leur propre fils , en faisant 
egorger celui. d'autrui (2)1 Ces etres , qu'on avail eu 
tant dc peine a soustraire a l'exigence de la loi , 
n'etaient introduitS Bans-le chilombo qu'avec les 
plus grandes precautions'. On devait observer d'abord 
avec soin si leurs dents de la machoire superiettre 
etaient sorties avant celles de la machoire inferieure; 
dans ce cas, ils etaient egorges sans remission; la 
reine sachant , par tine sorte de revelation divine, 

(t) Cavaszi, p. 19a; Labat, t. u, p. 117•  et I At. 
(a) Cavazzi, p. 192; Labat, t. IT, p. ift• 
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que ces sortes d'enfants devaient causer la ruine de 
la race des Jagas , lorsqu'ils set aient parvenus a l'age 
viril(t). Le jour de la reception de ceux qu'on ad-
mettait dans le chilombo, les coffres et les paniers 
dans lesquels soot renfermes les ossements des prin 
cipaux de la nation etaient portes sur la place pu-
blique. Le chef .clu chilombo s'y rendait, accompagne 
de ses femmes; des musiciens et des danseurs s'y 
trouvaient en grand hombre ; et l'on deployait dans 
ces filtes toute la magnificence possible. Lorsque les 
principaux seigneurs, qui ihivaient toujours les 
derniers , s'etaient assis Aur leurs sieges de gazon , 
Nemec des Jagas, divisee en differents corps, corn- 
Mencait un combat simule, tit chacun s'effprgait de 
montrer son adresse et sa vigueur. Apres ce premier 
exercice, les mores , qui etaient restees aerriere les 
buissons avec leurs enfants )  sortaient en chantanret 
en dansant, et venaidnt au—devant de leurs marls, 
en 	leur mbntrant l'endrdit oh 	leurs fils etaient 
caches. Ceux—ci y couraient l'are tendu; 	et des 
qu'ils apercevdient leurs enfants )  its les touchaient 
legerement de la peinte .de leurs fieches , comme 
pour faire croire que c'etaient des enfants pis' a la 
guerre, et non pas Cleves contre la defense des an- 
cienues lois. Les nouveaut Jagas 	etaient ensuite 
oints du rnagiia-samba, et des ce moment faisaient 
partie du chilombo (2). On voit qu'on n'etait par- 
venu que par une fictioct a ,ciranger 	regard de ces 
enfants , la barbaric primitive de la lei. Cavazzi a etc 

(i) 	Cavazzi, p, 	1 ,2;  "Aloof , t. if, ;l. 115. 	. 
(2) Cavazzi ,  I r• 	191-493; Labat, t, u, p. tx8, a 120. 	• 
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plus d'une fois temoin de cette bizarre ceremonie. 

Une des plus singulieres injonctions des quixilles 
etait celle qui forgait, sans exception, tons les offi-
ciers de l'etat a se livrer, au milieu de la,place pg.-
blique , aux plaisirs de l'amour, avec la plus 'cli4rie 
de leurs epouses, avant de partir pour une expedi-
tion importante, ou avant, d'offrir un, sacrifice a 
leurs idoles (I). 	. 	. 

Les quixilles permettaiept aussi aux Jagas de se 
nourrir de cha,ir humaine; mais la chair de feinme 
etait absolument defetidue, On ne connait pas le mo-
tif de cette distinction : mitre auteur nous apprend 
qu'elle n'etait pas toujours exactement observes, et 
que le Jaga Cassange, homme puissant et passionne 
pour la chain des femmes, en faisait time tous les 
jours; dept ii se regalait Jul et ses amis. D'ailleurs, 
dons ces contrees bartiar'es, la, condition des femmes 
n'est pas moins a plaindre quo celle des homilies; 
elks 	sont 	innnolees dans 	les sacrifices quc 	I'on 
fait aux morts, Les lieges croiene quo clans I'autre 
monde on en use avet le sexe.comme, dans celui-ci ; 
eto  cette idee tail+ courir les jeunes negresses a la .  
mort aveo des mouvements de joie et time sorte d'im-
patience (2). 

Les premier,' indices de la f6condite d'une jeune 
fille causent une joie generale parmi les Jagas, et 
doivent etre rendus publics. Les femmes, au con-
traire , qui cessent de dormer des marques d'une fe-
condite future, sont MKS a Mort. Coiniiie. inutiles 

(i) Cavazzi ; p. 197; Labat, t. it, p..130. 
(a) Cavazzi , p. 194; Labat, t. it, p. 1a1-123. 	. 	. 	' 
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au monde, et indignes de jouir d'une vie qu'elles ne 
peuvent plus communiquer aux autres. Du reste, 
comme chez tous les autres peuples de l'Afrique, la 
loi condamne les femmes Jagas, pendant leurs infir-
mites mensuelles, a vivre dans la retraite, eta sortir 
du chilombo (1). 	 . 

Selon Zucehelli (2) „dans les etats de Cassange, 
habites par les Jagas, .des qu'une femme est accou-
chee, elle dolt se lever et alter soigner son mari qui 
se met aussitdt au lit.,Kucehelli a eta, temoin de cet 
usage singulier, qui, selon lesuteursi  existait chez 
quelques peuples ancieps, et qu'on a retrouve aussi 
chez les sauvages d'Amerique et en Tartarie, sans 
qu'on ait pu encore assigner une cause bien plau-
sible a une si etrange coutumei(3). 

La refine' Ternba-n-dumba avait aussi regle, dans 
ses quixilles, les ceremonies des funerailles. Les per-
sonnes illustrees par de grandes actions, on par de 
hauts eraplois, etaient deposees, .apres leur mort, 
dans des coffres de bois que l'on couvrait de peaux 
de bates sauvages; de drap, et quelquefois de lames 
d'argent. 	Les Jagas eonservent .avec respect cis 
coffres, appeles rnussetti ; its en font mettle les "ob-,,  
jots de leur culte, les exposent de temps en temps 
a la vkieration publique, les encenipt et leur ren-
dent tous les honneurs de l'idoliltrie la plus marquee. 

(t)  cayazzi , p. 195; Labat, t. 11, p. 125 et suiv. 
(2) Zucchelli, Rela.sioni , p. / is. , 
(3) Diodore de Sicile dit que cette manure etistait en Corse; 

Apollonius de Rhode et Valerius Flaccus, chez des peuples de la 
cab. Noire; Strabon, chez les Cantabres et en Espagne; ce qui 
peut-tqe A donne lien de dire qu'elle existait encore en Beam. 
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: 	C'est ordinairement a la nouvelle lune que les 
Jagas commencent ou terminent leurs entreprises, 
pourvu cependant qu'il ne pleuve pas ce jour-la; 
car s'il tombe de l'eau, on remet la pantie a une 
autre fois. Pendant ces jours, on fait des sacrifices a 
"entree des cavernes oh les corps des morts illustres 
de la nation sont deposes; on leur porte.en ceremo-
nie ,des viandes et des •boissons r  que Fon place du 
cote de leur tete, afin qu'ils aient moins de peine a 
s'en  saisir; car ces negres croient que l'on eprouve, 
apres la mort, tous les besoins et toutes les passion's 
de la vie terrestre. Les chants et les danses accom- • 
pagnent ces ceremonies•funebres et ces sacrifices, ou 
les hommes, et les animaux ne sont pas epargnes (i). 
Les Jagas s:imaginent encore apporter un grand sou-
lagemeut. aux ames des morts, en placant les vic-
tillies qu'ils leur sacrifient la tete. renversee , afin qUe 
les morts puissent apaiser dans le sang, leur soif 
ardente. Ceux qui offrent le sacrifice boivent aussi 
avec avidite le sang qu'ils font couler, et se gorgent 
de la chair des corps gulls ont itrunol6s,(2). Telles 
sont les lois cruelles appelees quixilles.Temba-n-
dumba en * confie l'interprOation , dans les cas 
difficiles, aux singhillel, qui sont a la fois les pretres, 
les medecins et les enchanteurs des Jagas. Ces negres 
croient gulls peuvent evoquer a leur volonte les 
morts, et connaitre !curs &sirs et leurs besoins(3). 

La mort de Temba-nAhnnba fist precedee d'eve- . 
(1) Cavazzi, p. 198; Labat, t. ii, p. i33-134. 
(2) Cavazzi, p. 200; Labat, t. It, p. 137. 
(3) Cavazzi, p. 	IN; Labat, t. it, p. 136. 
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nements romanesques. Cette reine, aussi dereglee 
dans ses passions que cruelle clans ses vengeances, 
avait une multitude d'amants qu'elle epuisait et qu'elle 
faisait ensuite mettre a mort pour se nourrir de leur 
chair. Elle devint amoureuse d'un gucrrier nonimii 
Culemba ou Culemba, qui rachetait op qui lui man-
quait du eke de la naissance par tine' grande bra-
voure , une beaute,  de corps pee commune et.une 
force extraordinaire. Temba-n-dumba le prit pour 
epoux, et cel6hra cette union pardes filtes sanglantes 
et des festins de chair► humane; mais elle se lassa 

• bieuta de ce nouvel amain, et Culemba se vit me- 
nace du sort de ses predecesseurs. Il resolut alors 
de prevenir les intentions• de la reine.,611 l'invita a 
un repas qu'il fit pr6parer chirz lui, et lui servit une 
boisson appetite quilunda, dans laquelle ii avait male 
tin poison tres violent. Temba-n-dumba mourut aus-
sita qu'elle l'eut. prise (r)., 

Des funerailles magnifiques furent preparers pour 
honorer la memoire de la,zrande refine des Jagas. 
Culemba affecta lb plus profond chagrin de la perte 
de son é pause , et tut choisi par le people pour lui 
succeder. Cc roi fut isuivi de plus de trente autres 
qui se firent tonjours remarquer par leur caractere 
guerrier et entreprenant , et par Jeur attachement 
barbare aux quixilles de leers anceIres. Notre auteur 
nous appr9d cependant que les coutumes des Jagas 
etaient en grande Tartie ohbliees a l'epoque de son 
voyage dans ces contrees. 11 parait que le Bernier 

(r) cava.ti • P. 	(:)2 ; Labat , t. r7, p. 142. 
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roi qui regna sur ces negres avant l'avenement de la 
fameuse reine Zingha, dont on a In l'histoire dans 
le recit de la mission de Cavazzi, se nommait Cas-
sange Canguingurii. Ce prince fut instruit dans la 
foi catholique 'et baptise, en 1657, sons le nom de 
dom Pasqual4 mais it ne put renozicer A ses pre-
mieres habitudes, ni oublier ses goats d'anthropo-
phage : it mourut apostat et idoleare , apres avoir 
eonsiderablement agrandi ses etats par la force des 
armes (z). 

Le pere Cavazzi a joint a ces details sut' I'origine 
et les lois des Muzimbos ou Jagas quelques observa-
tions sur le gouvernernent , les tmetirs et les supersti-
tions de cetet nation, que nous-allons succinctement 
faire connaitre. 	• 

Les Jagas menant une vie active et en quelpe 
sore errante, ne peuvent elever que des habitations 
pcu durables et faciles h 	construirc. Its appelleut 
lcurs villages libattes on.cbilombos, et ils leur don-
nent la forme d'un camp, a la maniere des Romains. 
Tons ces villages sont divises en sept quartiers , qui 
sont confies au cmumandement de sept des princi-
paux officierS de l'etat. On eleve au centre les cases 
reservees an chef et a Ca famine. Outre les sept acimi-
nistrateurs qui president aux , sept divisions des li-
battes, et qui portent tons des noms differents, it y 
en a encore d'autres charges de la surveillance des 
vivres et attaches au service du roi et de sa tour (2). 

Les Jagas ne comhattent qu'a pied, soit qu'il n'y 

( t) Caiazzi, p. 205; Labat, t. It, p. 1 49- 	• 
(2) Cavazzi, p. 206; Labat, t. II , p. 15o et suiv. 

XIV. 	 . 	16 
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ait pas, de chevaux dans le pays on qu'ils n'aient pas 
su les recluire a l'etat de domesticite et les asservir 
a leur usage. Ces negres montrent la plus grande 
soumission pour leurs princes. Its ne lui adressent la 
parole qu'entierement prosternes et la boucle pres-
que collee a terre. Aucun d'eux nWserait s'asseoir 
sur line chaise en presence du rot; it n'y a que le 
chef de la justice qui ait le droit de' donner SOS au-
diences assis sur un siege's dossier. On crloit que les 
Jagas out pris cet usage des Portugais (r). 

Nous avons deja fait remarquer que• la veneration 
des Jagas p`our 	les morts illustres faisait pantie de 
leur systetne religieux. Ces peuples repandent le sang 
humain avec une indifference si herbage, qu'ils im- 
molent quelquefois jusqu'a 	rois cents victims sur 
un seul tombeau. Ils,rendent les memes honneurs a 
leurs ennernis, lorsque ce soot des hommes d'unne-
rite distingue; mais au lien d'immoler leurs compa-
triotes ou !curs pr.opres esclaves , ils font, dans ce 
cas , une irruption stir les terres du daunt qu'ils 
veulent honorer; et ils enlevent , on ils tuent tons 
ceux de ses sujets qui leer tombent sous la main. 
Cavazzi ajoute que, rl'ayant pas a leur portee le torn-
beau du &flint pour le couvrir de victimes , ils font 
de !curs prisonniers un usage qui leur plait davan-
tage, en les mangeant apres leur avoir fait souffrir 
les plus horribles tourtnents.(2). 

Les Jagas reconnaissent une multitude de mi—
nistres, de sorciers et d'enchanteurs qui ont toes des 

(,) Cavazzi, p. 207-203; Labat, t. it, p. 156-157. 
(2 ) Cavazzi, p. 4I I ; LAM , I.  n, p. i68. 
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attributions differeqtes. Les hommes appeles gangas 
vivent aux depens du peuple credule, auquel ils yen-
dent des preservatifs, ou des amulettes qui rappellent 
les grisgris de la Senegambie. Quelquesuns d'entre eux 
ont la reputation de pouvoir faire tomber ou cesser la 
pluie a volonle. Le peuple attribue aussi aux princes 
une grande influence sur l'atmbsphere. Dans certains 
lieux , quand on manque d'eau, on prend le chef de 
la libatte , on le lie etroitement avec des cordes et 
on le conduit au tombeau ode ses ancetres, afin qu'il 
obtienne la pluie dont on a besoin (1). Les ministres 
de la pluie accompagnent lours conjurations de gestes 
extravagants et d'imprecations contre les nuages, 
vers lesquels ils decochent des fleches. Its recueillent 
aussi avec soin les eaux des premieres pluies , aux-
quelles ils attribuent de grandes vertus, en remplis-
sent des outres et les vendent a grand prix aux negres 
ddvots , qui s'empressent de les acheter au lieu d'en •  recueillir eux-miltnes (a). 

Un des plus puissants gangas est celui qu'on ap—
pelle ganga-ya-ita, c'est-a-dire ministre de la guerre. 
II distribue des ceintures et des preservatifs contre 
les blessures de fleches , de haches et d'autres armes. 
Un autre preside aur'sacrifices ; c'est encore un ven-
deur de ceintures des plus accredites. II en fabrique 
pour toutes sortes d'usages et pour les superstitions 
les plus infilmes. Lorsqu'il se trouve a quelque sa-
crifice, it se couvre.d'une peau de lion, de tigre , de 
loup ou d'autre bete feroce , et it attache a sa cein- 

(I) 	Cavazzi, p. 213; Labat, t. it, p. 175. 
'a) 	Cavazzi , p 	.114; I.abat , t. It, p. 177. 

i G. 
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ture tin hombre de sonnettes appelees pambas , qui 
ont, selon lui , tine merveilleuse vertu pour attirer 
les divinites du pays (1). 

Outre ces pretres, les negres Jagas ont des magi-
ciens et des devins; auxquels ils s'adressent dans cer-
taines circonstances. Les uns possedent Je secret des 
malefices, les autres cotnmuniquent avec les Ames des 
morts, qui sont errantes stir la terre et qui tour-
mentent sans cesse les vivants. La croyance supersti-
tieuse des Jagas aux appar►tions est pour leurs pretres 
la source de mille fourberies, qui tournent toujours 
au profit de leurs.auteurs. Its ont I'art d'epouvanter 
par finterpretation des songes les consciences timo-
rees, et d'egarer la raison par les menaces les plus 
extravagantes. Les devins ou singbilles exercent la 
medecine : pour eux, toutes les maladies sont l'effet 
de la vengeance de quelque defunt , irrite de la negli-
gence de ses parents ou de ses amis. L'art de guerir 
se Adult a tendre des pieges dans les forks voisines, 
afin de prendre l'esprit malfaisant qui trouble Ic re-
pos du patient : le premier animal qui y tombe passe 
pour le coupable; car les negres croient que les Ames 
des morts se glissent dans le corps des animaux pour 
vivre sur la terre. On porte la prise au malade , on 
force l'animal a jctcr des cris en sa presence, et on 
finit par l'immoler pour sa guerison , apres le lni 
avoir cherement vendu (2). 

La veneration publique 	et les privileges dont 
jouissent les singhilles rendent cette classe de pretres 

(I) Cavazzi, p. 118-119; Labat, t. it, p. 196. 
(21 Cavazzi, p 	111; Labat, t. IT, p. 209 et Attiv. 
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tres nombreuse chez les Jagas. Ce sont eux qui pre-
disent en public les evenements a venir, les guerres , 
les famines, les debordernents de fleuves. Leurs pa-
roles et leurs gestes soot presque toujours mena-
cants. lls s'agitent comme des furieux ; as ecument 
et se roulent dans la poussiere; ces ministres fana-
tiques vont meme jusqu'a repandre le sang. Si l'on 
en croit notre auteur,  , &As les moments de leur plus 
grande inspiratior‘, saisissant tout a coup leur poi-
gnard , ils se precipitent -au milieu de la Ionic, frap-
pent a coups redoubles les premieres victimes qui se 
trouvent sous leur main, et se gorgent de leur sang. 
Les spectateurs prennent alors part au sacrifice; les 
cadavres des morts leur sont distribues, et tous se 
livrent a leur goat pour la chair humaine (1). 

Outre le credit que les singhilles ont aupres des 
r6is , des princes et des generaux , ils exercent dans 
l'armee un emplpi qui les rend les arbitres de tout 
ce qui regarde la religion, et qui leur donne tine 
grande influence dans les conseils. Les personnes 
des deux sexes peuvent se faire singhilles; it suffit aux.  
femmes d'epouser un singhille pour jouir des memes 
prerogatives que leur mari. Ces negres attribuent , 
cop-me les genes, liur science de l'avenir aux reve-
lations qu'ils recoivent des morts. Cavazzi nous ap-
prend qu'ils sacrifient souvent des victimes humaines , 
et qu'il assista lui-meme a plusieurs de leurs ceremo-
nies, oil l'on immola de jeunes negres , choisis au 
milieu de la multitude (2). 	. 

(I) Cavazzi, p. 224-225; Labat, t. It, p. 222, 324 et 225. 
(2) Cavazzi, p. 228; Labat, t. It, p. 937-239. 
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Les Jagas ont emprunte aux negres du Congo la 
plus Braude partie de leurs ceremonies religieuses. 
Its en tint ajoute d'autres de leur invention, mais en 
petit nombre ; car leur legislatrice Temba-n-dumba 
semble avoir borne toute sa religion au culte des 
esprits des morts. Chaque province a ses idoles et 
ses singhilles particuliers , qu'on appelle ordinaire-
ment du nom generique tle quilondo. Les Jagas d'An-
gola et du Congo adorent principalement une idole 
nommee gauga-n-zumba, en langue du pays. C'est 
un grand bouc vivant, a poirs tres noirs, avec une 
bathe extremement longue. Des que la nouvelle lune 
parait, les . ministres qui president a son culte lui 
peignent le dos avec de l'ocre rouge , le promenent 
dans les chemins les plus frequentes, l'incensent , 
l'adorent et lui font des sacrifices. Tout ce qui est 
interdit meme aux hommes, est permis a l'anintal 
sacre; on se tient pour honors des.ravages qu'il fait 
dans les champs; et loin de le maltraiter, on se 
prosterne sur son passage, et on lui adresse des re-
merdiments (1). Le pere Cavazzi no' us apprend qu'il 
se mettait quelquefois a genuux (levant cette idole 
pour se moquer des negres, et qu'il se plaisait i lui 
couper la barbe avec des ciseaux, pour faire eurager 
le diable. Cet aveu, qui montre la simplicite de notre 
auteur, prouve que .les Jagas prenaient bien peu de 
soin de proteger leurs divinites contre les insultes 
des strangers, et semble indiquer dans le caractere.  
de ce peuple un grand fonds de tolerance religieuse. 

(i) Cavazzi, p. 331; Labat, t. ti, p. 246. 
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Comtne les indigenes du Congo, les Jagas'croient 

que les ames des morts, qu'ils nomment zinzumines, 
sont errantes sur la terre, qu'elles se repandent de 
tons cotes pour effrayer et tourmenter les vivants ( i ). 
Les singhilles profitent habilement de cette credulite ; 
ils forment une espece de congregation, et sont obli-
ges de s'assembler de temps en temps; c'est une de 
leurs regles; mais leurs assemblees n'ont jamais lieu 
que la nuit. II faut qu'il n'y alt ni feu ni lumiere dans 
la case ott ils se rendcnt tous, hommes et femmes, 
sans distinction. Le chef se place au .milieu, devant 
le coffre oil I'idole qu'ils adorent est enfertnee; la, it 
entonne certains chants, que les assistants repetent 
apres lui; phis it s'interrompt de temps en temps, 
pour adresser des prieres et des conjurations aux 
ames erraittes , et leur . faire 	des questions aux— 
qutelles un homme , qu'il a eu soin de placer -en 
dehors de la case, fait des reponses convenues d'a-
vance avec le singhille. Cette ceremonie conduit tou-
jours , suivant notre auteur, au seul resttltat que se 
proposent les singhilles, c'est-a-dire a tirer des pre-
sents des negres credules nui y assistent (a). 

Les Jagas n'adorent, sous la figure des idolet que 
des divinites inferieures; mais ils reconnaissent au-
dessus de ces puissances d'autres dieux , dont le 
principal porte le nom de quibondo. Ce dieu esi 
une espece de mauvais principe , ne se plaisant qu, 
dans le mal et dans le desordre. Les negres lui attri 
buent les passions les plus brutales, et le, croient 

(1) Cavazzi,°p. 234; Labat, t. it, p. 357. 
(1) Cavazzi, p. s35; Labat, t. ii, p. 263. 
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capable•des plus grands crimes. lls pretendent memc 
qu'on l'entcnd hurler pendant la nuit, et pousser 
des cris menacants a la maniere des betes feroces. 
Les pretrcs qui president a son culte feignent quel-
quefois que le quibondo est entre dans leur corps: 
ils parcourent alors toute la ville hors d'eux-m'emes, 
faisant entendre des hurlements affreux; dans leur 
fureur fanatique, ils insultent tous ceux qui ne sont 
pas de leur secte, et causent souvent des querelles 
sanglantes (1). 	 • 

Le negre, naturelletnent indolent et peu inquiet 
de l'avenir, ne plante et ne cultive que pour le pre-
sent; it senible que ce soit un crime pour lui de pre-
voir des besoins futurs : aussi les dinettes sont-elles 
tres frequentes en Afrique. Dans le royaume de 
Congo, suivant Cavazzi, la famine est% cause la 
plus ordinaire des maladies, parce qu'elle force Les 
habitants a se nourrir d'aliments corrompus et mal-
sains. Les Jagas croient qu'une de leurs idoles, nommee 
cabango-zalla, a la puissance de remedier a ces maux 
affreux; et, par un, contraste bizarre, lorsqu'on ap-
pelle, au milieu de la disette generale , un singhille 
aupres d'un malade, II faut, avant tome chose, qu'on 
prepare un bon repas au ministre, et qu'on n'epargne 
rien pour le Bien traiter. Le malade, au contraire , 
est southis a un jeime rigoureux (a). 

Pour achever de faire connaitre les mceurs et le 
caractere des Jagas , nous allons donner quelques 
details sur (curs guerres et leur discipline militaire 

(1) 	Cavaz4i, p. 1.il ; 	Labat, 	I. 	II, p. 282. 	' 
(3) Cavazzi, p. lia ; 	1.abat , t. It , p 	/84'85' 
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c'est principalement dans le cours de leurs expedi— 

' tions gueerieres que ces negres se livrent avec plus 
de liberte a leur 'goat pour la chair humaine. Si 
l'on en croit Cavazzi , ils se jettent avec une avi-
dite barbare sur les cadavres des ennemis qu'ils tuent 
dans les combats, et devorent leurs entrailles comme 
des tigres affames (r). Les Jagas observent, autant 
qu'ils peuvent, de ne frapper leurs ennems que dans 
les endroits que chaque chef a soin d'indiquer a sa 
troupe. II parait que cette coutume a pour but de 
faire reconnaitre plus facilement, apres lc combat, 
les ennemis qui ont ete tues par chaque .corps de 
l'armee, et dont il a le droit d'entever les cadavres 
pour les devorer. Leur coutume est d'envoyer en pre-
sent aux Brands personnages, dont ils recherchent la 
protection!les totes, les mamelles, les pieds et les 
nrlins des femmes qu'ils ont tuees dans la batailic; 
car, chez ces peuples bclliqueux, les femmes ac-
compagnent leurs marls et leurs amants a la guerre. 
Elles se tiennent a leurs .cotes pendant lc combat; 
elles leur fournissent des fleclies et d'autres armes ; 
elles leur donnent a boire et ii manger; elles les 
encouragent , et, des qu'il y a quelque mort , ami 
ou ennemi , elles se saisissent du cadavre , dans la 
crainte que les ennemis ne s'en emparent. Enfin, ces 
Femmes president a la preparation des festins san-
giants qui suivent la victoire; elles se retirent pour 
cela dans l'epaisseur des forets ou dans les cavernes , 
elles abattent du bois, et font reitit des cadavres hu- 

(i) Cavazzi , p. 243; 	Labat, t. a, p. 2)O. 
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mains coupes en pieces. Apres la bataille chacun 
s'empresse de partager ces mets d'anthropophages (I). 

Les negres jagas, naturellement sanguinaires et 
courageux, entreprennent les guerres sous les pre-
textes les plus frivoles ; la volonte de leur roi est 
la seule loi qu'ils connaissent, et leur obeissance est 
tellement active, qu'en moins de vingt-quatre heures 
tout le rojatune est sur pied. Ces guerres, si lege-
rement entreprises, se terminent tres rapidement. 
Les negres ne savent ni se rallier ni se faire soute-
nir par des corps de reserve; des le premier com-
bat, la deroute ou la victoire est complete, et les 
hostilites cessent jusqu'a ce que les vaincus aient 
assemble de nouvelles. troupes. 

Les costumes militaires des Sagas sont varies et 
pittoresques ; les uns portent des bonnets appeles 
xalle, qui sont couverts de plumes de diverses mu-
leurs : it n'y a que la couleur rouge qui soit exclu—
sivenrent reservee au roi. Lorsqu'on voit le bonnet 
du monarque orne de plumes de cette couleur, c'est 
une marque certaine que la guerre est resolue; les 
plumes melees de blanc et de rouge sont, au con-
traire, un embleme do pair. Au lieu de plumes, 
d'autres ornent leurs bonnets ou leurs fronts de pe-
tites comes de hetes sauvages. Quelques uns, au lieu 
de cornes et de plumes, y placent des pieds, des 
griffes, des queues, des bees et des totes d'oiseaux , 
ou d'autres animaux. Les plus braves placent sur 
leur tote autant de' plumes qu'ils ont tue d'ennemis; 

(I) cavazzi , p. 244; Labat , t. It, p. 291-292• 
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plus elles sont nombreuses, plus ils sont respectes. 
Il yen a enfin qui se font tatouer tout le corps comme 
les sauvages de la Louisiane, et qui y font peindre 
des figures de .couleurs diverses (i). 

4616WWWW.,.......M0*101.11. 

CHAPITRE X. 

Résumé des premiers voyageurs sur I'histoire naturelle 
du Congo, d'Angola et de Benguella. 

§ I. 
• . 

Climat, sol, mineraux. 

L'AIR du Congo, suivant Lopez, est plus tempere 
qu'on ne peut se l'imaginer. L'hiver y ressemble a 
l'automne de Rome. On n'y est jamais oblige diitug-
menter l'epaisseur des habits, ni de s'approcbcr du 
feu. II n'y a point de difference, pour le froid, entre 
le sommet des montagnes et les plaincs. On voit 
tame des livers oh la chareur est plus vive qu'en 
4t6. L'auteur assure qu..elle est quelquefois excessive 
4 deux heures apres midi. II en attribue la cause aux 
pluies continuelles. 

La difference des fours et des nuits n"est que d'un 
quart d'heure pendant toute l'ann4e.. 

L'hiver commence au Congo au mois de mars, lors-
tine le soleil entre dans lcs signer du nord; et l'ete au 

(c) Cavazzi, p. 246; Labat, t. it, p. 3oo-301. 
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mois de septembre, lorsque le soleil passe dans les 
signes du sud. 11 ne tombe jamais de pluie pendant 
Pete; mais elle (lure sans interruption pendant les 
mois d'avril, mai , juin , juillet et aoilt, qui composent 
l'hiver. Les beaux jours du moins xi, sont fort rares. 
On est surpris de la force des pluies et de la gros-
seur des gouttes. Lorsque les terres sont bien abreu-
vees, toutes les rivieres s'enflent et 'repandent !curs 
eaux dans les pays voisins. Les premieres pluies corn-
mencent ordinairement le 15 , et quelquefois plus 
tard. Lopez, qui croyait qUe le Zaire communiquait 
avec le Nil, faisait dependre l'accroisscment des eau% 
en Egypte des pluies qui tombaient au Congo (1). 
Scion Zucchelli, les pluies les plus fortes ont lieu dans 
les mois de mars et d'avril (2); ce sont aussi cetuc 
oh l'air est le plus chaud et le plus etouffant. 

Les negres du Congo partagent l'annee en douze 
mois, suivant Cavazzi ; et, comme chez les Juirs, leur 
premier mois est septembre. Leurs mois sont lunaires; 
mais, soit qu'ils ajoutent quelques jours a certains 
mois, soit qu'ils intercalent des mois supplementaires 
apres tine suite d'alinees , it est certain qu'ils se ren-
contrent assez juste avec notre armee solaire , et 
qu'ils trouvent toujours leur premier mois dans notre 
equinoxe d'automne. Its nomment cc premier mois, 
ou septembre, begi camoxi, c'est-h-dire le premier 
mois; ou begi combanda ou insuilla , c'est-à-dire le 
mois voisin des pluies. Voici la nomenclature de 
!curs mois : 

(i) Pigafetta, p 	8. 
(a) Zucchelli, p. 	1  16. 
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• I. Begi camoxi. 	Septembre. 

2. Caijari ingi. 	Octobre. 
3. Mucatatu 	Novembre. 
4. Begi cuvana. 	Decembre. 
5. Begi cattenu. 	Janvier. 
6. Begi cassampi 	Fevrier. 
7. Cassambua.r? 	Mars. 
8. Canaque 	Avril. 
9. Begi cuva. 	Mai. 

1 0. Begi euvim  	Juin. 
11. Begi cuvime i mexi 	Juillet. 
12. Cuvime aijari .  	AmIt. 

Ils partagent leurs mois en semaines, composees de 
quatre jours chacune; ils les appellent suone. Les 
trois premiers jours sont toujottrs ouvrables; le qua-
trieme est consacre au culte des idoles. Les plus 
devots croiraient faire une grande faute en travail- 
lant ,cc jour-la (I). 	. 

Ces douze mois se partagent en six saisons, appe-
lees en langue du pays, massanza , nsasn, eetuadi , 
quitombo, quibiso et quimbangalla. 

Massanza repond au printemps. Cette saison com-
mence aux premiers jours d'octobre , lorsque les 
pluies commencent a tomber, et se paolonge pen-
dant les mois de novembre, decembre et janvier. La 
seconde saison , appelee nsasu, commence vers la 
fin de janvier. La vegetation est tenement active a 
cette epoque de l'annee, que les grains viennent a 
tnaturite en pert de jours, et qu'on en some d'autres 
sur-le-champ pour la seconde recolte. Ecundi et 
quitombo se confondent vers le commencement de 

(i) 	Cavazzi, p. 	2.i. 
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mars, lorsdlbe Its petites pluies commencent a Com-
ber : elles durent ordinairement jusqU'a la moitie 
du mois de mai. C'est la plus ou moins grande quan-
lite de ces pluies qui determine la duree respective 
de ces deux saisons. A partir de cette époque, l'air 
s'enflamme; it ne tombe pas une sleule goutte d'eau 
jusqu'aumois de septembre ou au commencement d'oc-
tobre. L'atmospbere se charge de nuages epais et en-
fiammes ; pendant le detours de la lune , ou lorsqu'elle 
se renovvelle, des orages violents eclatent et jettent 
la terreur parmi les nature's; l'air est lourd et bra-
lant , et l'homme, les animatix et les plantes Ian-
guissent .sous sa funeste influence ; les vegetaux se 
depouillent de leurs feuilles , et les herbes jaunissent 
et meurent. C'est h ce periode de Vann& que les 
negres rapportent les deux saisons de qt4ibiso et de 
quimbangalla : cette derniere ne finit que lomque 
inassanza ou le printemps commence (z). 

Dans toutes ces contrees, les vents d'hiver souf-
flent du nord h l'ouest, et du nord au nord-est. Its 
ont ate nommk par les Portugais, vents generaux ; 
ce sont les tames clue les Romains nomment ete-
siens, et quOsoufilent en ate dans l'Italie.Ils poussent 
avec beaucoup de force les nuees vers les grander 
montagnes, oil, se rassemblant et se trouvant pres-
sees , elks se condensent beaucoup. A l'approche de 
la pluie, elles paraissent comme perchees au sommet 
de ces montagnes. Lopez, toujours domine par les 
idees de son systeme geographique, attribue a cette 

;I) Cavavyi , p. !9 ; Labat , t. I, p. 107 et suiv. 
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cause les inondations du Nil, du Senegal et des au-
tres rivieres, qui se dechargent dans les mers orien-
tales et occidentales. 

Pendant Pete du pays, qui est l'hiver de Rome , 
les vents soufZent du sud au sud-est. En nettoyant 
les parties meridionales du ciel, ils poussent la pluic 
vers les regions du nord. Leur effet le plus salutairc 
est de repandre de la fraicheurdans toutes ces con-
trees; sans quoi it serait impossible d'y resister ii 
des chaleurs si excessives , que, pendant la nuit 
memo, on est contraint de suspendre au-dessus de 
soi deux couvertures, pour se garantir de l'embra-
sement de l'air. 

Les voyageurs remarquent .aussi qu'il ne tombe 
jamais de neige au Congo et dans les pays voisins , et 
qu'on n'en apercoit point au sommet des plus hautes 
tm)ntagnes, excepte vers le cap de Bonne-Esperance, 
et sur quelques autres monts que les Portugais ont 
nommes Sierra nevada ou Monts de neige. Mais on 
ne vante point cette, propriete du.pays comme un 
avantage ; car un pen de neige ou de glace paral-
trait au Congo plus precieux. que l'or. Qu'on se croi, 
yak heureux , s'ecrie Lopez , d'y pouvoir quelque—
fois rafraiehir les liqueurs (t) l 

On trouve dans le royaume de Congo des mines 
de divers metaux, sans en excepter l'or et l'argent. 
Malgre differents tomoignages, Dapper ne croft pas 
it l'existence de mines d'or aux environs de San-Sal-
vador. Les Portugais ont demeure si long-temps dans 
Ic pays, et leer gait pour ce metal est si con n ti, qu'el les 

(1) Pignfettn, Relatione del reame di Congo, p. 8. 
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n'auraient 	point echappe h 	leurs recherches (1)... 
Mais Carli pretend qu'il se trouve des mines d'or 
pres d'une mine de fer dans la province de Bemba (2), 
et que les habitants ont cesse d'y travailler a l'ar-
rivee des Portugais, pour se garantir de la guerre et 
de la perte de leur liberte (3). Lopez explique, par 
la millme raison, le refus qu'ils ont toujours fait de 
les decouvrir aux etrangers. Il assure aussi qu'An-
gola est non seulemeut fort riche en mines d'argent 
et d'excellent cuivre, mais qu'il n'y a point de pays 
dans l'univers qui roduise tine si grande aboridance 
de toutes sortes de mCtaux (4).. 

Il est certain, suivant Dapper, que le cuivre est 
fort commun dans le royaume de Congo, surtout 
dans la province de Pemba, pres de la ville du meme 
nom. La teinture (le jaune est si forte clang les terms, 
que les artistes l'ont prise pour de l'or. Sogno 111:en 
est pas moins rempli ; et son cuivre etant encore 
incilleur que celui de Pemba, on en fabrique h 
Loanda les bracelets et les anneaux que les Portu—
gais transportent1 Callabar, au Rio-del-Re, et dans 
cl'autres lieux. Linschoten assure que Bamba produit 
des mines d'argent et de quelques autres metaUx. II 
place a Sundi , du cote de rest, des mines de cris-
tal et de fer. Les.dernieres, dit-il , sont les plus esti-
mees des negres , parce qu'ils font de ce metal des 
couteaux, des epees et d'autres armes (5). 

(') Dapper, Afrique , 4dit. de 1686, p. 347-348. 
(1) On en a parle ci-dessus. 
(3) Carli, Churchill's Collection, t. a, p. 572. 
(4) Pigafetta , lielatione del reame di Cbugo, p. 23. 
yi) Dapper, Afrique , 1686 , p. 348. 
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Zucchelli pretend qu'il y a, dans le Congo et dans 

la province de Sogno, de l'or, de Patent, du met-
cure, et touter sortes de metaux , mais que les Tie-
gres en derobent la connaissance aux blancs. Ce 
que Zucchelli pious apprend tie plus certain, c'est 
qu'on trouve differ dans le voisinage d'Entaii, que 
les naturels savent l'extraire; ils en fabriquent des 
lames de couteaux.  et d'autres instruments utiles (I). 

Les montagnes de Congo portent en. plusieurs 
endroits differentes sortes de tres belles pierres, 
dont on pourrait faire des colonnes, des chapiteaux 
et des bases d'une telle grandeur, que, si l'on en 
croit Lopez, on y couperait facilement' une eglise 
entiere d'une seule piece, et de• la meme pierre que 
l'obelisque romain de la Porta, del •Popolo. On y 
trouve des monts entiers de porphyre, de jaspe et 
de marbre de differentes couleurs , crui portent a 
Rome le nom de marbres de Numidie, d'Afrique et 
d'Ethiopie. On en volt quelques Oilers dans la clia- 
pelle du pape Gregoire. Les memes montagnes out 
une pierre marquetee, dans laquelle it se trouve de 
fort belles hyacinthes, c'est-h-dire que les raies ou 
les  veines qui sont distribuees.  par toute la gangue 
peuvent en etre tires comme les pepins d'une gre-
bade, et tombent alors en grains qui sont de parfaites 
hyacinthes; mais on ferait. de la masse entiere des 
colonnes d'une beaute tnerveilleuse. 

Enfin, les montagnes de Congo renferinent d'au-
tees especes de pierres cares, qui paraissent impre- 

• 
(1) Zuceltelli, p. 200. 

xiv. 	 1 7 
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pees de cuivre et d'autres metaux. Elles prennent 
le plus beau poli du monde, et sont d'un usage ad-
mirable pour la sculpture et l'architecture (0. 

. 	. 
• § 	II. 

Agriculture, plantes cultiiees, arbres et mitres vegetaux. 
• • 

Dans ces contrees, le sol produit chaque annee deux 
moissons regulieres. On commence a seiner au mois 
de janvier, pouts recueillir au mois d'avril. L'hiver 
arrive ensuite, mais it ressemble au printemps ou h 
l'automne d'Italie. La chaleur reegmmence au moil 
de septembre, et rend les terres propres a recevoir 
de nouvelles 'semences , qui offrent une 'moisson 
abondante. au  niois de decembre t2). Merolla dit 
qu'on seine an mois de mars dans le comte de-So-
gno, et qu'avec la, faveur des pluies on moissonne 
au mois de juin. 

Le nAme auteur observe que, pour la culture des 
terres, les habitants n'emploient ni la charrue nicla 
beetle. Aussitet que les nuees annoncent la moindre 
pinie, les femmes disposent to terrain, en arrachant 
d'abord les berbes et Its racines, qu'elles ramassent 
en tas, pour les briller dans le metne lieu. Ensuite , 
i la premiere pluie, elks remuent la terre avec une 
espeee de truelle fort I6gere, nominee lzegit on el-
rseju, gni est souteTie par un manche d'un pied de 

(I) Pigaretta , Relatioie del reame di Congo, p. 42. 
(2) Carli, 	Churchill's Colleflion , t. T, p. 568. 
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long. 	A mesure 	qu'elles 	ottvrent le sillon d'une 
main, elles y repandent de l'autre leurs semences , 
qu'elles portent dans un sac a leur cote. Pendant cet 
exercice, elles sont obligees, dit l'auteur, de porter 
leurs enfants sur leur dos,. pour les garantir d'une 
multitude d'insectes qui sortent de la terre, et qui 
seraient capables de les devorer. Elles se .servent 
d'une espece de hamac qu'elles ont autour des epau-
les , oh l'enfant est comme assis, en avanpnt ses 
Petitos jambes , qui 'embrasspit la "ceinture de sa 
mere (I). 	• 

La terre, suivant l'expression de Carli, est noire 
et feconde, comme les femmes qui la cultivent. Lors-
que le temps de la moisson est arrive, elles font 
differents.tas de chaque espece de grains. On com-
mence par donner au macolonte ce qui est neces-
saire pour sa subsistance; ensuite on met a part ce 
qu'on destine pour ensemencer les terres dans la sal- 
son suivante; et le resto, se divise entre les habi-
tants, suivant le nombre qui se trouve dans chaque l  
cabane. L'herbe est topjours verte dans ce pays. Qu'on 
la brille, sans Larracher. ; elk repousse aussita (s). 
Tie duche de Batta et les territoires voisins sont si 
gras et si fertiks qu'ils produisent toutes. sortes de 
provisions. Celui deTemba, surtout du cote de San.. 
Salvador, est favorise d'nn air frais et serein , qui 
enrichit les paturages et qui donne aux arbres un 
eclat admirable (3). 	„ 	 • 

• . 
(u) Merolla, Churchill's Collection, t. 1, p. 633. 
(2) Carli, Churchill's Collection, t. r , p. 57o et 572. 
,3) Dapper, Afrique, p. 345. 

17. 
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Les grains sont ici de plusieurs especeso Selon . 

Lopez, celui qui se nomme luco ressemble au grain 
de moutarde (i); mais it est un peu plus gros. On le 
broie clans des moulins a bras; sa farine est fort 
blanche, et fait un pain de si bon gout, qu'on ne le 
croit point infrieur au pain de froment. Lopez 
ajoute clue ce grain est venu iiouvellement des bords 
du Nil vers l'endroit oh it forme son second lac, et 
qu'il est aujourd'hui 'd'une extreme abondance au 
Congo. On y 'voit aussi une sorte de mil blanc, 
nomme mazza di Congo ou ble de Congo, ainsi que 
du mais qu'on appelle mazza manputo ou ble por- 
tugais. Cette cereale est si commune au Congo, • 
qu'elle sert, suivant le temoignage de Lopez, a la 
nourriture des pores. Les habitants n'estiment pas 
beaucoup plus le riz..11 est en si grande abondance, 
qu'il n'a pas meme de valeur etablie (2). MCr011a.  (lit 
que les naturels nomment le mais manpunni (3). Le 
froment 	&Europe. seine au Congo y vient tres 

*Wen en paille et en epi4 tres longs, mais vides. Les 
•pailles spilt si hautes , ajoute ,Cavazzi, l'auteur de,  

Bette observation, qu'elles cachent uu bomtne a the--
val. On a remarque le me,me resultat en Ametique (4). 

La plupa.rt des legumes du pays. sont inconnus en 
Europe, a l'exception du ble-d'Inde et d'une sorte 
de relies rougeatres, nommees ncassa (5). Dapper, qui 

0) Voyez ci-spres, p. 26 / . 
(a) Pigafetta, Relatione dt1 reame dl Congo, p. 4°. 
(3) Merolla, Churchill's Collection, p. 633. 
(4) Cav'azzi, p. 38-3g; Labat, t, 1, p. 147. 
(5) Cavazzi, p. 25. 
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les uomme encossa , leur donne la couleur des chzi-
taignet, et les represente comme une excellente 
nourriture : cependant l'exces, dit-il, en est dange-
relax, et cause des tranthees douloureuses. 

L'ouvando, espece.de• grain qui ressemble au riz , 
emit sur tin arbuste , et multiplie tons les six mois 
sans culture. Il se conserve deux ou trois ans. Le 
ncanza ressemble beaucoup a la feve d'Inde. II est 
d'une blancheur extreme., Comme it vient du Bresil , 
les Portugais lui ont conserve le nom de feve bre-
silienne. Cavazzi nous apprend que cette plante 
dCgenere en Afrique, et qu'il s'en faut bien qu'elle 
y soit d'aussi bon goat qu'au Bresil (1). Scion Me-
rolla, le cangula est une autre sorte de legume, fort 
recherché des negres , mais peu estime des Euro-
peens (2). Le mazza-mambala pousse des tiges de la 
ha;iteur du ble-d'Inde, et ne lui ressemble pas mal pat 
la blancheur et la forme de ses epis. Sa farine est blau,;  
clie et rpoins nuisible A l'cstomac que plusiem•s autres 
grains du pays. La semence de flierbe uommee mass 
sango ressemble beauconp a cello du chanvre (3)i 
Cavazzi pretend que le massingo ressemble au mil 
d'Europe, mais qu'il produit des epis plus gros, mieux 
nourris, et un grain d'un bon gout et d'une odeur 
fort agreable (4). Battel lui donne le nom de ble 
dans le royaume de Loango. L'aieli est tine plante 
qui emit de la hauteur d'une pique, et dont l'epi 'res- 

(1) Merolla, Churchill's Collection, t..T , p. 633 i  cavniizi , p. 16. 
(2) Merolla, Churchill, t. a, p. 633. 
(3) Cavazzi, p. 25; Merolla, loco citato.  
(4) Cavazzi, p. 25; Labat , t. z, p. 1 r 4 
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semble a celui du millet. Elle donne la colique a 
ceux qui ell mangent pour la premiere fois. TJ 	autre 
grain nomme luvo se conserve plusieurs annees. Son 
epi est triangulaire, et son grain semblable au mil-
let; it est rouge et a'un linage fort .sain. Cavazzi 
nous apprend que ce grain est de couleur.rouge-vif, 
avec une petite tache noire. 11 nous paratt evident 
que ce grain est le milme dont Lopez fait mention 
sous le nom de luco, et dont nous avons pane plus 
haut (i). Cavazzi pane de deux especes de sarrasin 
qui sont cultivees avec sifeces par les *nes du 
Congo : la premiere est celle que les Italiens nomment 
sagina; les naturels 	d'Angola l'appellent, en leur 
langue , massambola ou manbella ou massa-mantiri. 
On en fait chaque armee deux recoltes, et cette 
plants a l'avantage de resister a la seeheresse plus 
que toes les autIts grains. L'autre espece de sagIna 
ports le nom de cangululu; c'est de toutelles plan-
tes potageres celle dont les negees sement.en plus 
*grande quantite. Les Europeens praerent le sarrasin 
ordinaire. Le fruit du.cangululu t st de couleur 'de e  
feu (2). Mais it est evident que le cangululu et le 
massembola de Cavazzi sont les mAmes plantes que 
celles dout Merolla fait mention sous les moms de 
cangula et de mazza-mambola. Cavazzi consid'e'rs 
aussi le massango et le luvo coznine des especes de 

4 sagina. 
Entre plusieurs autres legumes, les negres esti-

ment les 4nandols, qui cpoissent trois ou quatre en- 

(I) Voyez ci-dessus, p. 26o. 	. 
(1) Cavazzi, p. 25-26; Labat, t. i, p. 114-x17. 
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semblei  comme les vesces, mais sous terre et de Ia 
grosseur d'une olive ordinaire.• On en tire un lait , 
qui ressemble a celui d'une espece d'amandes que 
les Italiens nomment mandole, et Merolla est per-
suade qu'elles en tirent leur nom. L'incumbe, autre 
sorte de legume qui croft aussi sous terre, de la 
forme d'une balle de reousquet„ est tres saine et de 
fort bon gout. Merolla pretend avoia trouve parrni 
ces plantes de veritables muscades, qui etaient pent-
etre tombees odes arbres, mais dont l'usage n'est pas 
counts des negets. Its en ont de sauvages,-.  qu'ils 
appellant nieubanzamptinis (I). 

Dapper raconte pie dans, le royaume d'Angola le 
pain se fait de la racine de manioc : les habitants la 
nomment mandioca. Elle est fort commune aux en-
virons de Loanda, par la double raison que le ter-
ror lui est propre et que la vente en est consida 
cable. On en distingue plusieurs §octes, qui se res—
semblent de loin, quoique la racine, la qualite et la 
couleur mete en soient differentes. Les feuilles de 
la plante sont d'un vent fonce , comme celles du 
dike , avec quantite de veines et de petites pointes. 
La tige s'eleve cfe dix ou douze pieds, et se divise en 
plusieurs branches; mais elle est aussi faible que le 
saule. Ses flours sont fort petites, et sa semence 
assez semblable a celle du palma-christi, sans aucune 
proptiete connue. La nuithode des negres pour .11 
eultiver ne demande pas beaucoup d'art. Ares avoir 
prepare la terre, eg Ia remnant -et la divisaut en 

(i) Merolla, Churchill's Coitc;lion, t. t, p. 633. 
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monticules, ils y enfoncent, a sept ou huit pouces 
de profondeur, de petits rejetons de la longueur 
d'un pied , et d'un ponce de grosseur, deux ou trois 
sur chaque monticule; de sorte (lulls ne s'elevent 
pas plus cfe quatre ou cinq pouces au-dessus de la 
terre. Its y prennent racine presque aussitiit, et dans 
l'espace de neuf ou dix mois ils deviennent hauts de 
douze pieds,  avec un tronc de la grosseur de la 
cuisse, qui se charge d'un grand nombre de branches. 
Eosuite; pour faire grossir la racine, on nettoie fort 
soigneuseinent la terre aux-environs ; et lorsqu'on 
croit la plants a sa maturitd, on coupe le tronc, qui 
n'est propre qu'au fcu, en reservant les petites bran-
ches pour la plantation .suivante. On deterre alors 
la racine, et l'ayant depouillee de son Acorce, on 
la reduit en farine dans un moulin qui ressemblq 
la roue d'un fourgon. Cette operationemploie plu-
sieurs esclaves,, les uns pour jeter la racine dans le 
moulin et veiller au mouvement de la roue; d'autres 
pour firer la farine, et d'autres pour la faire secher 
sur le feu , dans des chaudrons ou des pales de 
cuivre. On biltit, pour ce travail, des appentis (t) 
longs de cent pieds, et larges de•trente ou quarante, 
avec dix fourneaux de chaque cote, et trois mou—
lins mobiles, qui peuvent se transporter suivant le 
besoin. Chacun a la liberte de cultiver autant de 
inanioc et d'en faire autant de faring qu'il le juge a 
propoi.. Un appentis de vingt fourneaux demande 

(1) Tous ces bAtiments sont a quelqut distance de Loanda, vets 
la riviere ;  car les environs de la ville ne produisent rien. Voyez 
oi-dessus. 
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ordinairement cinquante ou soixante esclaves. Ur/ 
alquer de farine, oil deux arrobes (I) , se vend quel-
quefois a I.oanda jtisqu'a deux cent cinquante ou 
trois cents reaux (2). 

Les habitants du comte de Sogno n'emplo,ient 
point:la racint de manioc a faire du pain. Apres 
l'avoir bristle en paites parties, de Ia grosseur du riz, 
as  la mangent crue, ou trempee dans rep chaude. 
Merolla nous apprend meine que les Portiigais font 
plus d'usage du manioc que les negres , soil parce 
qu'ils apportent plus d'art a le planter, soil parce 
qu'ils en font des provisions qui durent plusieurs 
annees. lane autre espece de racine differente par la 
forme, que Meiolla nomme gnamn , et qui est pro-
bableinent l'igname, sert aussi a faire un pain fort 
different du pain de manioc. Les racines de batatas 
ou patates, bien grillees , approchent beaucoup du 
gait de la chataigne (3). • 	 . 

La culture des jardins ne &man& point ici plus 
de peine que celle des champs. On y voit des navels, 
des Garottes, des patates, des raves, des choux , 
mais moins pommes qu'en Europe; du pourpier, des 
epipards, de Ia sauge, de la lavande , du thym , de 
la marjolaine , de la coriandre, et quantite d'autres 
plantes aromatiques, sans compter plusieurs espeees 
qui soul inconnues en Europe. Les fruits comnums 
sont les ananas , les anones, les bananes, les arosses, 

• . 
(z) Un arrobe fait trente livres. Dapper estitne ralquer soixante- 

quatre livres de France. 	 • 
(2) Dapper, .4frtque, p. 364-365. 
(3) Merolla, Churchill's Collection, t. t, p. 633. 

   
  



266 	RESUME DES PREMIERS VOYAGEURS 

les courges, les melons, les concombres , etc. Entre 
les planter qui s'elevent peu , la plus estimee est 
l'ananas. Ses feuilles ressemblerit a celles de l'aloes, 
et son fruit a la pomme de pin (I), dont it n'est diffe-
rent, que par la couleur. Elk est jaune ; et , dans sa 
maturitg, route sa substance se Tante sans excep-
tion. Le sommet de ce fruit est couronne d'une touffe 
de feuilles, qui se replantent et quiaproduisent un 
nouveau fruit. L'ananas bien mina a quelque chose I 
de plus delicieux que le melon; mais s'il est coupe 
vert, it se fletrit et seche ausVitOt (2). 

L'anone est un fruit fort agreable, de couleur 
cendree, aussi gros que to poing, et presque rood 
corium la pcnnme de pin ou rananas; trials ks inega-
lites de son ecorce sont si petites qu'elles setriblent 
peintes (3). 
**Lopez pense que les bananes an Congo sont tes 
Memes fruits qu'on nomme muse en Egypte et en 
Syrie; mais, dans ces contrees, ils parviennent a Ia 
grandeur d'un arhre, parce que I'on a soin de les con-
per chaque annee pour rendre leur fruit plus parfait(4). 

Les arosses, esp6ce de petite grenade, et les ge-
gos, some de prunes du pays, sont des fruits' frith 
gout tres agreable (5). 

(t) Le fruit que les Anglais nonlinear pine-apple, ou pomme 
de pin, est nomme ananas par les Francais. I.'ananas du Congo, 
cPttpres Merolla, est different de rananas oonuunn. 

(a) Merolla, Churchill's Collection., t. a', p. 633. 
(3) Dipper, Afrivi.e, p. 363. 
(0 Pigafetta; fiolattone di Congo, p• 41. La figure que Cavazzi 

donne de Ia banane du Congq, p. 34, pl. 5, seinble contredire 
cette observation de Lopez. 

(5) Dapper, Afrique, p. 363. 
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On doit etre accoutume , par les relations pnece.-

dentes , a lire sans etonnement que l'Afrique produit 
des arbres d'une hauteur et d'une grosseur si kme-
surees, qu'un se.ulfournit a la construction d'un grand 
nombre - de maisons et de canots. Celui qui tient le 
premier rang est nomme ensada on insanda par les 
habitants; fig.uier indien , par Clusius ; et par les Por-
tugais, arbor de raiz, on l'arbre des racines. 11.6'en 
trouve plusieurs dans l'ile de Loanda. Ses branches, 
qui sortent du sommet d'un tronc• fort eleve, se re-
pandent en grand tlombre. On en volt descendre de 
petits jets de couleur d'qr, dont quelques uns, ton-
chant a terre, y prennent racitie et forment de non-
velles plantes, qui grossissent en pen de' temps et 
produisent de leers branchts d'autres jets, qui se 
regenerent de meme. Quelquefois un seul arbre 
s'Ztend ainsi l'espace de milk pas, et forme par de& 
gr.& un petit bois oh trois mine 'tontines peuvent pe 
mettre a l'abri. Les branches sont si serrees qu'elltts 
forment des cavites impenetrables aux rayonS du* 
soleil , oh la voix retentit comme dans au i ant inichos. 
Les feuilles des jeunes branches sont laineuses, et 
d'un vert blanchiltre comme celles des cognassiers. 
Le fruit, qui est rouge au-dedans et au-deliors, croft 
entre les feuilles de ces jeunes branches, comme les 
figues ordinaires. Sous la premiere superficie de 
l'ecorce on trouve une espece de filasse, qui, &Ant 
battue soigneusement , nettoyee, et like en longueur, 
sert a fabriquer des ttoffes grossieres.L'ensada croft 
aussi a Goa et dans les Naos, oh les habiplits s'en  

• • 
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font des cabinets de verdure pour se rafralchir dans 
la chaleur (I). 

ie mirrone est un autre arbre, qui n'est pas fort 
different de l'ensada. Le bois en est dip-, et les feuilles 
semblables a miles. de l'oranger. Les branches en-
yoient aussi quantite de jets qui prennent racine en 
touchant a la terre. Le mirrone se Plante ordinaire-
ment pros des maisons, et pape entre les idolatres 
pour une espece de divinite tutelaire. Its lui rendent 
un culte comme a leurs idoles; et dans plusieurs 
cantons ils laissent, au' pied de; et arbre, des cale-
basses remplies de vin, pour le rafraichir dans sa 
sojf. Its se reprocheraient comme une profanation 
de marcher sur une de ses feuilles; mais lorsqu'ils 
'voient qucique branche brisee, ils cetsent de l'ado-
rer ; et, la depouillant de son ecorce , ils en font des 
pagnes pour les femmes grosses. Leurs sorciers ies 
assurent que c'est un preservatif coutre les accidents 
de cette situation. Merolla remarquant avec coin- 

•bien de soin les femmes cultivaient cet arbre dans 
l'etendue de Sa mission, en fit abattreun , sous pretexte 
d'en vouloir fake des planches. On lui demanda , d'un 
air chagrin , pourquoi iI causait ce tort au pays ; mais 
.personne n'osa pousser plus loin les murmures(2). 

L'aliconde , que les negres appellent aussi bondo, 
suivani Cavazzi, est encore un arbre d'une grosseur 
extraordinaire ; it est commun dans le Sogno et dans 
tout le Congo; dix-sept hommes, faisant la chaine. 

(i) Dapper, 4frique , 1686, p, 373 Mavazzi., P. 28. 
(I) bletoUlt, Chnishill'sCoUtclion , P. 6.5. 
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ne suffisaient pas, selon Zucchelli, pour embrasser 
les troncs d'aliconde qui se trouvaien1 pres de son 
convent ; mais it n'est pas moins commun dans 
d'autres pays dont on a'deja donn4 la•description (I). 

Les details que Cavazzi nous fournit sur l'aliconde 
sont tres interessants. Cet arbre atteint une grosseur 
et une hauteur prodigieuses; mais son tronc se pour-
rit tres aisement , et devient si fragile que le moil-
dre vent suffit pour le faire tomber tout d'une piece. 
C'est pour cela que les negres ne bzitissent jamais 
leurs cases au pied de cet arbre dangereux , et 'gulls 
disent qu'il n'est bon qu'a tuer les hommes et les 
animame.. Les fruits qu'il produit sont de la grosseur 
des citrouilles d'Europe, et se detachent aussi au 
moindre choc. Son eeoree maceree et battue donne de 
gros fil , dont les negres font des cordes excellentes et 
dos etoffes grossieres. Ses fruits renferment une pulpe 
nourrissante et facile a recluire en farine; enfin, on 
mange ses fcuilles en temps de* disettc , et on tire 
des cendres de son bois d'excellent savon (2). 

L'arbre nomme mofuma , dont on fait les carrots; 
croft sur les bord4 des rivieres. Son bois a quel—
que ressemblance avec le liege , et ne s'enfonce 
jamais, quoique le caiiot soit rempli d'eau. C'est sur 
cet arbre qu'on recueille la soie de coton, substance 
laineuse , quo les gens de mer emploient au lieu de 
plumes, pour se faire des coussins et des oreillers. 
Le coton croft ici de lui-meme ; s'il etait •aide par la 

(t) Zuechelli, p. 202. L'aliconde croft au Loange. Voiez ei-
dessus, t. VIII, p. 5o5 de I' Histoins ,i.neraleArlel Voyager. 

(2) Cavazzi, p. 28; Lahat, t. r , p. 12/-122. 
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culture, it y serait en abondance. Ses fleurs s'ouvrent 
aux mois de juin et de juillet, et mistrissent au mois 
de decembre 1 x ). 	. 

Les bords de ld'xiviere de Lelunda, dans la route 
qui conduit a San-SaLvador, sont °riles d'une multi-
tude de citronniers, qui ne servent aux habitants qu'a 
faire des canots on du bois a briller (2). Zucchelli 
nous apprend que dans son convent on brialait du 
bois d'ebene, du bois de rose, et d'autres bois pre-
eieux pour le service de la cuisine. 

Totes les parties du royattme de Congo produi-
sent beaucoup d'arbre's fruitiers. Dans la province 
de Pemba, le plus grand nombre des habitants se 
nourrit de fruits. Les citrons, les humus, les ba-
manes, et surtout les oranges y sont en abondance; 
elles rendent beaucoup de jus, sans 'etre aigres ni 
douces, et ne sont jarnais nuisibles dans l'usage. 
Pour faire juger de la fertilite du pays, Lopez rend 
temoignage qu'ayailt mis un citron en terre , it vit 
au bout de quatre jours'une des graines produire une . 	. 
petite tige (3). 	- 	. 	 .' 

Merolla observe que dans kgomte de Sogno les 
limons sont excellents, et qu'une des Iles en est., par-
ticulierement si remplie, qu'a la reserve de quelques 
°rangers, it ne s'y trouvo pas d'autres arbres. En 
allant a Singa, on reneontre de grands bois d'oran-
gers, dont les fruits portent le nom d'oranges de 
Portugal, quoiqu'elles soient d'un goat si delieieux 

• (s.)- th.pp", dfrique, p. jfii. (2) Pigafetta, p. 7(09  Dapper, Afrigue , p. 345. (3) Pigafetta, p.Ips. 
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qu'elles meriteraient celui d'oranges de la Chine (1). 
Le fruit d'un arbre que les habitants nomment 

mabocke a .beaucoup 	de ressemblance avec 	les 
oranges de l'Europe. Sa formdkst•d'une rondeur 
admirable. 11 a la peau rude. On trouve au-dedans 
quantite de pepins qui ressemblent a ceux de la gre-
nade, mail.  disperses avec moins d'ordre. Le goat 
tire un peu sur l'aigre ; main it est si delicieux qu'on 
ne fait pas difficulte de donner ce fruit aux maladq, 
dane I'ardeur m6n5e de lx fievre, pour leur rafraichir 
le palais, On en distingue deux sortes; le grand et le 
petit. 11 semble que la bonte du dernier l'emporte 
sur celle de l'autre, a proportion qu'il lui cede en 
grosseur. 	 . 

Le nicefi on nicefo, la banane et le mamai ou ma-
niacs, se trouvent iici comme au Br6sil; mais, entre 
plusieurs autres fruits, le plus estime est celui que 
les habitants nomment cent, oleo pluteit conde , oh 
conte, comine (:crit Cavazzi. Il ressemble it la poire 
geante, et sa forme n'a rieit d'extraordinaire; Timis 
au-dedans it est .do la blancheur du lait. Ses pepins 
out la figure d'une feve..Le jus de conde est d'un 
agrement si singulier., qu'on le donne.aux malades 
pour leur rappeler le 'goat (2). L'arbre qui produit ce 
fruit est une espece de palmier; Cavazzi en distingne 
deux especes, Merolla vit plusieurs de ces arbree, 
qui croissaient sans culture dans les montagnes de 
Congo. 	 , 

Le kaschiu est plus Bros qu'une pinnme cotnmupe. 

(,) Merolla, Churchill, t. 1, p.135. 
(a) Cavazzi, p 34 	Cavazzi a donne one bore  tin conde, PI 7- 
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Dans sa maturite, it s'embellit par un melange de 
jaune et de cramoisi. De sa tete sort un second fruit 
de.  couleur cendree , qui est fort chaud , quoique 
l'autre soil extremllnent dour et rafraichissant ; grille 
ou cuit sous la cendre, it a le goat de nos chi- 
taignes (I). . 

Le cola n'est pas mins gros que le &ilk du pin; it 
renferme sous son ecorce,un autre fruit'qui ressemble 
a ila chkaigne , et dont la pulpe rose ou 'couleur de 
chair se spare en quatre divisions. Entre plusieurs 
quakes, on lui attribue celle *de guerir les maladies 
hepatiques (2). Lopez raconte qu'un foie pourri, de 
poule on de quelque autre oiseau, qu'on couvre de la 
chair de ce fruit, reprena sa fraicheur et son etat 
naturel. Le cola est d'un usage fort commun dans le 
pays, et son abundance en rend le prix tres vil. Le 
memo auteur met l'arbre qui le produit au rang cl6s 
palmiers (3). Cavazszi le tlecrit brievement sous.le nom 
de e ollera (4). Merolla dit que la premiere ecorce, 
ou Out& la cosse.du cola, renferme.plusieirs fruits, 
et que sa couleur esb (run rouge-cramoisi. Les For-
tugais font taut de cas de.cettoespece de noix, que s'ils 
rencontrent tine dame Clans les rues, lour premiere 
civiliW consist e a liti offt ir du cola. Dapper a compte 
jusqu'a dix ou douze noix dans tine meme cosse. II 
ajoute que cc fruit ne vient qu'une fois l'annee, et 
que , si l'on en mange !le' soir, it trouble le som- 

. 
(t) Merolla, Churchill's Collection, t. t, p. 634. 
(2) Pigafetta, p• 4i• 
(3) Ibid. 	 , 
(4) Cavazzi, th • 
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.moil (i). Zucchelli dit que les Hollandais, en re-
montant le Zaire, ayaient decouvert la noix mus- 
eade ; ce qui n'a.pas etc c:nfirme par les autres b. 	,• . voyageurs (2). 

Les goyaves sont une sorte de fruit qui ressemble 
a la poire; it est jaune au-aehors, mais sa substance 
interieure.est couleur. de chair. On en ferait plus 
de cas si ses pepins, qui se detachent difficilement 
de la pulpe , avaient •mojns'.d'Acrete. 	Dapper dit 
que le nom de guaiave .  ou de gojava vient des 
Portugais , .et cpsi fes Chinois appellent ce fruit 
cieuco.I1 est:fort aqre'able; mais• it vies qualites 
froides qui Id rendent tre'l mOsain. Les'ai'osses, ou 
les prune's de grenade, resseniblent.licaUcoup h la 
goyave, aved.cette difference qu'elles sont plus pe-*  
tites, tAiries,•etd'une acrsete qui n'a rien de des-
agreable. Le-zaffo est nn grand arbre dont le fruit. 
resscthble it la prune. 	• 

Le gcgos- croft sur de grandsarbres; sa forme est 
celle de la prune; sa cotileur est jaunt!; it est pres-..  
que rempli d'un Bros noyate, qi.r est environne d'un 
pp 	de chair Acre , mais .si rafraicitissante et 	si 
saine, qu'on la donne aux malacles (3). Le kikere est 
line sorte de prune qui ressemble a la casravelle des 
Italiens, et dont le goat un pen 	ere est aussi Ives; 
salutaire aux. malades (4). 

Les cantons mai•epgetix. produisent des cantles 
• 

(i) Dapper, p. 49" 
(2) Vicchelli, p. sod. 
(3) Dapper , • Afrique , p. 39; Cavizzi,.p. 3 f* 
(4) Merolla, Churchill's Collection, t. I, 11. V4. 

Xiv. 	 1  8 
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a•suere; mais les habitants assurent qu'elles ne sont 
d'aucun usage, et que cette raison les empeche de 
les cultiver. L'auteur Ikvoue que le jus en est Brun; 
mais it dest pas ynoins persuade qu'elles vaudraient 
mieux slue celles de Saint-Thomas pour en faire du 
sucre (1).  
. La malaguette, on la n'ianighette de Congo, est 
ne u 	sorte de grain semblable au poivre, mais 'plus • • 

gros. II croft en grappes, qui renferment.le fruit. 
Lorsqulon en tire les grains, ils sont couleur de 
pourpre ou de rouge fonce ; mdissen sechant ensuite 
au soleil, ils deviennent.nbirs et Konent le goat. 
du poivre: 	. 	• 	01 	. 

Ott trettve assez continttnittneub dans le pays utt 
st131..tiivt,att (pti ne ftsi.liwo pa; it pins 	l 	troll; ou timbre 
pieds, et qui poste urt fruit semblable a la botiandre. 
Les feuilles sont petites et etroites; le frUit par' alt * 
d'abord en petits boutons veal, qui s'ouvrent en 41eurs • en ombello comme le sureau, et qui se qUanient en 
petits grains. Aussitot (fulls son' t.  mars et'seches au 
soleil, i Is se relent comme le poivre oriental; ils noir-
riscent commelui 1 .et n'en soot plus guere difterents 

' par le goat; mais4n'etant pas si chauds , ils sont phis 
agr6ables dans l'usage, a s'emploient dans toutes 

' sortes d'aliments. II en croft beaucoup dans le royau-• 
me de Benin et ilansitt basse Ethiopie (2): Merolla, 
dans l'acees (rune violente colique , fut soulage par 
quelques grain4 de' ce poivre, qui venaient d'etre 
cueillis.datts tut bois du comae de Sogno, et qu'un • _ (,) Dapper, .4pi1ne, p! Al 

(2) Dapper, p 	air 	• 	t % 
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negre lui conseilla d'avaler. Il one faut pas douter, 
ajoute-t-il , que toutes 	ces contrees ne produisent 
d'excellents remedes, auxquels it ne manque, pour 
etre justement estimes, que d'être mieux connlis(i). 

Les palrnjers sont ici de plusieurs especes. On 
met a'abord 'dans ce rairg le dattier et le cocotier. 
Le fruit du second, suivant Lopez, porte le nom de 
coco, parce que sa coque a quelque ressemblance 
avec la• figure d'un singe (a), et sett d'epouvantail 
aux enfants. Une truisieme espece de palmier pro-
duit de l'huile, du vIn , du vinaigre, du fruit et du 
pain. L'buile se tire de l'ecorce ou de la peau du 
fruit. On' la fait boUillir 'pour la conserver. Sa cou-
leur et sa subsianee meme lui donnent beaucoup dc 
essemblanee avec leimunie, except6 qu'elle est un 
lieu verililtre ; mais. die s'ert a tous les usages. de 
notre betirre et de notre huile. Les negres l'emploien1 
aussi a se frotter le .corps. Le pain se fait des noyaux 
ou du fruit, qui ressernblent.aux amandes, mais qui 
sont un peu plus duns. 114 renferment une certaine 
moelle, qu'on pretend fort saine et fort nourrissante. 
Le fruit, dans sa totalite, c'est-a-dire avec sa coque, 
est d'un asset beau lect, et se mange cru ou grille. 
On tire le via du tronc , comme dans les autres pays 
de l'Afrique ;par des incisions qui se font au som-; 
met (3). Merolla dit h ce' sujct que. l'e4peee de pal- 

' 	• 	. 	 . 	. (i) Merolla ; Churchill's Collection, t. T, p. 635. • 
(2) Pigafetta, p. 4i.Cavazzi, p.-3't , (Writ tiussi le coco ,'et en 

donne la figure pl. 3, cptoii/ue Tuckey et SmIfh ne l'aient pu de- 	• 
couvrir sur les bords flu Zaire. Ve5,e2 4-apre,. 	. 

(3) Pigafetta, Relation di Congo, p. 4r ; et cavazzi , p. 30. 
18. 
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truer prefere par les negres it tous les autres, est celle 
qui produit du viii et de l'huile.•11s en plantent un 
grand nonibre dans les campagnes. Les fruits crois-
sent en grappes, mais Si serres qu'ils ne paraissent 
pas distingues; et chaque grappe est d'u,ne grosseur 
si extraordinaire, que fli&nme le plus robuste n'en 
porterait pas plus d'une ou *deux. On les nomme 
cbaclui (kakii), en langue du pays, et les noyaux, 
embe. 	 . a 	. 	 • 

. 	Les habitants de Congo, seloft le meme voyageur, 
ont une autre sorte de palmier., qui ne croft qu'aux 

• hords des rivieres, et qu'ils nomment•matorne. Its 
en tirent beaucoup plus de vin que de•l'atitre; mais 
it est ('une qualite plus froide : on le nomme em-
betta. Dans Ics cantons oil 1G4 pzilmiers ne produi* 
sent pas de yin , les negros.se comnsent une liqueur; 
artificielle avec du We d'Inde, qu'ils fontstremper 
lan's I'eau. Its I'en tirent ensuite pour en exPrimer 
la liqueur, en le battLytt et le *pressant dans 'quelque 
vase. Apres l'airoir cguleeo lls la boivent dans Bette 
fraiclieur, et la trouvent excelleitte—Elle se nomme 
guallo Cr), 	 . 

Le tarngra est encore une egpecede palmier qui 
porte un fruit tetnblable it folive;•mais cotmne it a 
pen de gout, les negres l'abandonnelt aux singes. 
Le palmier nomme mateba produit, pout fruit, des 
cordOns de retitet halles extremement dares, qui, 
erant pilees et melees' avec la pottdre de llivoire d'en-
gallti, espke qAanglier, ne laissent pas de faire un 

1 ) Merolla 	Churchill': COection , t. 1.p. 634. 
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inerveilleux cordial (1). Cet arbre ressemble beau-
coup au matome, s'il n'est pas le meme. Ses feuilles 
donnent une espece de fil, dont les habitants se fa-
briquent des etoffes. DD ses plus petites branches , 
qui sont fort souples et fort unies; on fait des ha-
macs, ou des filets pour les'. voyages. Les grandes 
branches servent h ba4r les maisons. Selon Cavazzi, 
le fruit du mateba donne tine liqueur qui guerit la 
fievre et la dysenteric 6 it est plus petit que le coco; 
et .it ajoute que ,les Indiens le nomment coco des 
Maldives (2). 

Le premier objet qui frappa les yeux de Merolla 
en abordant sur la cote de 'Benguella, fur tine ex-
treme abondance de dp.ttiers, qui viennent beaucoup• 
viieux dans cette con4r.ee que dans les autres parties 
meridionales de l'Afrique, quoiqu'en bonze ils soient 
fort inferieurs a ceux de l'est, Il obserydaussi "plan-
tite•de vignps, en allees et en berceaux. Mais quoi-
que l'huntidte du pays leur fasse porter du fruit 
deux fois.l'annee; oh n'est ptint encore parvenu a 
pouvoir en tirer du yin, parce que l'exces de la clia-
leur sert moms amilrir lc raisin qu'a le faire pour-
rir. Il n'y a point ae maison Clans cette contree qui 
n'ait sa source d'eaia (3). On,trouve l'eau partout a 
deux pieds de profondeur, et sa fralcheur paralt.  
surprenante 'a si peu.  de distance du 	rivage (4). 

(i) Merolla, t. t, p. 6o6 et 634.- • (2) Cavazzi, p. 32.'  
(3) Merolla, dans Churchill, t. i, p. 6o6. Mais on a remarque, 

d'apresrauteur tame, que cette eau qt tres tualsaiue . 
(4) Merolla, dans Churchill, t. i, p. 634. 
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L'arbre nomme ogheghe donne un fruit qu'on pren-
drait pour une prune jaune , d'une odeur char-
mante et d'un goilt delicieux. Ses branches serveht it 
faire des .palissades et des isalles vertes, pour s'y 
mettre a couvert des rayons bridants du soleil (i).. 

Selon Zucchelli, qui ne parle gut de la princi-
paute de Sogno, ou it residaik, on ne.  trouve point 
dans cette contree le palmier-dattier proprement dit 
qu'on rencontre en Barba.rie. en .6gypte, et dans lc 
nord de l'Afrique; mais, on y voit quatre especes dif-
f6rentes.de palmiers, qui tous"portent des fruits, sa-
voir : le palmier a cocos., ou le cocotier, et le ma-
teba d6ja nientionnes ; le *flier bordone; et enfin 
une quatrieme espeoe , ou le palmier proprement dit, 
et qui n'a point d'autre surnor% Cclui-ci produit un 
fruit assez semblable aux dattcs ,' qui , lorsqu'on le 
pile dans un mortier, donne une substance jauud, 
grasse, onctueuse, assez semblable au beurre, dont 
on se sert comme huile et comme beurre pour re-
clairage et pour la table. On tire du 1nelaffo, ou du 
yin de ce palmier (2). Le bordone en donne aussi, 
mais it est moing spiritueux. 	• 

On trouve dans les memes pays quantite d'arbres 
aromatiques et propres aux usages de• la tnedecine. 
Vangariaria tient. le premier rang dans cette classe. 
Le Bois et la racine. de cet arhre, mais surtout•le 

(1) Pigafetta , Relatione di Congo, p. 4a. Selon Brown, ce serait 
le gangi des bordsolu Zaire; un zimenia. Voyez ci-apres. 

. 

	
(a 	Zucchelli, p. 202. Ce palmier est le palmier h beurre deerit 

par Lopez et autres voyageurs, ou l' Mei& fulneensis. Le bordone 
est peut-etre le meme que le matome de Merolla. 
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bois, passent pour url remede excellent contre les 
douleurs de reins, sans en excepter la pierre ni la 
gravelle. De la vient qu'aucune de ces maladies n'a 
jamais &é de .longlie dur6 dans le pays. Zucchelli 
ajoute que cette plante -croft en abondance dans les 
Iles du Zaire, et *clue les missionnaires la transpor- ' 
teat en Italie (t). Un autre arbre fort.utile a'la me.- - 
decine est le clifsecco, dont toutes les' parties sont 
4galement bonnes pour.  la 'fievile, en les reduisant en 
poudre• et les melant dans une cuillercie d'eau..Le 
oletne.bois previent les evanouissemente, lorsqu'on 
rapplique sur les tempes ou sur le front. Le chi:- 
Congo, autre arbre medicinal, est Mare par la • 
vertu purgative qu!on lui qtribue. Mais. le plus sur-
prenant de thus Ifs arbres do Congo est le migna-
raigna, qui produit dii poison d'un cote, et l'afiti-
dotede 1"autre. Si -1'on est empoisonne par le -bois 
ou par lefruit , les feuiliqs serVent de contre-poisou. 
Au cOntraire, si l'on 4 pris du poison par les feuilles, 
it faut ayoir recours au Lois ou au fruit. •Ce fruit 
ressemble a um petit limon. 	 . 

Le donno n'a que son ecorce a vahter. On lui-
attribpe l'odeur et .les vertus de la cannolle. Quoique 
le pays „nc 4Produise point d'ail , it compte parmi ses 
arbres un bois qui a la menie odeur :t le In6ne 
gout (2.). 	 . 

Le ncassa de Clvazii, wont nous avons 4clja pule 
comme d'un legunie nourrissant que terolla nomme 
neasse, est n*ntionne par ee.  merne voyagetul daps 

. 
(C) Zucchelli, p. 201. Mvollo; Chusoll. Collection, t. t, p .  635. 

(2) Merolla, Chun-1MM Collection, t. 1, p. 635. 
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un autre endroit de sa relation comme un arbre peu 
eleve dont on se sert dans les epreuves du chilombo; 
it est, dit-il, de couleur rouge, a 'nes qualites iner-
veilleuses pour guerir le mal d'e dents et l'enflurc 
des gencive4. Il en a de pernicieuses, au contraire, 
pour les oiseaux ; can s'ils se perthent thi moment 
s.ur ses.branches, ils tombent aussitdt sans  vie (1). 
L'embotta est un arkre il'un bois. fort noueux, qui 
sert a faire des arcs."Il.porte dans sa: racine le re-
inede de l'embasser2  maladie commune parmi les 
habitarrts.„L'arbet.que les poiltugais nOmment pao 
del cobra, c'est-a-dire bois de serpent, a' des vertus 
fort puissan'tes contre la ,fievre, comme: le mofrissa-
sonlio en a. contre le ,poison—La gomme almesiga 
distille d'un arbre dd meme nom. Elle a Vodeur de 
la gomme .elemi. C'est .'un rtmedelSouverain pour 
plusieurs maladies, surtout pourles liumeurs froi,les 
et les mqurtrissures• de knembres: On 	tire d'une 
autre plante.  une sorte &aloes, qui ne cede point a • celvi de rile de Socotra. 	' 	. 	• 
• L'orore de bitios est une espece de mauve qui a 
tire son noili de sa vertu contre nne maladie des 
negres, qui'se ncimme bitios (2):  

Scion, Lopez, to casse, les tamarins set.  il'autres 
drogues techerchees dani la' pharmacie, croissent ici 
fort abondainment, et pasSent entre tes negros pour 
des,speOques contre lafievre (3'). 	. 

(I) Voyez ci-dessusf, p. ago; et Merolla, Churchill, t. 1, p. tivi 
et 633 ; Carpal , p. 25. 

(2) Dapper, eifrique, p. 364-365. 
(A) Pigafetta , Reit-atone e?i Congo, it. 42.• 
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Zucchelli croit avoir apercu la casse enyoyageant 

dans son hamac; mais comme it ne put descendre , 
it n'ose affirmef le fait. Cavazzi nous apprend que 
les vignes, qtign a transportees des Canaries et de 
Madere au Congo, y produisent des fruits deux fois 
l'annee. Mais it observe que .cela n'est vrai que pour 
celles que les capuchls cultivent clans leur jardin; 
les autres se charger. 	plutPt .de pampres.  que de • 
grappes (x). 	 . 	. 

Leonard,, frere laique capuein , dont.on a lu guel-
qudfois le nom.dans les relations precedentes, et qui 
avait fait un long sejour dans .le pays,,.asiura Me—' 
rolla qu'.il avait vu du.storax, du benjoin et de 
la casse; mais' que les 	 ogresn 	n'en faisaient aucun. • 
cas. 	. 	 e 

sCavazzi park 4ven admiration de quelques fleurs 
dp Congo. Des lis de la plus ,eclatante blaneheur 
ornent les campagnes et les• fpr&s.:Les tulipes de 
Perse y troissent en bouquets de dix ou douze fleu-
rons, et i'pandent Lute odour acilicieuse; ;afin, botre 
.auteur y a vu des. tubereuses , qui produisaient jus-
qu'A deux cents fleurs plus petites, A la verite, que 
celles d'Europe , mais tt4s oaorantes et de couleurs 
Nariees. On trouve.aussi al Congo'des jacinthes qui 
poussent.sans culture et en abondance (2). 

(1) Cavazzi, t). 37 pt.482; Labat, t. i , p. DI 44. 
(2) Cavazzi, p. 39-4o; Labat, t. t, p. 151-x51. _ 	. 
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§ HI 

Mammiferps. • 

.11 y a peu d'animaux dans le royaume de Congo 
qui ne lui soicnt commons avec le royaume d'An- 

, gola ; tels sont les elephants`, les zebres , les leo- 
pards, les lions, les 	buffles4 r9ux , les 	loups , 	les , 
renards., 'les Brands chats sauvages, les catamonts, 
les niacacos; les empalancas., les. civettes, les san-, 

egliers,. les emgallaS. On peut comptet aussi dans ce 
nombre les'bestiaux ou les.betes privees, telles que 
les vaches'et les bceufs, les moutons, les chevres et 
les.  pores, qui sont en.grAnd nombre dans la plupart 
des provinces, surtout dans miles CM Bamba.  et PemBa. 
On y trouve aussi une prodigieuse quantite cle.cerfs, 
&claims, de chevreuils et de gazelles. Lopez en vit 
des troupeaux inpombrahles. II y-a. une grande abon- 
dance de tbute sorte de libief, et aussi . cm grand •  
nombre de chasseurs qui se font une occupation de. 
le detruire.  

IF se trouve des elephants dans touted' les parties 
du royaume de Congo. Cqpendant ils sont plus com-
muns dans les cantons ou les bojs, les paturages et 
les rivieresakont en plus grand nombre, tels que le • 
pays de Bamba et de Petvba. Lopez ajrant pris plu- 
*urs ibis,„ dans le sable, la mesure du pied des 
elephants , en trotea un cle quatre•empans de lar-
geur (1). Le$ habitants du pays pretendew que cet an i- 

(I) Pigafetta, Relation,. di Contco , p. 26-27. 
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Ina) vit cent cinquante ans, et ne cesse pas de croitre 
jusqu'au milieu ds cet age. Lopez prit plaisir a peser 
plusieurs dents, dont chacune 6tait d'environ deux 
cents livres (1). 11 assure, contre ,l'Opnion des an-
ciens, que l'elephant se couche a terre (2); qu'il plie 
les genoux, et que, de ses pieds de clelont, it abaisse 
les branches des hrbres pour se novrirtleleurs feuilles. , 
Si les arbres sont trop 61eves, il •les•ebranle si -puls- 
4Mment avec l'epaule, qu'il parvient a .les renver-
ser. S'ils -out moms de force dans tour hauteur, it 
les courbe avec ses dents jusqu'a ce quill puisse at-
teindre aux feuilles. Mais it arrive 'aussi quelquefois 
que ses dents se briselt par l'effort; et, suivant Lo-
pez, c'est la raison qui en fait trouver un si grand 
Hombre dans les forets. Seldn le meme voyageur, les 
femelles ne alticoivent qu'une lois err sept ans, et ne 
Portent pas plustle deux ans. La peau des elephants 
de Congo est d'une durete incroyable : elle a quatre 
pouces d'epaisseur. Lopez assure qu'un de ces ani-
tnaux ayant ete tire d'un .coup depierrier(3), la ball* 
ne perca point sa peau. Mais it ftft .si miserablenierit 
meurtri, qtfaptes avoir fui pendant trois' jours, et 
tue dans sa fureur plusieurseselaves qui.se reircon- 

. 
(t) Selon Lopez, on appelle dans le'paysoles dents d'elephanf, 

Mene mania°, et les jeunes elephant*, moans manzao, c'est-a-dir,f 
enfants d'elephants. Cavazzi nous apprend (p. 142) que les Mori-
congos ou Dottrels At Congo nomment l'elephant nzavi, et les Am-
hondos ou naturels d'Angola lq nomment zaola. Mau-zao semble ii, 
etre le meme nom que zau , donne par Zuechelli; le men* aussi 
clue le nzavi de Covazzi. 

(s) On croyait anceennement que les (-kpbatus ne pOtl% aient ,ie 
toucher, ni se relever quand ils etaient :I terre. 

(3) Pigafetta , p. 28. 
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trerent sur son passage, it mpurut de ses blessures. 
Zucchelli , ainsi que nous l'avons dit , tua un•elephant 
• pres de Chiava , oh on nomme ces animaux zau (t). 

Les elephants out a la queue une sorte de poll ou 
de soie, de l'epaisseur d'un jonc, et d'un noir fort 
brillant. La force et,la beaute de ce poll augmentent 
avec rage de ,l'nimal. Une seule de ces queues se 
vend quelquefois deux ou trois esclaves, parce quo 
les seigneurs et les femmes sont passionnes pour est 
°et:lenient. Toils les efforts d'un homme,• avec les 
deux mainsl ne peUvent Tompre un scul poll do 
cette queue. Quantite de ngres se hasardent A 
couper la queue de l'elephant , dans la seule vuo 
do se procurer ces poils. Its le surprennent quelquc-
fois tatldis qu'il monte par quFtque passage etroit, 
dans lequel it. ne pout se tourner, ni se venger avec 
sa trompe..D'autres, beaucoup phis hardis, ppm-
nent le temps oh ils le voient paitre:lui coupent la 
queue d'un soul coup, et se garantissent de sa fureur 
par des mouvements circulaires, quo la pesanteur 
de l'animal et la .difficulte qu'il trouve a se tourner • qe•   lui pennettent pas de faire avec la meme vitesse. 
Cepetida.nt il court plus vite en droite ligne que lc 
Cheval le plus Leger, paece que ses pas sont beaucoup 
plus Brands (2). Merolla observe qu'un grand nom-
lire de.negres idolatres dans ces contrees, surtout les 
Jagas , ont une msorte de devotion palm la queue de 

ereleptant. Si la mort leur enleve un tie leurs chefs, 

(1) Zncehelli , p. 317. Voyez t. XITIL, p. 169.de cet ottvrage ; 
et ci-delsus, p. 283 de ce volume. 
• (2) Pigafetta , Relation(' di Congo ,. p. 27. 
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ilS conservent en an lronnetir une de ces queues, a 
laquelle ils rendent un culte, fonde sur. Vopinion 
qu'ils ont de sa force; ils entreprennejlt des chasses ... 
expres pour la couper, mais.elle'doit titre tranchee 
d'un soul coup, et l'onimal dolt titre vivant, sans quoi 
la superstition•ne lui attribuerait anomie vertu (1). 

L'elephAnt, dit Lopez, est d'ite nattirelfojt doux, 
et peu inquiet pout sa siVete , parce qu'il .sertegose sur 
sa force ; s'il ne craint rien, it ne Chorale pas nrn 
plus•A nuire. Ths'approche des maisons sans y.cau- 
Ser aucun desordre. II ne kit aucune attention aux 
hommes qu'il.kncontre; quelquefois it enleve. un 
Ilegre avec p trompe, et le tient suspendA•pendant. 
quelques moments.; mais c'est' pour le.remettre tran-
quillement a terre. Il aime les rivieres et les Lacs, 
surtout Vers le temps dii,midi, pour .se &salter& on 
se rafralchir; il se inet.dans Peau jusqu'au ventre, 
et se lave le rests du corpl avec I'eau qu'il prowl' 
dans sa trompe. Lopez est- persuade que c'est la 
multitude des etangs et des ptiturages 	qui attire 
lin si grand nombre d'el4liants dans le royaume de , 
Congo; il'se souvient, dit-il, d'en avoir vu plus 
de cent dans une seule troupe, entre Cazanze eat 
Loan& ; car ils aiment a marcher en trouRe, et les 
jeunes, surtout., vont toujours 'a .la suite, de leurs 
trieres (2). 	• 

Avant l'arrkee des .Portugais, 	les 	negres.  de, 

	

(i) Merolla, Churchill's•Collection, t t, p. 637 	et Zucelielli , 
P. to5 et 317. On a vu la mettle superttition dans les itticties oeciL 
dentales de l'A,frique. 

(2) Pigafetta, Reialione di Congo, p. 28-29. 
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Congo ne faisaient auc.un ca's des dents d'elepliant; 
ils en conservaient un • grand nombre depuis plu-
sieurs siecles, mais sans les mettre au rang de leurs 
marchandises de commerce. 	De la 	vient , dit le 
meme auteur, que les vaisseaux de I'Europe en ap-
porterent une si prodigieuse quantite du .Congo et 
d'Angolo, jusqu'au*Milieu,du dernier siecte ; mais ils 
epuiserent enfin le pays, et les haliitants sont obliges 
attjourd'hui d'atroir recours aux autres.contrees (i) 
your. en fournir au commerce de I'Europe. Cepen-
dant Zucchelli dit qu'ou se procurait de son temps 
beaucoup de dents au Congo ,•et qu'bn en transpor- 
tait par 	et par millers au Portugal , en 
Espagne et en. France: Lev poids commun etait de 
soixante livres (2). 

Battel demanda aux Nara'mbas negres qui habi-
tent le Loango si les dents. de l'elephant tomgent 
et se renouvellent. Its lui repondirent gulls 	ne le 
croyaicnt pass  et qu'ill en trouvaient souvent daps 
les forks avec le reste de la carcasse (3). Cet e'clair-
cissenient s'accorde avec le reit d'un grand nombre 
de voyageurs, Dapper ajoute gull se trouve des dents 
reuses et cariees, qui se corrompent ainsi en de-

meuranr long-temps exposees aux vents et a la pluie. 
•. Les peuples do Bamba et de Pemba n'ont jamais 

( i ),pigafetta , Belatione di Congo, p. 29 ; Dapper, 	4frique, 
. p. 345-346. 	 • 	• 

(a) Zucchelli, p. 99. 
(3) Bette!, Pinkerton's Collection; t: xvt4 p. 334. Maramba est 

le nom iliefetiche cle la ville de Mayumbo ou Mayumba, et les 
Marambas paraissent etre les memes que les habitants de Mayumba; 
mais cette pattae de la relation de Bette! est obscure. 
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eu, selon Lopez, l',art d'apprivoiser les elephants; 
mais ifs entendent fort bien la maniere de lesprendre 
en vie. Leur metltode est d'ouvrir, dans les lieux 
que ces animaux frequentent, de larges fosses qui 
vont en se'retrecissant vers le fond; ils les couvrent 
de branches d'arbres et ile.gazon.?  qui cachent le 
piege. Lopez vit sur les'bords de la Coanza tin letIne 
elephant conduit par semere, qui etait to'inb4 daps 
tine de ces tranehees; apres avoir 'employe...inutile-
ment toute sa,force et son adresse pour le Lir& du 
preoipice, la mere remplit la fossse de terre, comme 
si elle eta mieux aime tuer et ensevelir sa chere ge-
niture, que de l'abandonner•aux chasseurs. Elk ex0 
euta cette operation a 11' vue d'un grand nombre de 
negres Aui s'efforcerent eh vain de la chasser par 
le bruit, par la, vue dk leurs armes, et par des feux 
Tins lui jetalent popr l'effrayer (1). 	 • 
. 	Selon Braun , on prend beaucpup d'elephants 
dans le royaume d'Angola; on obsery 	les ',tangs ou 
les sources oil ees animaux vont se asalterer, et sur . 	. la route on creuse des fosses qu'on recouvre de terre,_ 
et dans lesquelles ils tombent; apres quoi les negres 
les tuent avec leurs sagaies. Les plus grosses dent, 
selon.  Braun, sont (lit poids de cent livres. La queue 
de l'elephant, selon .le metne 'auteur, est aussi tres 
recherchec; ott• en fait des bracelets et des, cbasse- 
Mouehes ou eiyentails , et des soies qui s'y trouvent 

. 	 . 	. . 
(x) Pigafetta, Relation', di. Congo, p. afk Dapper (lit nettement 

que lea negres n'ont pas l'art de prenike lee elephants en vie. 
4.frique , p. 345. 
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les habitants d'Angola 'fabriquent des petites cordes 
ou ficelles d'une force merveilleuse (1). 

Merolla raconte les ruses qu'oh emploie dans le 
comte de Sogno pour tiler les elephants. Lorsqu'ils 
paraissent' en troupe, le chasseur' 	se &ate tout le 
corps de leurs exerements,..et, rampant jusqu'a eux 

• ave„e s,ia lance, it se glissedoucement sonsileur ven-. 
tne 1. jtisqu'a cc .qu'il tronve l'occasion d'en flapper 
un tons Voreille. Aussit6t qu'il a donn6 le coup, it 
s'eloigne avant que l'animal ait en le 'temps de le 
recoimpitre. liodeur de la fiente trompe tour. les 
mitres, qui, continuant de mdclier., laissent leur • • compagnon en proie a llheureux chasseur. Si rani- 
' mal , bless6 -dans un endroi.  t si sensible, conserve 

assez de force _pour se defendrc, ou pour .attaquer 
memo son ennemi, la seule,ressouece sdu chasseur 
est de se retirer en faisant plusicurs tours, et d'a't-.  

etendre qu'il soit entierementaffaibli par la per.te de. 
son sang , qui .ne cesse pas de couler jusqu'a sa 
mort (2). 	. 	. 

Dapper observe que l'e16phant, apres avoir ete• 
bless4, emploie toutes sortes de moyens pour tuer 
son ennerai ; mais qtie s'il obtient cette tengeance,. 
il•ne fait aucune insulte a son Corps. Au contraire, 
Son premier soin est de creuser la terre deses dents, 
pour liii• faire un tombeau ,. dans lecluel it l'etend 
avk bevicoup d'adresse ; ensuite it le couvre de 
tare et de Yeuillages. Mais ceux tpii rout leur occu- 

. 	 . 	• 	. . 	 . 
(x) Braun, dans de Bay, gol: t, partie 8, p. To. 
(a) Merolla, Churchill's Collection, t..1, p. 636.• 
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pation de cette dangereuse chasse se cachent fort 
.soigneuseinent apres avoir tire leur coup, et suivenp 
de loin ranirnal, en jugeant de sa faiblesse par sa 
Marche: Its cherchenf Foccasion de lui faire de nou-
velles blessures; et lorsqu'ils k croient pres de sa fin, 
ils s'approohent hardiment pour rachever. 

On lit, dans le mgme auteur, que la nature a place 
dans la tote, Cavazzi dit dans le ventricule , de plu-
sieurs  elephants une sorte de bezoar.d, de couleur 
pourpre, a laquelle on attribue des qualites forb sa-
lutaires (r). Merolla nous apprend Tie les negres font 
distiller au soleil une certaine eau des jambes de 
Felephant, et qu'ils la regardent comme tin puissant 
remede pour rasthme , les sciatiques et les liumeurs 
froides (2,). Cavazzi parle d'un petit insecte rouge 
de la grosseur d'une fourmi, appele einsondo, qui 
s'in;:roduit dans la trompe de Telephant, et lui cause 
tine vive douleur qui le fait entrer en fureiir, et le 
Porte quelquefoi 	se donnen la mort (3). 

Les Comes des rhinoceros viennent du pays dc's  
Anzicps•-, elles sont foil Pecherchees des ni.rgres de 
Congo, qui les croient d'un usage admirable dans .' .. 
Plusieurs maladies. Mais , selon Pigafetta, on if a 
Jamais appris que ce -royaume, ou celui &Angola , 
Produisit ('animal mgme. II Porte aux Inde's le noin 
de bada (4). „Merolla pretend neanmoins qu'il s'en 
trouve  dans le pays de Benguella, et qu'ils y sont 

(0 Dapper, Afrique , p. 346; et Cavazzi ,• p. 4o. 
(21 Merolla, Churchill's• Collection , t. r , p. 6.37- 
(3) Cavazzi, p. 4'; Labat, t. r, 1): t56. 
(4) Pigafetta, p. 29. 

XIV. 	 /9 
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nbmmes abada par les negres. Cette espece de licornes; 
dit-il , est fort differente de celle qui est vantee par 
les naturalistes. On l'assura qu'il n'en existe plus' de 
cette derniere espkce (i). Uri missionnaire theatin , 
qui revenait de Goa, -lui raconta qu'il avait pris des 
soin.  s inutiles pour en trouver aux Irides •orientales , 
et que plusieurs astronomer du pays, surtout quel-
ques Chinois de sa connaissauce , pretendaient avoir 
trouve, par lours calculs, que toutes les licornes 
etaient mortes le jour de la mort. du Sauveur (a). 
L'abada ou la licorne de Beriguella , suivant le meme 
a.  uteur, est ordinairement de la.grosseur d'un bceuf. 
Le male .sculement est arme d'une come au front; 
it a les manes proprietesque l'ancienne licorne, lors- 
,qu'il est pris jeune, ou qu'il ne g'est jamais accouple; 
mais les victot perdent beaucoup de leur vertu dans 
l'accoupleinent (3). Cavazzi park aussi de l'abcda 
ou ndemba qui ne se trouve guere que dans les pro-
vinces centrales du Congo. Cet animal, que 'love 
auteur avoue n'avoir jamais vu, n'a qu'une come 
au-dessus des narines. Lemeine auteur path; d'un 
autre abada ou alicorno, de la taille d'un graud.ebe-
val , qui porte deux conies, l'une sur le front., a 
J'autre au-dessus des nascaux (4). Elifin , Zucchelli 
confirme ce que Caiazzi rapporte de l'abada, et dit 
que cet animal a une grande come pleine, et une 

s(1) 1.I y a beaucoup d'apparence qu'a.n'y a jamais eu trantre 
licorne que lerliinoceros. 

(2) Nouveau trait de la simplicite de Vauteur. 
(3) Alcyone, C:hurchill'i Coitection, t. 1, p 	 f ( -)ii. 

j) Cavazzi, p. ,It ; Labat , t. 1, p. 	169 
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autre, plus eu arriere, beaucoup plus petite (1). 
Le ineme pays. produit un autre animal que les 

jtabitants nomment impanguazza ou empacasse (2). 
Quelques uns, au•nombre desquels est Dapper , le 
prennent pour le buffle. D'autres itrouvent'seule-. 
inent beaucoup de ressemblance. L'editeur de la re-
lation de Lopez dit quit porte lc nom de dante en 
Alleniagne, qu'il est un peu moins gros quo, le beeuf; 
1;iais qu'il lui ressemble par la tete et, le poil; que 
sa couleur est rougeatre; qu'il a les comes du bone, 
Lgnies, luisantes , et tirant sur le noir; que les negre's 
en font quantite de petits ustensiles et de parures; 
que la peau de ces animaux se transporte en Portu-
gal , tt de la dans les Vays-Bas, oh l'on en fait des . 
corselets .et- des plastrons. Les habitants s'en servent 
pour leurs boucliers, mais ils n'ont pas fart tie les , 
pl'eparer. 'Cette peau 	est a l'epreuve des fleches. 
Cependant ils emploient I'are comme le fUsil pour 
tuer l'animal. La chassc 	en est dangereuse. 	Un 
empacasse qui surprcnd le chassjur, le foule aux 
pieds, le frappe de son museau, parce qu'il ue petit , 
se servir de ses comes, et ne le quitte que mort ott 
mourant. Le meme auteur ajoute que les dtisertsdu 
royatime Iles Anzieos sent remplis de banes et d'aries 
sauvages(3). Mais Dapper assure que le buffie porte 
le nom d'empaeasse dans le royaume de Congo; qu'il 
a le poil rouge et les comes noires ,set que les labi- 

a 	• 
• • 	4. 

(z) Zucchelli, p. 99. 
(2) Lopez l'appelle etpachas; Dapper, epapacaise; Cluii , 06. 

eahge;  et Merolla, impauguizza, ainsique Cayami. 	. 
(3) Pigafetta , p. 	tai et 3g. 

1§. 
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tants font de ses cornes divers instruments de mu-
sique. Il le represente comme un animal fort dange-
reux. Il ajoute , mais sur le temoignage d'autrui v  
qu'une vache meurt a l'instant , si elle pait (Nils le 
knemeltfiturage qteun buffle : d'oi..1 il' conclut que 
l'haleine du buffle est un poison pour les autres bes-
tiaux. Sa chair est grossiere et coriace. Cependant 
les • esclaves en mangent yolontiers,' apres Pavoir • 
eon* en pieces, qu'ils font seeher au soleil (1). 

Carli , dans un voyage gull, fit a Bamba , _vit un 
• gr.and 'nomkre d'etnpacasses , qu'il appelle pacasses. 
II leur trouva la figure du buffle et le rugissement dtt 
lion. Tons- ceux qui tomberent sous ses yeux etaieut 
blancs , avec des raies on des taches rouges et noires. 
Les pacasses, dit-il encore, ont les ()reales longues 
dune demi-aune, et les comes fort droites. Ils re-
gardent les passants d'un cell fixe., mais sans ienr 
nnire , lorsqu'ils ne sont point attaques. Le male et 
la femelle se tiennent toujours ensemble (a). 

Au 	temps du voyage de Zucchelli, les •bceufs 
t:taient si communs dans les environs de Benguella, 
que les plus grands et les plus gras ne se vendaient 
pas plus d'un ecu. On n'ert fait aucun us'age pour 
l'agrieulture ou le charroi. On n'estime ditt la chair 
que les quartiers ; 	on rejette le reste, qui on laisse 
avec la peau et la tote et les pattes se des.secher au 
soleil (3). 	• 
•D'apres ?description clue Merolla donne des va- 

(I) •Dapper, ..41frique , p. 146. 	• 
(a) Carli

' 
 Chuscitill'a Collection , t. I t  p. 564. 

(3) Zucclirlii, p 	99. 
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ehes sauvages, qu'il appelle impanguezze, c'est eyi—
demment l'empacasse de Lopez. et de Dapper, le 
pacasse de Carli. Il s'en trouve, dit-ill dp.rouges, de 
noires, et d'autres couleur de cendre ;Riles sotit d'une 
16gerete extreme a la course; leurs comes sont d'une 
longueur que, l'auteur appelle'excessive. torsqu'elles 
se sentent blessees , elles font face au cbasseur, comme 
les.buffles, I'attaquent furieusement et le tueut, s'il 
ne trouve un arbre pour asile. Leur chair est nour—
rissante .et de fort. bon goat. La moelle qui se tire 
de leurs os est un sPecifique infaillible contre les„ 
hUmeurs froides et les tranchees. C'est de leur peau 
que les negres font leurs meilleurs boueliers ; elk re-
siste a la plus forte fleche; a l'on est en sarete , dit • 
l'auteur, sous cette espece de mum (1). Les impan-
guazze ise reunisseni, suivant Cavazzi , en trou—
peaux de deux a trois cents. Les lions et les tigtes 
leur folit fans cesse la guerre, mais quelquefois sans 
success, car.ces animaux se defendent A wervcille. 

L'empalanga est, suivant Lopez, un autre animal 
de la giosseurd'un bumf. II en a aussi la forme, except e 
qu'il a le con plus haul et qu'il porte la tete au vent. 
Ses. comes sont large 	et tortues, divislies en plu-
sieurs branches, dent 1'extrernit6 est fort pointne. 
Leur longueur est de douze on quinze ponces. Quoi-
que l'empalanga n'habite que les forets , c'est un ani-
mal fort doux. On mange sa chair. La pew] de son 
cou est d'un fort bon usage pour les semelies lies 
souliers.11 ne serait pas ditlicile de rendre cet animal 

" 	. 
o Merolla , Churchill's Collection, t. 1, 4p. 	(307; et Cavazzi , 

P. 42. II ecrit impanguazza. 
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prippre au labourage et a d'autres services (1). Suivant 
Cavazzi, l'emralanga, qu'il nomme impallancha, est 
de la taille du mulet ; sa peau est tachetee de blanc 
et de roux, et. ses comes sont droites, tortillees en-
semble et fort pointues. La loi des Jagas leur defend 
de manger la chair de ces animaux, et de les laisser 
penetrer dans l'enceinte de leur camp .(2). Dapper dit 
querempalania ressemble au bcettf, et•qu'il s'en trouve 
de differentes couleurs, brun , rouge et blane,(3). 
Merolla lui donne la gross 	de l'impatiguezza , et la 
couleur qu'on nomme alezzyn-  clans les chevaux. II en 
vit plusieurs dans le pays de Benguella. Cei animaux 
tint, dit-il., les comes droites7  inais entretacees; et 
c'cst par les differents degres de ce melange qu'on 
juge de leur age (4). 11 'cur trouva quelque ressem-
blance avec la mule. Leur chair est blanche, mais 
sliongieuse et 	insipide. Les 	habitants 	pretendeut 
que !'usage 	en 	est dangereux pendant. 	que 	ces 
animaux sont en rut. Its assurent la theme chose 
de !curs boucs sauvages.. Un jour quelques cbas-
seurs en apporterenfun au convent de Sogno, qu'on 
soupconnait d'etre dans cet etat , et que les capu-
emits tie laisserent pas de recdvoir, parse veils n'en 
connitissaient pas le danger. Its en mangerent une 
partie, et reserverent lc reste pour 1e jour suivant: 
Mais k come de Sogno n'en fut pas plus tot informe, 
quid se rendit au couvent #vee tine nombreuse suite; 

(I) Pigafetta, lidatione di cong. , p. 3i. 
(2) Cavazzi, p. 43; Labat, t. r, p. ist. 
t31.) meiZeira ' ciiiirtiillre‘eh'iltil's. 3C4ct tction , t. r, p. 607. 
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et, marchant droit a la cuisine, it donna ordre non 
settlement que la chair filt jetee, mais que les vais-
seaux memes qui la .contenaient fussent brises. Il 
aurait bristle toute la maison , dit l'auteur, 	dans 
la crainte ,d'une infection dont j1 ne paraissait au-
cune marque, si les missionnaires ne lui eussen4 
reprLente fort bumblement qu'il s'alarmait mal 
4 propos, et pie personne no •s'etant t'essenti de 
l'imprudence qu'on avait commise, it y avait beau-
coup d'apparence qu'elle n'etait pas fort dange-1  
reuse. Lorsque ces animaux commencent a vieillir, 
on leur trouve dans k venire ccrtaincs pierres qui 
ressern1;lent au bezoard. Cellos qui se trouvent dans, 
les males passent pour les meilleures, et sort van.: 
tees par les negres comme Un specifique eprouvi 
dans plusieurs maladies, 	contre le poison. .surtout 
Sip l'on ne prend soin de les tirer aussitOt que.l'a-
nimat est tue, elks disparaissent par une prompte 
dissolution. Quoiqu'elles soient d'abord fort molles 
et fort tcndres (I), Fair les endureit, et lour donne 
bientOt .la consistanee de pierre. 

Dapper decrit un autre animal, qu'il notnme go—
lungb et goulongo. 11 est fort commun, dit-il, dans 
toutes ces regions. Sa coulcur est brunt et tneke de 
quelques Ladies blanches. 11 est arme de deux comes 
fort pointues. Le meme auteur lui donne aussi Ic nom 
de chevreuil, quoiqu'il ne lui ait pas pant plus gros 

• qu'un bout ou un mouton, avec, lequel it lui trouve 
autant de ressemblance pour la figure, qu'1.1 sa chair 

, 	 . 
(1) Merolla, Churchill's Collection, t, 1, p:  6(4.. 
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pour le goat. II. ajoute que dans la plupart des pays 
negres on le compte au nombre des meilleurs ali-
ments; inais que les habitants.de Congo et les Ambon-
dos se font scrupule d'en manger, et poussent ce scru-
pule si loin, qu'ils ne toucheraient point au vaisseau 
dans lequel it a bouilli, ni aux armes dont on s'est servi 
pour le tuer : en un mot, ils le mettent au rang de 
Ieurs chigillas, oti nuts defendus, dans to persua- 

. sion que s'ils en avaient mange, ils perdraient l'usage 
de quelque membrc, 'et que leurs doigts ou leurs 
orteils tomberaient en pourriture (t). Cavazzi con- 
6rine le resit de Dapper (2); mais it compare les 
.golungos . a des cerfs ou a des chevres sauvages; it 
*dit que ces animaux , qu'on nomme aussi viadi et 
}iambi, sont sans conies, ou que, s'ils en ont, elles 
out it peine un police de long. 

Un animal, qu'a cause de sa resseniblance av_?.c 
l'elan Ics autcurs nomment ainsi, est asset common 
dans le royaume de Congo. Les vertus qu'op sup-
pose a fun de ses pieds lui font don ner par les 
pegres le 	nom *de ncoe.:;, qui signifie, dans 	leur 
langue , excellente bete (3). Comm 	la difficult6 
consists a decouvrir dans quel pied cette propriete 
reside, leur methode est de lc trapper d'un coup 
qui soil capable 	de l'abattre , et d'observer quel 
pied it love d'abord, 	pour s'en faire un. remede 

, 	 • 
(i). Dapper , A.frique; 086', P. 30- 	. 	. 

• (a) Cavazzi, p. 43. 
(3) Les Espagnols rappeIlent la gran bestia ou la grande }Ate. 

L'auteur en vit.:  ptusieurs dans le rays de Benguella. Merolla, 
plko6; cavar.m, 1)..42. 
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contre sa hlessure. Il commence par's'on glitter 
l'oreille; et les c,hasseurs, attentifs a ses ,mouve—
ments, lui coupent ee precieux membre d'un coup 
de cimeterre. On pretend qu'il n'y a point despe-
eifique plus infaillible pair le. mal cadue et leseva: . 
nouissements, Pedrq Gobereo Sebastigno raconte, 
daps sesvoyages, qu'il,a vu quantite de Ces animmix 
en Pologne. Ceux dont Merolla pane aussi, stir le 
temoignage de ses propres yeux,.sont de la grosseur 
d'un petit ate et de conleur brunatre, avec de lon-
gues et hies oreilles qui lour pendent comme aux.  
4pagneuls (i). Cette description se rapporte au ma,-, 
Coco de Dapper. Sa grosseur, dit-il, est peu darer 
rehte de celle du cheval ; mais ses jambes soot longues 
et menues, son coo fort long et de conleur prise, 
avec qu:ntite de petites raies blanches; ses comes 
soft longues, pointues et tres aigues, La fiente de 
cet animal ressemble a celle de la brebis (t a I'odeur 
de muse, Ses ongles renferment un mine& contre 
l'engourdissement des serfs (2). 

Cavazzi d&rit, sous lc nom de nsessi, une petite. 
espece de gazelle, qui a beaucoup de rapport avec 
celles que nous ont preeedemment fait connaitre les 
relations de la S6negambie, mais sur laquelle it nouS 
fournit de nouveaux details; son poil est de couleur 
cendree,.sa ladle n'excede pas eelle du chat, et sa 
tete est ortiee de deux .petites conies. Ce charmant 
animal est d'uue timidite.  incroyable; quand A" va 
'boire et qu'il a pris tine gorgee Neau , it s'enfuit 

(s) Merolla, Churchill's Collection, t. I, p. 6o6.• 	.... 
(2) Dapper, Afrique, p. 346.  
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aussitOt , petis it revient ; puis it s'enfuit encore, et 
fait ce ,manege a chaque gorgeer  11 he mange pas 
avec plus d'assurance : des qu'il a saisi un peu d'herbe, 
it ptend Id fuite comme s'il etait pourstlivi des chili- 

. „seurs. II est dans un moufement continuel. Sa chair 
tst une nourriture delicate et excellente. Les negres 
se servent de sa peau pour faire les cordes •cle leurs 
arcs, et l'estiment plus que toutes les autres pour cet 
usage (I). 

L'envoeri est un grand Animal cornu 4  de la hau-
teur et de la forme d'un cerf. Mais l'ariimal le plus 
rare et le plus remarquable par sa beaute est le 
zebra on.  zevera , qui se trouve clans le royaume 
de Congo. Lopez dit , le crois a tort, qu'on le trouve 
souvent dans certaines provineCs de la Barbaric. Ca- 
vazzi , qui appelle le zebre zerba , nous a pprend • 
"qu'on en trouve de grands troupeaux dans la pro-
vince de Benguella. Lopez ajoute qu'il a la forme 
de la mule, sans qu'on puisse le ranger dans cette 
espece, parce qu'il a toutes les qualitCs nOcessaires 
a la propagation. Sa peau n'a 	point. de ressem- 
blance avec celle d'auctin animal connu. Elle est 
orme , clans toutes ses parties, de raies qui sont alter- 
'nativement 	blanches, 	noires et prunes, chactine 
d'environ trois 	polices 	de 	!argent'. 	La 	tete , 	les 
crreilles , les jambes , le eou et son 	crie, qui n'a 

• kiet A rvnarquable par sa grandeur, sont cba- 
ma'rrds aussi rtiguliereinent des mentes bandes: Les 
pieds, le sabot et la queue ressemblent a ceux de la.  

4  10) ca,azzi,' p. 46i Labat , I. I, p. 17r. 
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mule; mais la queue est fort epaisse et d'un fort 
beau gris. Par toutes ses. autres qualites, le zebre 
tient beaucoup du cheval. On ne doute point,que s'il 
&ail apprivoise , ii ne put servir aux tames usages. 
Il est rObuste, et it produif &ague annee. Sa course 
est si legere et si prompte, qu'elle est pass& en 
proverbe parmi les Espagnols et les Tiortugais : 
leger, disentsils, commie le zebre (1). Battel assure 
qu'a l'exceptibn de la queue , des crins du cou et 
de cette variete de couleurs dans ses bander, le 
zebre ressemble parfaitement au cheval. Il marche 
ordinairement en troupe; et quoique sauvage , non 
seulement it se laisse approcher a la port& de l'are 
ou du fusil , mais it se laisse tirer deux ou trois 
fois avant que de prendre la fuite (2). Suivant Dap-
per, le zebre, gull appelle aussi azebro., imbite les 
forgts du ronume d'Angola, et s'y trouve en plus 
grand nombre que dans les autres regions. Il est' si 
prompt a.  la course , qu'on lo prend diffiedcment 
en vie. On ne l'apprivoise pas plus aisement lots- 1 
gull est pris. Cependant les Portugais se vantaient.  
d'en avoir envoyti , depuis quelques anodes, qttatre 
4 Lisbonne , ou le roi les employoit a trainer son car-
rosse. Celui qui les *avail transport6s en Portugal 
obtint pour recompense un office de notaire a An-
gola, qui devait subsister periOuellement dans sa 
famille (3). Carli veut que le zebre, par la taille et la 
force; ressemble ex4ctement a la mule. Il pade aved 

k t ) Pigafetta, Relatione di Congo, p. 3o. 
(a) Battel, Pinkerton's Collection, t. xvi, p. 336; 
(3) Dapper, Ajrique, pi. 30. 
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admiration de ses bandes blanches, noires et jaunes, 
qui se suceedent yegulierement dans toutes les par-
ties dy corps, et qui sont •si belles, dit-il, qu'on 
le prendrait pour l'ouvra0 de l'art (1). Merolla dit, 
a peu Ares dans. les medics termes , qu'on Vrendrait 
xtvoins la peau *du zebre pour un cuir que pour 
une belle etoffe de soie, rayee de plusieurs.couleurs 
de grandeur egale, hlanchel, noireseet bordees de 
jaune on de roux. II' assure que rextreme legerete 
de cot animal ne le rend pas monis inestimable 
que sa beaute, lorsqu'on eit parvenu a rapprivoi-
ser. Le pere da Romano, sill:166mm general de la 
ntission, .envoya tin preseni de plusieurs peaux de 
zebre au grand-due de Toscane,(2). 

Du temps de Lopez, on vovait avec admiration, 
dans le 1-oyattme de Congo, de grands troupeau% 
do bceufs et de yaches, de pores, de moutons et de 
chevres. Les chevres et les brebis cronnaient trois 
ou quatre petits d'une setae pollee, et ramaie Moins 

de deux (3). Merolla rend le tn6me temoigtrage des 
clievres. Il ajoiite que les beliers ne siiint point at,-
tujs de comes , comme en Europe; que les brebis 
tont moins fecondes que les chevres, 	leur chair 

.moins estiinee ; et qu'en' giquiral les habitants pre- 
ferent la chair des elievreaux it celle des agneaux (4). 

Si l'on en croit CaVazzi , c'est au Congo que l'on 
Et 

. 	.(ii) Carli, Churchill js Collection, t.' I i p. 564. 	• 
(2) Merolla, Churcbjll's collection, t. I, p. 6o6-Gott Il en vit 

a Benguella. 
(3) Pigafetta , pa 310 	 • 

• (4) Merolla , Chutehill's Collection , t. / , p, 657. 
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trouve le plus de lions, d'une grandeur demesuree ; 
inais ces animaux n'y portent pas de criniere comme 
les lions des auti'es contrees. Leurs ravages sont 
inexprimables; it suffit de dire qu'ils depeuplenb des 
provinces eutieies. Pres 'du village oil demeurait 
Cavazzi , ils devorerent , en tres pen de temps. , plus 
de cinquante persounes. Ces animaux Tedontables 
sont cependant susceptibles d'eprouv.  er des senti-
ments de Title. Cavazzi rapprte que des negres , 
surpris par un lion , Sc jeterent'sur leurs genoux et.  
se mirent a le supplier, en battant des mains comma 
ils ont coptume de faire devant leurs maitres , et 
que le lion passa sans leur fairc du mal. Les naturels 
du Loango recherchent fes dents et les ongles des, 
ligns potfr s'en parer : as paient'ces ornaments des 
prix •consithcrables (i). 

an trouve des ,lions dans le •pays des Anzieosi, 
mats ils se niontrent rarement dans la province de 
Samba, quoique les tigres y soieut fort communs (2). • 
Ces dernicrs portent le nipm d'engoi. Ces furieux ani-
maux font la guerre aux lieges, et respcctent les 
blancs. On a remarqu6 plusieurs fois qu'ayant attaque 
pendant la nuit un blanc et un negre , ils tuaient 
le negre et laissaient le blanc sans lui nuire. lls sont' 
aussi feroees que le lion ; ils rugissent comine.  lui: 
La methode des negres , pour les tuer,  , est d'em-' 
Ployer des fleches'empoisonnt;es. D'autres attachent • 

(1)' Cavaszi, p. 44-0 ; Lobe, t. 1, p. irse: 
(I) sous avons Bien des fois remarque quo les ogres des voya- 

geurs en Afrique sont les palutheres et les Itiopurds des nature- 
Iistes , qui•ne connaissent jusqii'ici de :vrais tigtes.qu'.en Asig. 	. 

   
  



302 	RESUMA DES PREMIERS VOYAGEURS 

un chevreati au pied d'un arbre, et tendent un piege 
par-devant. Lopez en ayant- achete un jeune, prit 
plaisir a l'elever avec du fait de chevre , et s'en fai-
sait suivre tomme d'.un alien ; mais tout autre que 
lili ne l'aurait pa% touché sans danger. Il ,p6ussait 
quelquefois dei rugissements ttrieux ,et , dans .ces 
acces de colere , it avait ,le regard terrible. Un jour 
it ilevora le chien de son maitre. Dans une autre occa-
sion , it tua un zebre que Lopez, avait fait elever 
avec soin..Enfin, la crainte de qtielque accident plus 
funeste lui fit prendre le parti. de le tuer d'lin coup de 
mousquet. Le poil des levres d'un tigre passe entre 
les negres pour un mortel poison; ils pretendent que , 

mile dans les aliments, if cause une espece de fu- 
.reur qui se termini par la mort. Aussi le. roi ,fie 
Congo punit-il severement ceux qui lui apportentune 
peau de•tigre sans la moustache (7).• Le mani ,de  
Tubii, dans le comte de Sogno , tua un ,tigre dont it 
'donna la peau a Zuechelli ; it etait , dit le voyageur, 
seinblable aux tigres de Barbaric, que j'ai .vns yi vants 
en Italie ,•de la grandeur d'un gros chien de,  bou-
cher, mais plus mince et plus allonge a la partie 
inferieure du corps. 

L'espece de loops, pie les negres du Congo appel-
lent quainbengos ou quinbungi , suivant Cavazzi , sont 

'iei en fort grand noinbre. Its out la tete et le cou fort 
gros 	la forme du corps presque' semblable a celle 
des loups de l'Europe, mais la tete grise, et des 
taches noires comme le leopard, dont ils n'approchent 

(2). P.igafe.us ,. p, %9-3o; et Zuccbelli , p. 1 o5. 
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pas d'ailleurs pour la beaute (i). Ces animaux ont 
.un goilt fort ardent pour l'huile de palmier. Its la de-
eouvrent a rodeur, et renlevent clans les huttes des 
oegres: Lopez .ne fait pas difficulte d'assurer qu'ils 
chargent un flacon sur leurs epaules, comme une bre-
bis, et qu'ils prennent ainsi la fuite avec leur prole (2). 

Merolla leur attribue des qualites beaucoup plus 
dangereuses. Quelquefois, dit-il , ils infestent le pays 
en fort grand. uombi.e; et se faisant pendant la suit 
un passage au travers des murs do terre on de bran-
ches de palmier, ils arrivent ju§qu'aux habitants et 
les devorent. Cependant le inclme auteur raconte , 
comme line histoire averee , clown loup ayant pe—
netre dans une cabane oil la femme crun uegre avait 
laisse un de ses enfants endormi , it se 'reposa preg. 
de l'enfant ..sans lui causer aucun mal. AU retour de 
la.mere, (Jul le surprit dans cette poSture, it prit la 
fuite avec.la miline innocence (3). 

Dans le pays de Sogno , qui fat le theatre de cette 
aventure , Merolla nous assure qu'on voit pen de 

lions, de tigres et dc loups, quoiqu'ils soient fort 
communs dans les pays voisins. S'il entre MI de ces 
furieux animaux dans les terres du comte, le premier 
negre qui le dkouvre est oblige, sous de rigoureuses 
peines, crern avertir le mani ou le gouverneur du can-
ton. On donne aussitot l'alarme pour rassembler tous 
l'es habitans, qui s'efforcent, par leurs cris et ,par le 
btvit de !Burs tambours, de pousser le monstre dau 

• li 

'i) Dapper, Afriquf , p. A47- 
(2) Digafette, p. 34. 
(1) Merolla, Churchill's Cekeetion, t. I,, p. 637.. 
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quelque endroit ouvert. La, quelque brave negre, le 
sabre dans une main et la targette dans l'autre, affronte 
S'eul le monstre, recoit ses attaques avec son bouclier, 
et prend son temps pour lui cooper une ou detix jam-
bes, dont la perte le fait tomber sans defense, et le 
livre a l'assemble?. Le meme iuteur distingue une 
espece de lion qu'on appelle royal., et qui merite ce 
nom, 4it-il, par sa generosite. Sa contenance est 
fiere, sa demarche• majestueuse; maisAil ne nuit A 
personne s'il n'rt force de Sc &rendre (r). 

Dans la meme province, on voit tine espece de 
chiens sauvages , qui marchent toujours en troupe; 
pour faire•  la guerre aux lions, aux tigres, aux ele-
phants et aux mitres likes farouclies. Its leur donnent.  
p. chasse avec une intelligence rare, et ils les aita-
quent avec une furic qui leur fait manquer rarement 
la vietoire ,quoiqu'il leur en coCite toujours beaucocp 
de sang. Mais ces belliqueux animaux ne se font pas 
redouter des homines ; 5 moins qu'ils De *oient affa-
mes , et ils p'assent pros des villas et des eabanes sans 
y causer le moindre desordre. Leur. poil est roux, 
leur corps maigre et allonge. Cavazzi dit clue leur 
pelage est mouchete sur le dos cotnme celui du 
tigre. Its n'aboient pas, mais font entendre souvent 
de concert des hurlements terribles. Zdechelli en 
parle avec plus de details, e't nous apprend qu'on 
nomine cet animal la inebbie ehasseresse , puce 
qu'elle donne la chasse a tons les animaux. (2) C'ese, 
dit-il , tin' Chien de chasse peu diffdrent du loup , • • 	- • 

(I) Merolla, dans Churchill, t. 1., p,•637.• 
(2) ZUCChelli , !Lilo. • 	. 	. 	 • 

   
  



...! 	..;. 
SUR LES IVIAMMIFkRES DU CONGO ET VANGOL 	cf5-.  

mais qui se rapproche davantage du chien b 	qn,e-: - 
que du mtitin : ce sont , ajoute-t-il, des brag' 1.. 
sauvages; •tandis qu'on peut considerer les 41oups 
comme des matins sauvages. Les mebbies vont en 
troupes de trente et quarante, eta chassent ainsi en 
commun les plus redoutables animaux. On aime a 
les tencontrer dans les bois et dans le% deserts Tors;  
qu'on voyage, "parce qu'alors on est certain de ne 
point etre attaque par les lions et pal les tigres. 

Dapper racontc qu'il se trouve au Congo un grapd 
nombre d'ours et de sangliers. Les negres donnent au 
sanglier le nom .d'emgalo ou engalla. Ces animaux 
Ont de monstrueuses d6fenses, qui dechirent tout ce 
qu'elles attaquent. II n'y a point de betes farouche's 
qui causent tant d'cCpouvante aux negres. Es tremblent 
a leur approche. On pretend que la limure de Icurs 
defenses, avalee dans quelque liqueur, est un an-
tidote infaillible.• Les Portugais en font cet usage, 
et pretendent nultne (penile pierre 	frotnce 	centre 
leurs dents communique a l'eau une 	vertu adini- 	'• 
rable contre la fievre. Its *went que le sanglier. 
retablit lui—tame sa sante en frottant sa langue ou 
ses dents contre une pieree(1). Les engallas, dit 111d-
rolla, qui se trouvent; en grand nombre dans les fo-
rets de Benguella , ressemblent beaucoup au san-
glier. Leurs tlents , r&luites en poudre , chassent la 
Revre par les sueurs, et si cette potalre est mehie 
4VEC le suc ou le jds de l'espece de palmier qui se . 
nomme matamha, elle odevient tin,  puissant antidote.' 

(1) Dapper, Afrivie, p. 347; *voila" Churchill's Collection, 
1. t 	p. So& 	e , 

20 
XIV. 
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Le meme 4uteur park, dans un autre endroit, d'un 
grand nombre de sangliers qui se trouvent dans 
toutes les forks du pays. Ce sont apparemment les 
memeq animaux, qu'il nomme ailleurs ,engallas. 

La province deoPemba produit des civettes, que 
les Portugais nomment algazia. Les habitants du 
pays n'avaielit point attendu l'arrivee des Europeens 
pour apprivoiser ce farouche animal , •et lui faire 
rendre son muse, dont J'odcur lour plaisait beau-
coup (t). 

Il y a, dit Zucchelli, dans le pays de Sogno, deux 
tres jolis quadrupedes, petits comme les chats, et 
tachetkcs comme la panthere: ils se nomment boughi 
et senghis. Its tie different que par la couleur;icar i15 
ont tons deux la bourse odoraute de l'algazia ou de 
la civette.-Ces' petits animaux sont tres sauvages, 
et a moins qu'on ne les prelim tres jeunes; ontne 
peut les conserver en vie. Les negres en Went beau-
coup, parce que lcur pelage a de l'eclat, et.qu'ils ont 
coutuine d'atiacher une peau de ces animaux par-
dessus le libonglii ou la petite piece d'etoffe qni re,  
couvre lours parties naturelles , de tette sorte que la 
peau do la tete du quadrupede s'applique. ccintre 
lour ventre, et pie 	sa queue tombe entre leura 
cuisses jusqu'ii terre (2). 	Cette parilre est rese,rvee 
exclusivement au prince et aux nobles9). 

La province de Bata offre une infinite de belles 

(a) Pigafetta, Adlatione di Congo, p.- 32, 
(a) Dans le voyage de M. de Grarfdpre, ii y a plusie,urs figures 

de negres dessinees ayes cet oneinent. 
(3) Zucchelli , p..20,.  
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zibelines blanches eta pelage tres fin, qui portent le 
nom d'incire. Les negres en font tant de cas , qu'il est-
defendu de faire usage de leur peau sans la per-
triission du roi. Chaque zibeline vaut un esclav?. On 
Arend aussi des inartres vers le pays des Anzicos, et 
les negres se font des habits de leurs peaut (1). 

Zucchelli park aussi piusieurs fois de macaques, 
qui, parmi les quadrupedes, sont les animaux qu'on 
4Pprivoise le plus frequemment et le plus facilemenas 
le meme que les perroquets parmi les oiseaux (2).. 

L'animal du'-Congo, que Dapper.nomme entien, 
gie, parait evidemment le meme que celui que nous,  
Irepons de ,decrire, d'apres Zucchelli, sous le nom 
de singhi. Sa .peau, scion Dapper, .est marquet6e de 
4oir et de.gris : son corps, fort petit et fort mince, 
est raye tres curieusement. Il a les jambes et la queue. 
hellt!s. Sot; sejour continuel est le sommet des arbres, 
On pretend meme qua la terre lui est mortelle. II est 
tnujours accoinpagne de vingt autres petits animaux 
4  poil noir, nommes embis, dont la moitie le pre-
ede , et rautre le suit. Lorsque la premiere pantie de 
ette escorte est tomb& dans le piege, le reste prend 
%sit& la fuite; et l'entiengie, prive de ses garden, se 

I4isse aisement arr&er. La pear de ce petit animal est 
eti si gf-ande estime , que le roi se reserve le droit d'en 
Porter, ou IA l'accorde qu'aux personnes du premier 
44g. De cuenombre sont les roil de Loango , de 
a  C'A eeng9 0 d'Angoy (3).„ 

(') Pigefetta, p. 3a 
'1) Zucchelli, p. 208. 
,1 	Dapper, 4frique, p. 347.  

• 20. 
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Zucchelli temoigne qu'une des chasses que les 
negres font avec le plus de plaisir, est celle des 
souris. Elle a lieu pendant les•mois les moins chauds 
de l'atnee. On prend alors une quantite considerable 
de ces petits quadrupedes, on les mange rOtis, a la 
broche et avec la peau, ce qui les rend plus delicats, 
de la meme maniere que dons mmangeons en Europe 
les becfiguesot Ales ortolans (I). 
• Les.singes et les chats sauvages se rendent fort 
incommodes par leur nombre , surtout dans le comte 
de Sogno, Viers Ja riviere de :Zaire (2). Merolla dis-
tingue trois sortes de singes : les magots ou les ba-
bouins qui. sont 1es plus grands; une autre espeep 

'de la grandeur d'un chat et de plusieurs couleurs; 
'tine troisieme, qui est encore plus petite. Les trois 
•especes ont la queue phis longue que le corps (3). 
Les negres de qualite en nourrissent plusitics, your 
se faire un amusement de leurs tours de souplesse(4)• 

On trouve dans le royaume de Congo quantite de 
ces grands animanx, qu'oa nomme orang-**tang au.t 
Indes orientates, aqui tit nnent comme lemilieu entre 
l'espixe humaine et les babouins. Battel racoute que 
dans Its forks de Mayomba, au royaume cfe,Loangbf 
on volt deux sortes de monsxre,s, dont le,s plus grands 
se nonunent pongos , et les autres eriiegoio Le 
premiers out tine ressemblanee exacte avec l'homme; 
mais its sont beancoup plus gros et de fort haute 

(ty Zqochelli, p. 204, 
(2) Pigafetta, p, 3a. 
(3) Merolla, Churchill's iollection , t. 1: p. 637. 
(4) Pigafetta, p! 3a. 
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faille ; 	leurs 	mains , 	leurs joues et leurs oreilles 
sont sans poil, h l'exception des sourcils qu'ils ont 
fort longs. Quoiqu'ils aient le reste du corps assez 
velu, le poil n'en est pas fort epais, et sa couletir est 
brune. Enfin, la seule partie qui les distingne des 
hommes, est la •jambee  qu'ils ont sans mollet. Its 
marchent droit, en sse tenant de la main le pod du 
eon. Leur refraite erst dans les boisAls dorment sur 
1es arbres, etL s'y font une espece de foie qui les 
met a convert de la pluie. Leurs aliments,sont des 
fruits OD des noix sauvages; jamais ils, ne plangent 
.de chair. L'usage des neyes, qui travcrsent les fo-
rks, est d'y allumer des feux pendant la nuit. Its 
reinarqftent quo 16 matin, a lour depart, les pongo; 
prennent lour place autour du feu, et ne se rail 

1%, 	.,.., rent pas qu n ne soil eteint ; car, avec beaucoup,  
d'adresse4 ils 'Wont point assez de sons pour l'en:- 
tretenir en y apportant du bois (14). Its marchent 
quelquefois en troupes, et tuent les negres qui tra-
versent les forks. Ifs tombent lame sur his eld— 
Phants ,qui vipnnent pattre dans les 	licux qu'ils• 
habitant , et les incommoaent si fort a coups de 
going ou de bilton, qu'ils les forcent de rendre 
is fuite ein poussant,des c-ris. On ne ilrend jamais de 
Pong6s en vie, parse qu'ils sont si robustes, que dix 
hommes  ne suffiraient pas pour les arreier. Mais les 
qgres en prennent quantite de jeuncs, apres avoir 
tue la mere, au corps de,laquelle ses petits §'attachent 
fortemcnt. Lorsqu'ut A ces anitnnax meurt, les au- 

(1) Battel, Pinkerton', Coll:aka., t. x,,fr , pa 331-333, 
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tres couvrent son corps d'un amas de branches et de 
feuillages. Purchas ajoute It ces observations de Battel, 
que, dans les conversations qu'il avait eues avec ce 
voyageur, qui etait son voisin de campagne, it avait 
appris de lui-meme qu'un pongo lui enleva un petit 
negre, qui passa un mois entier dans la societe de 
ces animaux; car ils ne font autun mal aux hommes 
qu'ils surprennent, du mains loi'sque ceux-ci ne les 
regardent point, comme le petit negre I'avait ob-
serve. A son retour, dont l'auteur ne rapporte pas 
les circonstances, it raconta Tie les pongos sont de 
la hauteur de l'homme; mais que, dans leur masse, 
ils ont le double de sa grandeur: Battel n'a point 
teerit la seconde 'espece de monstre; et •Purclias, 
entre les mains duquel. sets -papiers ne .tomberent 
qu'apres sa mort , ne put se procurer la-dessus le5 
eclaircissements qu'il desirait; mais it s'imagine '-que 
ce pent etre le pongo pyginee(t), dont on parle dans 
tin autre endroit. 

Dapper confirme Ntle le royaumc de Congo est 
•plein de ces animaux, qui' portent ate Indes lc nolo 
d'orang-outang, c'est-h-dire habitan4 des boil, et 
que les African's nomment quojas-morrous (2). Cette 
}Ate, dit-il , est si semblable it l'homme, qu'il 'est 
tombe dans l'esprit de quelques voyageurs qu'elle 
pouvait etre sortie d'une femme et d'un singe; chi- 
Mere que les negres memos rejettent. Un de ces anima 

* 	 46 (t) Purclias's Pilgrimage, t.  rb., 1098.2. II parait que c'estOune 
auto espece de babouin. 	 • 

(2) It parait que ce nom n'est.en usage que dans le pays de 
Quoja, stir la c8te fk Malagnette et dans les contrees voisines. 
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maux fut transports de Congo en Hollande, et pre-
sents au prince d'Orange, Frederic-Henri (i). Il etait 
de la hauteur d'un enfant de trois ans et d'un em-
bonpoint mediocre, mais carre et bieu porportionne, 
fort agile et fort vif, les jambes charnues et ro-
bustes, tout le levant du corps nu, mais le derriere 
convert de 	oil noir. A la premiere vue; son visage 
Pessemblait a celui d'im boinme; mais it q.vait le .nez 
plat et recourbe. Ses oreilles etaieut aussi celles de 
l'espece humaine. Son sein, car c'etait une ferpelle, 
etait potele; son nombril enfonce, ses epaules fort 
.bien jointes , 	ses mains divisees 	en 	doigts et en 
pouce, ses m911fts (2) et ses talons gras et charnus. 
11 marehait souvetrt droit sur ses jambes. II etait 
capable de lever' et de porter des Lardeaux assez 
'lourds. Lorsqu'il voulait boire, it levait d'une main 
le 'couvorcle du pot,, et tenait le fdnfl de l'autre; 
ensuite it s'essuyait fort gracieusement les levresi it 
se couchait pour dormir, la tate sur un coussin, et 
se couvrait avec taut d'adresse qu'on I'aurait pris 
pour un homme au lit. Les negres font d'etranges 
reeks de cet animal ;.ils assurent non settlement qu'il 
iriole les fe‘mmes et les filles, mais qu'il ose 	atta-
quer detthommes'armes. En un Mot, it y a beaucoup 
d'apparence que c'est le satyre des anciens (3), Me-

. 
(i) Voyez la description d'un singe de, cette espece, d'apres 

Smith (t. x, p. 135), ilioh• le rim de 43oggo ou mandrill. Voyez 
kttssi t. iv, p. 371. 	0. 	 I. 

(2) C&i differe du reek te Batter. , 	• 
(3) Dapper, Afrique , p. 365-366. Vnyez l 	figure qu'il en • 

donn4e. 	 • 
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rolla ne park peat-etre que de ces animaux, lors-
qu'il raconte que tes negres prennent quelquefois 
dans leurs chasses des hommes et des femmes sau-
vages. Le frere Leonard lui dit un jour qu'il en 
avait fait present d'un aux missiounaires qui l'avaient 
envoye aux Portugais de Loanda (t). 

Dans toutes les rivieres .de Congo, surtout dans 
cello de Zai4e„un,trouve le chev'al d'eau Ou de riviere, 
oul'hippopothrne(2). Braun dit que dans le fleuve du 
Congo les bippopotames sont si noinbreux, qu'il en 
a vu des troupes de vingt a vingt-cinq (3).1Alerolla lui 
donne la grosseur (Te deux wehevaux ordinaires, des 

• jambes courtes et epaisses, des pieds ronds , une bou-
che fort grande, avec deux rangs de.dentstctichues; 
sans compter dp longues defenses a la machoire in-
ferieure, qui ressemblent a cellos des plus Bros Gan—
ghers , et qui lui uservent dans sa furie a dechirer 
tout ce qu'il rencontre. Ti en vit un qui nageait pros 
de sa barque z  dans la riviere ,de Zaire, et qui hen-
nissait comme un clkeval , avec lequel it avait beau-
coup de ressemblance. Get animal derpeure ordipai-
rement dans l'eau pendant le jour, et•mrte 1a nuit 
sur la rive pour y chercher A nourriturai, c'est ce-qui 
fait dire a Zuccbelli qu'il est, plus 	errestre.qu'aqua- 
tique. La femelle ne s'eloigne jamais du male. Il coin- 

(i) Merolla, Churchill's Collection, t. t, p.437. 
(%) IVIerolla l'appelle chestaltmarin , of tfipnne de ce nom ,I)arce 

que cet animtfl , dit-il ,, ne pent sefitilli l'eau salee. Mais voyez 
dans l'Histoiretonaturela du ,,t1Nne rt , p. 388 ,.la diffetence do 
cheval de trier et de riviere.  

(3) 13finn dans de Bry, vol. v, p. 8 .  
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bat furieusement pour la defendre, et lorsqu'eIle est 
pleine, ou qu'elle a mis bas ses jeunes, sa fureur et 
sa jalousie'deviennent si, terribles , qu'il attaque les 
barques, et les renverse quelquefois a coups de pied. 
L'experience qu'on a du danger fait eviter, dans 
certaines saisons, les marais et les autres lieux que 
ces animaux irequentent. On les trouve dans les 
fleuves de Dande , de BeQgo et d'Embriz, aussi-
hien que dans.le Zaire (i). La ,methOde des elks-
seurs , pour Fes .prendre,, est de garden les bords 
de la riviere dans" leurs canots, pendant. que ces 
animaux sont a paitre sur la terre ; lorsqu'ils les 
voient retourner vers 14 rive, ils font pleuvuir sure 
eux tine gr6le (le &dies. Mais malheur a ceux qui 
se trouvent dans je chemin d'un de ces monstress 
lorsqu'il est blesse; its n'ont pointud'autre ressourcc 
que les arbres, s'ils en rencOntreitt slur desquels 
ils puissent monter. Quclquefois un cheval Inari4, 
furieux do sa blesswe , et ne trouvaht point de 
passage libre pour rentrer dans la tiviere, gagne 
l'endroit le plus escarpe de la. rive ct se precipite 
dans l'eau, oil se cassant les jambes dans sa chute, 
it devient aisement la proie des chasseurs. Sa chair 
West pas fort estimeg, inais elle sert a l'usage du 
people, et les missionnaires ont &icicle qu'clle ne 
blesse pas les lois tie l'Eglise aux jours de jeinie et 
d'abstinence. 	•  

Merolla, antet4 des observations preeedentes, re- 
inarqua un jour, Ai* 11.114011e kfol:t have de la ri- . 

(I) Zucchelli, p. 105. 
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viere de Zaire, plusieurs petites maisons elevees sur 
des piliers, a neuf ou dix piedi de terre, avec une 
echelle mobile a la porte; it  apprit que la forme de 
ces batiments devait son origine a la crainte com-
mune d'etre insulte par Ies hippopotames qui. ve-
naient paltre dans l'ile. On batit de m'eme dans le 
voisinage des forks, pour se garantir du ravage des 
lions et des tigres (t). 	• 	 . 

Battel dit qu'apres les elephants, les chevaux de 
riviere sont les plus gros animaux du pays; ils ont , 
t cheque pied , quatre divisions commeo.le bceuf, 
et l'on pretend que chacune a de grandes vertus. 

,oL'autetir ajoute 	que 	les 	Portugais 	en 	font 	des 
bagues , clout l'effet est merveilleux iontre le flux de 
sang (2). 

Les riviere.s de Congo et d'Angola abondent en 
cetacees lierbivdres de differentes especes. Celle. de 
Zaire en ptoduit un fort remarquable, qui se nomme 
Ambisi-angulo (3), porc, parce qu'il n'est pas moins 
gras que cetanimal, et qu'il fournit du lard; la nature 
lui a donne deux mains, et lui a forme le dos comme 
nn bonclier ; sa chair est bonne, mais elk u'a pas 
le gatt du Poisson; sa gneule ressemble A -celle•dt1 
bceuf. 11 se nourrit de l'herbecui croft sur Les bords 
de la riviere, sans jamais monter sur la rive. Qtiel- 

(9 Merolla, Churchill's Collection, t.t , p. 611. 
(a) Battel, Pinkerton's Collection, t. xvt , p' 335. 
(3) Dapper,dit que les negres l'appellent ambiziangulo et pe-

siengoni ; .leh cortugaiso,peiwritylhers et les autres Europeens, 
siren* Merolla dit plus nettement que les negres le nomment 
ngullu-a-mesa  ou la truie d'eau ; et les Portugais, peixe:mulher 
on le phisson feimirre: 
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ques uns de ces cetacees pesent jusqu'a cinq cents 
livres. Les pecheurs ayant remarque dans leurs pe-
tites barques les lieux qu'ils choisissent pour paitre, 
les prennent avec des hamecons, ou les percent avec 
des fourches ; ils les coupent en pieces, et la loi les 
oblige ensuite, sous peine de mort , de les porter au 
roi. Suivant Dipper ces animaux se trouvent dans les 
lacs, surtout dans ceux de Quihaiteet.d'Angolone , 
qui appartiennent a la province de Massangano, 
et dans la Coanza (i). Its ont pleinement huit pieds 
de lodgueur, • et deux°  bras fort courts , avec des 
mains, qui peuvent se courher un pen, mais qui 
ne se ferment point comme celle§ 'de l'homme.e 
Leuis doigts , qui ont tine certaine longueur, sunt 
joints par la chair quit  dolt entre eux, a peu pres 
comme les patter des canards. La forme de leur 
tote est °vale; ils ont les yeux petits, ie nez -plAt, 
la bouche grande , sang aucune apparenct d'oreilles 
et de menton. Cavazzi , qui a deeritole meme anit 
mai sous le nom negre de ngullu-h-tnasa, et qui le 
nomme aussi poisson-flame, dit au contraire qu'il a 
les yeux gros et saillants, et le's oreilles grandes et 
relevees (2).• Cet animal dont les voyageurs anciens 
unt donne des desoriptions fabnleuses , est sans 
doute une espece de cetacee , le metre, pent-etre, 
que la manatee de la Senegamhic. Les parties natu- 

. 
(1) La carte de Pinheiro nous donne plu'sieurs lacs dans la pro-

vince de Massanganb, dont troist  qui .tue loot pas nornmes, et 
deux ;titres mutinies Isanga et Qinzanga. en a vu Qi-dessus que 
Pon trouve aussi ces cetacees dans lc lac d'oil sort le Zaire. 

• 
(a\ C•al azzi , p. Si; Labat , t. r, p. 187. 	. 
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relies du male ressemblent h celles du coeval. La 
femelle a deux mamelles bien formees, mais qui ne 
paraissent pas distinguees rune de 	l'autre tandis 
qu'elle est dans l'eau, parce que leur couleur est gris 
fonce. Ces animaUx ne causent aucun mal et ne pa-
raissent jamais sur la rive; la partie superieure de 
leur.corps a le gait du porc : vers le t•as, la chair est 
un peu plus maigre; mais elle n'est pas moires agreable 
aux uegres, suiltlut lorsqu'elle est bouillie a real'. 
Ils prennent aussi l'am,bisiLangulo avec des filets, 
et le tuent ensuite•avec des.  !antes et des ceocs de 
fer. Dans la tete de ce monstre.on trouve un certain 
os, qui, redhit en poudre et pris dans du yin, sou-
lage beaucoup les" douleurs de la gravelle dans la 
vessie ou dans res reinsi, L'os du male passe pour le 
mcilleur. Les Portuguis portent un autre os qui est 
vers l'oreille,de l'animal, et le regardcnt comme uli 
preservatif excellent contre Il'infection du mauvais 
all.. Mais les negres d'Angola se font des .bracelets 
avec les cotes de cet animal, et leur croient la vertu 
d'etancher le sang,-  surtout 4, ceux qui sont compo-
ses de la cote gauche, qui est la plus proche du cceur. 
On prend les memes aniniaux vers Sofala, stir-  la 
cote orientale d'Afrique.. On les sale pour les provi-
sions de mer, et l'on se trouve fort bien de cette 

	

nourriture, 	lorsqu'elle 	n'a point eu le temps de 
vieillir;*mais conserves trop lqng-temps , elle s'al-•• 
tere et devient dangerepse pour ceux qui sont in•-• 
commodes' de quelque ineladie venerienne ( i ).. 

	

' 	• 
(,) Dipper, Afrigue, p. 366. 
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Pendant lc sejour que Carli fit a Colombo, les 

pechcurs prirent un grand cetacee, de forme ronde , 
comme une rove de carrosse. II a deux dents au mi-
lieu du corps, et plusieurs trous par lcsquels it voit, 
it entend , •i1 mange. Sa gueule, qui est une de ces 
ouyertures, n'a pas moins d'un empan de long. Sa 
chair est delicieuse et ressemble au veau par sa 
blancheur. On fait de ses cotes des colliers pour 
arreter Fe sang; mais l'auteur n'en ressentit aucun 
effet. • II esf clair queecette description iegarde la 
sirene; quoique le missionnaire n'y joigne pas le nom. 

Zucchelli park aussi de la sirene comme d'un Pois-
son qu'on noinnle donna ou la dame. II est, scion lui , 
plus"grand et plus gros qu'un chevali sa face a quelque 
ressemblance avec l'homme et avecile bretif; it a des 
bras -et des mains avec cinq, doigts; des mamelles 
Pgerement bombees , et le sere femelle. Le dessus 
du corps a la form4I d'un Poisson sans ecaille. II est 
aussi gras que le pore, et a quatre loons doigts de 
lard (1). Zucchelli en prit un, dont it fit faire l'ana- 
tomic. , 	,• Merolla dit que ia sirene se trouve dans toutes 
les parties de la riviere de Zaire; qu'elle a quelque 
ressemblance avec les femmes par le sein , les mains 
et les bras; mais qu'elle se termine par une longue 
queue fpurchue, comme uteveritable Poisson. Sa tele 
est ronde, et sa face semblable a celle d'utr veau.; sa 
gueule grande et fort iaidel ses yeux ronds et pleins; 
son dos convert d'un large cuiwpftrce en plusieurs 

(1) Zucchelli , p. t o6 et 26o. 
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endroits , et forme par la nature pour lui servir 
comme de manteau, par la facilite qu'il a, soit a se 
fermer, soit a s'ouvrir. Ses cotes out la propriete 
d'arreter le sang; mais sa plus grande vertu consiste 
clans deux petits os qu'elle a dans les oreilles. L'au-
teur mangeait *souvent de sa chair, qu'il trouvait de 
fort bon goat, et tirant sur celle de porc. Ses en-
trailles ont la xneme ressemblance avec celles de cet 
animal, et c'est de Ja que les negres l'ont nommee 
ngullu-h-rnasa, qui signifie trtlie de mer ; mais les Por-
tugais lui donnent le nom de peixe mullier, c'est-i-
dire Poisson femme. En paiisant l'herbe stir le bord 
de la riviere, elle n'avaiice pas sa tee hors de l'eau , 
et ne se hasarde jamais plus Join sur la rive. On lie la 
prend guere que dans les temps de pluies, lorsque 
l'epaisseur de Nati nee  lui laisse pas decouvrir.aise-
meat l'approche des pecheurs. Ils s'avancent douct; 
ment dans une petite barque, ilui est faite expres 
pour cette peche ; et reconnaissant, au mouvement 
de l'eau, dans quel endroit le Poisson s'est arrete , ils 
lui lancent un dard -de toute.leur force. S'ils ne la 
tuent point de ce coup, ils lui laissent Ja liberte de 
fuir,  , parce pie le dard ou la lance, qui est d'une 
longueur extraordinaire, et qu'elle emporte dans sa 
bjossure, ne cesse pas d'indiquer sa retraitt. Ces 
lances sort d'un Bois fort dur, et‘garnies de4pointes 
serrees entre elles : cette fork de dards a six ou sept 
empans de circonferencl (OA 	• 

(I) Merolla , Churchill's Collection , t. I , p, 610 et tj I i . 
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§ IV. 

oiseaux. 

Outre les oiseaux qui sont propres aux royaumes 
de Congo et d'Angola, l'Europe en a peu qui ne se 
trouvent dans rune ou l'autre de ces deux regions. 
Lopez observe que les etangs y sont remplis de 
herons et de butors gris, qui portent le nom d'giseau 
royal. On Y -voit une sorte de grue qui a les pieds et 
le bec rouge, de la grosseur d'une cigogne : la plus 
grande partie de son plumage est rouge et blane , 
avec tin melange de quelques plumes grises. C'est 
un fort bel oiseau , dont la chair 'est d'un tres bon 
goat. Les habitants l'appellent flamingo ou framani d , 
parce qu'il a beaucoup de ressemblauce avec cet, 
animal.  

Les coqs-d'Inde, les poules, les oies et les canards 
sauvages et prives sont ici en fort grand nombre. Les 
1)erdrix y sont si communes que les enfants les pren-
nent au trebuchet. Les faisans, que les negres appel-
lent gallignoles, les pigeons, les tourterelles et les 
Leefigues sont innombrables. Le pays nc manque pas 
non plus d'aigles , de faucons, de gerfaults, de mi-e  
fans et d'autres oiseaux de proie; mais les negres 
Wont poiht Part td les dresser pour la Chasse. 

Les perroquets de Congo et d'Angola sont gris ou 
verts i les premiers sont tort gros et grands parleurs ; 
les autres petits et moins babillards (a). 

(I) Pigafetta, P. 33 et 34. 
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Dapper y joint les pies, les serins et les chouettes , , 
qui portent dans le pays le nom de cariampemba , 
c'est - a-dire 	diables , 	parce 	qu'ils 	sont' regards 
comme des oiseaux de mauvais augure. Le meme 
auteur distingue au Congo deux sortes de perdrix 
et de faisans, les sauvages 'et les domestiques. Les 
faisans de la premier espece ont sur la tete un 
toupet de plumes ; les autres ont la tete cbauve ; 
mais leur plumage est bleu et noir, aver, un melange 
de quelques plumes blanches (I). 

Merolla pretend que les pales sauvages sont ici 
plus belles et de meilleur goat que les ponies domes-
tiques. II juge de meme des perdrix, qui ressem- 
blent beaucoup 	d'ailleurs a 	celles- de 	l'Ettrope ; 
mais les negres estiment peu ces deux sortes d'oi- 
seaux (2). 	4, 	, 	 • • 

On voit des autruches dans les contrees de Sufi& 
et de Batta , du cote du *pays des Muzombos. Leurs 
plumes melees avec celles du paon , et rangees en 
forme de parasol, servent d'enseignes dans les guer-
res. Sur les confilis d'Angola, on trouve un bois; 
environne demurs, oit l'on eleve des paons pour les 
parasols et les enseignes du roi (3). . 

Les grands pelicans blancs sont ici fort communs. 
Its plongent dans l'cau, et devorent les poissons 
entiers; leur estomac est Si eliaud, tiu'ils les digerent 
facilement. Leur peau n'a pas moins de clvleur; elle 

- 	' 
' .. 	 . 

(I) Dapper, Aflue,.p. 347. 
(a) Merolia, Chtu4hill's Collection, t. r, p. 636. 
(3) 

i
Pigafetta, p. 33. 
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sert a* negres a se couvrir la poitrine (t). Merolla 
•dit, au contraire, que ces oiseaux, dont on voit un 
grand nombre sur la route de Sigga (2), sont tout-a-
fait noirs, a l'exception de la poitrine, qui est couleur 
Ie chair, a peu'pres , dit-il , comme le cou du cog-
d'Inde;.rriais it ajoute qu'il n'a pu s'assurer si c'est le 
vrai pelican, et it affirme , suivant l'erreur de son 
temps, que cet oiseau nouttit ses jeunes de son 
propre sang (3). 

Le Tame duteur, apres avoir observe que ces re- 
gions offrent une 	variete surprenante de toutes 
sortes d'iiiieaux; fait une remarque singuliere stir 
les moineaux. Its sons, dit-il ,Ale la meme forme que 
eeux de l'Europe , aussi-bien ,que Ies tourterelles; 
Olais Vans la saison des pluies,,,leur pluage devient 

gouge, 	et reprend ensuite sa prethiere couleur. 
L'etonn
. 

 ement diminue', s'il 	ne faut pas dire qu'il 
augmenie , lorsqu'on• voit arriver 141 mAme chose aux 
autres oiseaux. L'auteur ajoute que les aigles ne sont 
pas si grands que ce qu'il en a vu dans.  d'autres 
Pays; que les diverses especes de perroquets dif—
ferent beaucoup de celles du Bresil; que les corbeaux 
sont blancs sur la poitrine et ail sommet des ailes , 
dais noirs dans toutes les autres parties du corps. 
Le Ore Francois de Pavie lui raconta qu:en allant 
4  Singa , it avait observe certains grands oiseaux 
blancs, qui ont le bec , le cou et les jambes fort 

(I) Pigafetti, p. 33. 
(s) M'Singa Se trouve, sur la carte de Proyarto sur la rive meri- 

dionale de la riviere de Loango. 
(3) Merolla, Churchill's Collection , t. I, p. 635-636. 

XIV. 	 2I 
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longs, et qu'au moindre son d'un instrument:, ces 
animaux se mettaient a sauter et a danser sur le bord• 
des riviercs, oh Hs fpnt ordivairement lour residence. 
Ce spectacle l'avait fort amuse. 

Une autre espece d'oiseau a la qtieue si blanche 
et si belle, que les femmes portugaises achetent ses 
plumes a toutcs sortes de prix, pour s'en faire un 
ornement. 	• 

L'autcur observa que les moineaux et d'autres 
petitcs especes batissent leurs nids con*ne les hiron-
delles en Italie, la plupart du 61 des feuilles des pal- 
Iniers , qu'ils tirent fort adroitement 'avec re bec. Its 
les placent autour des petites branches; de sorte 
qu'au moindre souffle du. vent leurs petits sont re-
mues comme.les enfants dans un berceau. Les 'el'ands 
oiscaux se nichent au sommet du tronc, ou ur les I 
branches epineuses du mafouma , arbre qui proguit 
la soie .de coton (4), at qui est comme arme de tres 
longues pointes. 	. 	• 

Les oiseaux que les negres appellent dans leuf 
langue oiscaux de. musique , sont un pcu plus gros 
que les serins de Canarie. Quelques uns sont tout-ir 
fait rouges, d'aUtrei verts , avec les pieds et le bee 
noirs ; d'autres sont blancs; d'autres gris ou noirs• 
Les derniers• surtout ont le ramage charmant. Os 
croirait qu'ils parlent clans lour chant. Les seigneurs 
du pays les tiennent renfermes dans des cages (2). 

Mais de tons les habitants ailes du climat , it n'5 
en a point dont Merolla pull avec tant d'admira- 

(1) Merolla, Churchill's Collection, t. r; p. 636. On l'a decrit 
dans Particle precedent. Son fruit ressemble au citron vert. 

(2) Pigafetta , p. 34. 	6 
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tion  que  d'un petit oiseau (Merit par Cavazzi(i). Sa 
forme est pen differente de celle du moineau; mais 
sa couleur est d'un bleu si fonce, qu'a la premiere 
'vne it parait tout-a-fait noir. Son rainage commence 
4 la Tointe du jour, et fait entendre fort distincte- :. 
rnent le nom de Jesus-Christ. N'esttil pas surprenant, 
dit l'auteur, que cette exhortation naturelle n'ait pas 
la force d'amollir le cceur des habitants,, 	pour leur 
faire abandonner l'idolatrie (2) ? 

Le pore Caprani pane d'un autre oiseau merveil—
leux, dout le chant consiste dans ces deux mots : Va 
dritto, c'est-h-dire, va drolt. Un autre, appele sengo, 
suivant Cavazzi, se trouve dans les memes contrees , 
tnais surtout dans le royaume de Matamba ; it chante 
eontintiellement vuichi, vuichi, qui.  signifie miel en 
langue du. 	pays. II voltige (Pun arbre a l'autre , pour 
decouvrir ceux oii les abeilles ont Lit leur mid, et 
s'y arrke jusqu'a ce quo les passants l'aient enleve ; 
ensuite it fait sa nourriture de ce qui reste. Mais 
Par un autre jeu. de la nature, le memo chant attire 
les lions; ou du moins , en suivant l'oiseau, le pas—
sant tombe quelquecois dans les griffes d'un lion, et 
trouve, dit l'auteur, 	la mort au lieu de nfiel (3). 
Dapper park d'un autre oiseau qui se trouve dans le 
1:03Taume de Loango, et dont 10 negres sont persua-
lqs que le chant leur annonce l'approche de quelque 
"he feroce (4). 

(a) Cavazzi, p. 5g. 	' 	 • 
(a) Ce trait ne &trait pas ce qu'on a dit de la simplicite de l'auteu'r. 
(3) Merolla, Churchill's Collection, t. 1, p. 635; Cavazzi, p. 59. 
(4) Dapper, dans Ogilby, p. 559. 

21. 
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Cavazzi decrit, dans sa relation, une espece d'oi-
seau auquel it donne le nom de petheur, parce qu'il 
se nourrit de 	poisson. Cet oiseau s'eleve a uric 
grande hauteur dans l'air, et y reste immobile, le 
cou tendu et la tete baissee pour observer sa proie. 
Des, gull l'apercoit, it fond sur elle avec une in-
croyable rapidite, plonge dans l'eau et la saisit. La 
nature l'a pourvu d'un bec long de sept It huit pou-
ces, dentele, robuste et tres propre a cet exercice. 
Lorsqu'il s'est empare d'un poisson, it le porte a 
terre sur quelque pointe de ..rocher , et en fait la 
curee, pourvu que d'autres oiseaux de .son espece 
ne le lui arrachent pas en chemin; ear les plus gros 
sont souvent les plus affames, et quand ils en voient 
un plus faible qu'eux ; ils fondent sur lui, le battent 
a coups d'ailes et lui font lAcher sa prise qu'ils env 
portent et vont manger 5 terre, sans lui en faire 
part. Cavazzi a ete bien des fois temoin de ces coin' 
bats. Il a aussi remarque que cet oiseau prefere le 
poissons qui frequentent les hauts fonds et les cats' 
ractes des rivieres. Le bruit ne l'effraie pas, et it 
plouge dans ces endroits dangereux comme dau5 
l'eau la plus tranquille (I). 	 . 

• § V. 

Reptiles, poissons, mollusques et insectes. 

Lopez pretend que la riviere de Zaire produit *de 
c'rocodiles que les negres du pays nomment cai' 

(I) Cavazzi, p. 5g; Labat, t. x, p. 204. 
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mans (1). Braun confirme ce fait, et dit qu'on les 
appelle gaymanos (2); Merolla, au contraire, assure 
formellement qu'il ne se trouve point de crocodiles 
dans cette riviere (3) : mais si la riviere de Zaire n'a 
pas de crocodiles, it s'en trouve un assez grand nom-
bre dans d'autres rivieres du pays. Battel, pour nous 
donner une idee de la grandeur et de l'avidite de 
ces reptiles, rapporte que, dans k royaume de 
Loango , un crocodile devora une allibamba entiere , 
e'est-a-dire une troupe de huit a neuf esclaves lies a 
la inenie chaine ; mais le fer, qu'il ne put digerer, lui 
causa la moil, et fut .trouve ensuite dans ses en-
trailles. A ce reek exage;re , ou tn erne entierement 
faux , 	Battel ajoute 	qu'il .a vu ,des crocodiles se 
jeter sur leur prgie , la saisir, et entrainer dans lh 
tiviere des chevaux, des hommet et d'autres ani-, 
naux. Un soldat, qui await ete saisi avec cette vio- • 
fence, tira son coup, et frappa si heureaement le 
crocodile au ventre, qu'il le tua sur-le-eharn.p (4). 
Le 	crocodile 	du Congo a sous Ics aisselles, sui- 
vant Cavazzi, des tumeurs ou bourses remplies 
d'une matiere brune qui repand, ¶orsqu'elle est des-
sechee, une excellence odeur, mais qui se perd avec 
le temps. Le meme autetir nous apprend que ces 
animaux pondent depuis soixante-dix jusqu'a cent • 
teufs un peu moins gros que ceux de l'autruche. Its 
les deposent sur le bond dess rivieres et les couvrent 
de sable, laissant au soleil le soin de les faire &lore. 

(1) Pigafetta, p. z3. 
(2) Braun, dans De Bry,*vol. v, part 8 5  p. 15. 
(3) Merolla, p. 6t z. 
(4) Battel, dans Purchas , vol. II, p. 98. 
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On voit les petits, ajoute Cavazzi, des qu'ils son.t 
nes, prendre le chemin de la riviere, par un instinct 
naturel (1). 	 • 

Les maisons des memes pays sont fort infestees 
de scorpions , de millepieds • et de serpents. Lopez 
parle d'un serpent d'excessive grandeur, qui a quel-
quefois, dit-il , vingt-cinq empans de long sur cinq 
de large, et .don.  t la gueule et le ventre sont si 
vastes, qu'il est capable d'avaler un. cerf tout en-
tier. Les negres l'appellent dans leur langue le grand 
serpent d'eau ou la grande hydre. Il vit en effet 
dans les rivieres, mais it cherche sa proie sur terre, 
et monte sur queltiuearbce, d'oh it guette les bes-
tiaux. S'il en voif un.  qu'il puisse saisir, it se laisse 
tomber dessus, s'entortille autow de lui, le serrc 
de sa.  queue , et.  l'ayant mis hors d'kat de se de- 
fendre , it le tue par ses morsures; ensuite it le tr'ainc 
dans ciu'elque lieu ecarte , oh it le &wore h son aise ; 
peau, dit l'auteur, os et comes. Lorsqu'il s'est bieil 
rempli , it tombe dans une espece de stUpidite, ou de 
sommeil si proffmd, qu'un enfant serait capable de 
le tuer. II demeure dans cet kat l'espuce de cinq 00 
six jours, h la fin desquels it revient a lui-mihne,  
Cette re pearlutable espece de serpent change de pea 
dans la saison prdinaire, et quelquefois apres s'iltre 
monstruensement rassasie. Ceux qui la trouvent ne 
manquent pas de la mOntrer en spectacle. La chair 
de cet animal passe entre les negres pour un me0 
plus delicieux que la volaille. Lorsqu'il leur arrive 
de mettre k feu a quelque bnis epais , ils y trouvent 

(1 ) 	Cavazzi, 	p. 	54; 	Labat , t 	t, p. 	11)4.  
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quantite de ces serpents tout ratis, dont ils font un 
admirable festin (I). 

Ce recit est confirme par Carli. II raconte qu'uu 
jour etant h se promener sous des arbres, pros de 
Colombo, les negres de' sa compagnie decouvrirent 
un 	grand serpent, 	qui 	traversait 	la 	riviere 	de 
Coanza. Iis s'efforcerent de le faire retourner sur 
ses traces, en poussant des cris et lui jetant des 
tnottes de terre, cat,i1.  ne  se trouve point de pierre 
dans le pays; mais rien ne put l'empechersde gagner 
le rivage et de prendre poste dans un petit bois, 
assez pros de la maison:11 se trouve dc ces serpents, 
dit le memo auteur, qui ont vingt-cinq pieds de long, 
et qui sont de la grosseur d'un poulain. Its ne font 
qu'un morceau d'une brebi.s. Aussitot qu'ils l'ont 
avalee , ils. vont faire leur digestion au soleil. Les 
uegres , qui connaissent lours usages, 	apportent • 
beaucoup de soin h les observer, et les tuent faci-
lement dans cet etat , pour le seul plaisir d'en manger 
la chair.Ils les ecorchem, et ne jcttent que la queue, 
la tete et les entrailles (2). C 	serpent parait etre le 
meme qui porte, suivant Dapper, le nom d'em-
bainma dans le royaume d'Angola, et celui de ini-
nia dans le pays des Qui5jas, Sa gueulc, ajoute cet 
6crivain, est d'une grandeur si extraordinairt', qu'il 
pout avaler un .bout, ou meme un ctrf enticr. II 
s'etend dans les chemins COMIDC une piece de bois 
*Wort; et d'un mouvement fort 'tiger it se jettc sur 
les passants, hommes ou animaux. Lt mime auteur 

(r) Pigafetta, P. 32.. 	• 
(a) Carli , Churchill's Collection , t. I , p . 576. 
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park d'un autre serpent venitneux , dont repine du, 
dos, portee autour du cou , passe dans le pays pour 
un remede infaillible contre les ecrouelles (z). 

Merolla raconte, mais sur le temoignage d'autrui, 
que l'embamba, irrite par un passaut , saute sur lui, 
l'enveloppe de plusieurs tours, et lui enfonce clans 
la poitrine un aiguillon fort pointu dont sa queue est 
armee. Il n'y a point d'autre remede contre l'effet de 
cette mortelle picetre , que de couper le monstre en 
deux, au 'moment oh it perce son ennemi (2). Les 

• voyageurs negres sont toujour4 munis d'un couteau 
tranchant pour cet usage. Il parait que ce serpent 
est le Tame dont l'auteur pane dans un autre lieu, 
•qui se trouve, dit-il , dans la route de Singa. Il le 
represente de la grosseur d'une solive; mais it ajoute, 
avec un peu moins de vraisemblance , que d'un seul 
regard it tue et consume les honunes.. Cet effet'du 
moins n'est pas toujours infaillible, puisque le came 
auteur continue de raconter qu'un de ces monstres 
ayant attaque un negre , trouva dans ce combat uu 
ennemi redoutable ;qui lui coups le corps en deo 
parties, d'un coup de cimeterre. N'ayant pasperdu la 
vie par cette mutilation, sa fureur, dit Merolla, le 
fit demeurer clans des ronces epaisses , pour attendre 
l'occa'ion de se tenger. Bient6t deux voyageurs 
furent amens par leur rowels sort. Il les saisit coils 
deux, et les &yore presque entierement. A cette nou-
vellef  les negres du voisinage s'assemblerent en 
troupes pour detruire leur ennemi commun. Its no 

(I) Dapper, .41Nue , p. 07 et 366. 
(2) Merolla; ubi suprh , p. 637. 
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purent le decouvrir..Mais un capitaine portugais 
s'etant mis a la tete de quelques braves, arm& de 
fusils , entreprit la ruine du monstre, et se mit 
4 le chercher. Il ne le trouva pas tout d'uit coup. Ses 
gens marc'haient devant lui pour continuer leurs 
recherches, lorsque le monstre, observant qu'il etait 
seul , sortit de sa retraite et s'elanca sur lui. La 
frayeur lui fit'pougser de si grands cris , qu'ils lui 
attirerentun prompt .secours. Ce terrible animal fut 
enfin tue a coups de fusil (i). Ce serpent parait etre 
le meme que le bomma de Cavazzi , qui a la tpieue 
armee d'un ongle 'en forme de faux, d'urlbiunatire 
dure comme racier, et aux deux dotes de l'anus fine 
espece de tenailles tranchantes qui lui servent ik 
couper les corps les plus durs (2). 

Le serpent le.plus remarquable que 'Merolla ait vu 
de' ses propres yeux se nomme cogra (3). La nature 
a mis son poison dans son ecume, qu'il crache, dit 
l'auteur, ou qu'il lance de fort 15in dans les yeux 
d'un passant. Elle cause des douleurs si vives, que 
s'il ne se trouve pas bientot quelque femme pour les 
apaiser avec son lait, l'aveuglement est inevitable. 
Ces serpents ent'rent dans les maisons et montent 
aux arbres la nuit comme le jour (4). Cavazzi parte 
de ces serpents, qu'il nomme suis , npisi ou n-fuis : 
ils sont noirs et out de 'sept a huit pieds de longueur. 
Ces reptiles sont tres gourmands • d'oiseaux et de 

(t) Merolla, ubi supra, p. 685. 	'' 
(2) Cavazzi, p. 57; Labat , t. r, p. 199.. 
(3) C'est apparemtnent cobra, qni signifie serpent en poltugais. 
(4) Merolla , ubi sup. , p. 637. 
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poules; lorsqu'ils. peuvent en surprendre, ils les eu- 
lacent tt les suffoquent (i). 

Zucchelli fait mention d'un serpent qui est de la 
longueur du bras et que les negres mangent (2). 

Lopez decrit une autre espeee de serpent, qui a, 
vers l'extremite de sa queue, une petite tumeur,  , de 
laquelle it sort un bruit eclatant , comme celui d'unc 
sonnette. 11 ne peut se remuer sails se faire entendre, 
comme si la nature avait pis soin d'avcrtir les pas-
sants du danger. On pretend, que. le ventre et, la 
queue de ces serpents sont un• specifique pour la 
fievre e& tes palpitations de recur. 

Le metne auteur ajoute qu'il se trouve , dans le 
royaume de Congo ,, des viperes si venjmeuses, que 
(Tans l'espace de vingt-quatre heures elles causent la 
mort ; mais que les negres connaissent des simples 
dont l'application est .un remade assure lorsqu'elle 
est assez prompte. Il dit encore que le pays produit 
d'autres creatures, de la grosseur du belier,  , avec 
des ailes comme le dragon. Elks out de longues 
queues et des gueuks flirt allongees?  annees de plu-
sietirs rangers de dents. Elles se nourrissent de chair 
cruc. L'auteur ne leur donne que deuf jambes, Leur 
couleur est blew et verte , et leur peau paralt cou-
verte d'ecailles. Les patens negres leur rendent unc 
sorte de tulle. On en voyait un assez grand nombrc 

Congo•du temps de Lopez, parce qu'etant fort 
rares dans les provinces, les principaux seigneurs 
prennent bcaucoup die soin pour les conserver. Its 

(I) eavazzi, p. 57; Labat, I. I f P•'98. (.) ZuccheN, p. 205. 
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souffrent que le peuple leur rende des adorations en 
faveur des presents et des offrandes dont dies sont 
accompagnees (I). 	 • 

Cavazzi park encore de serpents a deux tetes, 
une a chaque extremite,I1 decrit ensuite d'autres es-
peces qui paraissent plus vraies. Le muamba est un 
serpent de la grosseur de la cuisse et d'environ 
trente palmes• de longueur. Sa vitesse est extraor-
dinaire; c'e4t l'ennemi declare d'un autre serpent 
appele ndamba f ce, dernier reptile est revetu des 
couleurs les plus belles et'ls plus vives, et n'a guere 
qu'une brasse de longueur. Sa tete est large et plate 
comme celle de la vipere, et son veniv est actif et 
violent: Le nbambi , autre serpent, est court et fo.rt 
gros. Sa queue est armee et son venin tre's dange-
reux. Ce reptile est de la couleur de certains arbres 
sun lesquels il. se tient a raffia pour surprendre sa 
proie. La peau de roma est de diverses couleurs. Ca-
vazzi, qui trouve le moyen de donner a chacun des 
animaux qu'il decrit dens vertus surnaiurelles , pH-
tend que l'euta corrompt tous les corps qu'il touche, 
mais que son fiel est IQ remede infaillible du mal 
qu'il produit•Le dernier.serpent mentionne par Ca-
vazzi est la biscia-dcl-corallo, ou serpent de corail , 
espece d'une rare beaute dont la peau est marquetee 
de noir, de Mane et de rouge. Notre auteur pretend 
que ee reptile se trouve aussi au Bresil (2). 	• 

Les cameleons du pays font leur derneure clans 

(c) Pigafetta, p. 3a et 33. 
(2) Cavazzi, p. 58; Labat , P. 1, p. 2ot a 2o3. • * 

   
  



332 	RESUME DES PREMIERS VOYAGEURS 

les rochers' et sur les arbres. Its ont la tete pointue 
et la ..ideue en forme de scie (1). 

Les cotes qui tordent le royaume de Congo et 
d'Angola sont extrememen t• poisson neuses ; surtout 
aux environs de Loanda. Lopez dit que les sardines et 
les anchois y sont en si grand nombre, que pendant 
le courede l'hiver elks sautent sur le rivage. Les 
.esturgeons , les soles, les barbeaux ; les :truites, les 
tanches et d'autres .poissons excellents Offrent aussi 
dans une extreme abondance (4). Mais Lopez vante 
beaucoup im poisson nomine cadonga , qui ressemble 
au saumon; sa chair n'est pas rouge, mais elle est 
aussi grasse.que celle du saumon. Dapper nomme 
quantit4 d'autres especes, particulierement les per-
gomoulatos , que les Portugais nomment pelledos , 
et qui ressemblent a la operche ; les ,esquilones , les 
quicousses, les cassone's , les tsyopos , les doradeS), 
les bonites, les albicores , les pergos de Morocher- 
mes, les roncadore,s , 	les vorcines et les maque— 
reaux (3). 11 faut joindre a ce's poissons ceux qui sont 
mentionnes  dans Id relation de Cavazzi. Outre le 
requin et l'epec , qui ont ae precedemtnent decrits 
dans l'Histoire generale des Voyage 	on trouve , 
dans les mers et les rivieres du Congo, le picco ou 
pic, ainsi .appele de la forme de son bee, qui a 
beaucoup de rapport avec celui de l'oisettu du memo 
nom. Ce poisson est long de dix a quinze pieds ; it 
a quatre nageoires sur le dos, trois sous le ventre 

(u) Pigafetta , p. 33. 
(2) Pigaietta, p. 13. (3) Dapper, erigue, p. 3tifi. 	" 

   
  



SUR LES POISSON'S DU CONGO ET D'ANGOLA. 	333 
et une a chaque cote des ouies; sa queue est grande, 
et fendue. 

Le corvino ou corbeau est long de cinq a six pieds 
et assez gros. Les ceufs de ce poisson sont excellents, 
surtout lorsque le soleil les a desseches au point de 
les rendre durs comme des pierres. Le squillone est 
un poisson d'eau douce qui n'a guere qu'une palme 
de long; le tour cle sa bouche est garni d'un duvet 
extreMement fin et doux : ce poisson est gros et d'un 
excellent gait. Le clielone se trouve en abondance 
a l'embouchure de la Coanza et sur les rivages de 
Loanda. Les Portugais et les naturels en font des 
peches considerables et en tirent de tres bonne hujle 
a briller. Cavazzi parle encore cl'un poisson appele 
elephant de mer, qui n'a qu'une• palme de longueur, 
porte une trompe comme .I:elephant terrestre, et est 
lin excelleqt manger (1).  

Merolla. dit qu'on ne saurait s'iniaginer la quan—
tite de poisson qui se trouve dens la mer aux envi-
rons de Loanda, et combien it est a vil prix (2). Il 
remarque qu% c'est u'n of 'et de la providence. Sans 
ce secours , it serait, dans ce pays, impossible de 
subsister F surtout dans la vill,e. Ies negres n'ont 
presque pas d'autre nouiriture. Les blancs memes en 
mangent beaucoup , surtout le soir,  , parce qu'ils en 

. trouvent la digestion plus facile; mais il n'est pas de 
si bon gait qu'en Italie. Dans un autre endroit, 
l'auteur observe que le pilchard , ou 4a pelamide, 
est ici de la grosseur du hareng (3). 

(t) Cavazzi, p. 54; Labat, t. i, p. 191-192. 
(2) Merolla, Churchill's Collection, t. 1, p. 673. 
(3) Ibid., p. 6i i. 
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. 	Les coquillages et les crustaces;  que l'on trouve 
sur les rivages du Congo, et surtout aux environs 
de Loanda, sont les crabes, les huitres, les moules 
et les zimbis ,. que Lopez appelle lumache ou lima-
con. 11 dit que ces derniers se trouvent sur toute la 
cote, mais- que ceux de Loanda sont les meilleurs, 
parce qu'ils ont le coloris fort brillant. On en dis-
tingue de diverses couleurs ; mais les 'gris sont les 
plus estimes, et tiennent lieu de monnaie , comme 
on l'a deja,  fait observer—On se repose de cette peche 
sur les femmes. Elles l'exercent sur les bords de l'ile 
de Loanda, en ereusant un trou de quatre ou cinq 
pivls de profondeur,  , oli elks remplissent leurs pa-
niers de sable. Enwite, apres avoir separe le gra&ier 
du coquillagc, elks distinguent les males des femelh 	: 
operation que la difference du coloris rend fort aisee. 
Le mAme autetir observe3u'apres la mareq on trouve 
au pied des arbres une espece d'huitres, clu, cote de 
l'ile qui fait face au continent. Les negres l'appcllent 
ambiziamatare, c'estt-dire Poisson de rocher.  , (i). 
Elle est large comme la main, et fort bonne a man-
ger. On fait d'excellente chaux de ses coquilles en' 
les breilant. Elles servent aussi a twiner ies peaux 
de bteufs; dont les habitants font leurs semelles de 
souliers. L'anteur lour trouve je ne sais quelle res-
semblance av,,ec l'ecorce de l'arbre nomme manghe . 
ou manglier W. 

Lopez dit que les huitres, les moules et les Brands 
crabes se trouvent aux embouchures des rivieres de 

(i) C'est pro
0 

 bablement l'huitre de.rocher. 
(2) Pigafetta , p. to et ii. 
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Coanza, de Lucala et de Bengo (1). Il vit aussi une 
grandc quantite de plusieurs sortes de coquillages 
curieux , de forme et de couleur varie, que 1'on 
trouve attaches ;u . dos des baleines. Ces grands 
cetaces sont innombrables dux environs de File de 
Loanda. Its se battent souvent. Its se tuent.  les uns 
les autres. Lorsque les negres s'en apercoivent, ils 
sortent clans Icurs canots pour recueillir les corps 
flottants dont ils tirent une huile qu'ils millent avec 
de la poix pour calfater leurs vaisseaux. Le.  meme 
4uteur observe qu'on •ne trouve point d'ambre gris, 
ni d'ambre noir ou blanc sur toute• la cote, quoique 
les baleines y paraissent en grand nombre : d'olt 
it conclut que l'ambre ne vient point de ces mil— 
Manx (1). 	 . 

Zucchelli fait mention d'un insecte tres destruc-
teqr qui rouge les vetements, le papier,  , les livres 
et meme d'autres objets plus considerables; it dit 
gull sort par troupes de terre, et marche a la file 
en faisant un bruit semblable a celui d'un essaim 
d'abeilles; twit& it compare cet insecte a de.s vers 
qui naissent dans les fruits, taw& a des foarmis ; it 
est probable,quc ce sont des termites (2). Le nicIme 
tauteur park , dans un autre endroit , d'une espece 
de fourmi dont la piceire produit une epflure et une 
doulcur pareilles a celles de l'abeille. oil fait aussi 
mention des sauterelles et des grillons, qu'on trouve 
en abondance au Congo. Au moyen d'un petit morceau 
de bois qu'ils fourrent dans los trous de ces derniers 

(z) Pigafetta, p. 	II. 
(z) Zucchelli, p. at x. 
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insectes, les negres savent les en faire sortir, et les 
mangent. . 	- 	r- 	t rapper distingue, au. Congo , deux sortes d'a- 
beilles : l'une qui fait son miel 4.1 milieu des bois, 
dans les creux.des arbies; l'autre qui se niche sous 
le toit .des maisons. Le meme auteur nomme suss; 
quatre especes de fourmii, dont la plus grosse est 
arta& d'un aiguillon fort piquant qui cause une en-
flure tres douloureuse. Les frois .autres sont plus 
petite et moins redoutables (i): 
. 	 .. 
(a) Dapper, dans Ogilby, p. 553. 

   
  



LIVRE XVI. 

NOUVEAUX VOYAGES DANS L'OCgAN ATLANTIQUE , SUR TOUTE LA 
C6TE OCCIDENTALE D'AFRIQUE 1 DEPUIS LE CAP LOPEZ-GONZALVO 
JUSQU'AU CAP NEGRO. 

..............„,....„...„...,,,,,,,,*,....... 

. 

CHAPITRE I. 

, 
Voyages des missionnaires francais dans le Loango et le 

Cacongo, de 1766 a r776. 

ON a pu voir, par les relations contenues dans le 
Livre precedent, que les Portugais.s'etaient arroge 
une sorte de souverainete sur le Congo , Angola et 
Benguella, mais qu'ils n'avaient, dans cette partie 
de l'Afrique, forme aucun etablissennent au nord du 
Zaire. Les missionnaires, qui leur etaient soumis, 
n'avaient penetre qu'occasiansealsment dans cette 
Portion septentrio.nale de la vate region qu'on de—
signait sous les noms d'Ethiopie occidentale et de 
C,uinee meridionale; ils n'y avaient obtenu aucun 
sticces. Les autre'S nations commergaient avec plus 
oti moms de liberte sur les cotes du Loango, du 
(.lcongo et d:Angoy, A Mayomba et a Cabinde; la 
Nissance 	des Portugais se maintint , et 	s'accrut 
'Verne, dans l'Angola, k Congo et le Benguella; toute- 

xiv. 	 22 
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fois aucune relation ne fut publiee sur ces contrees, 
et pres d'un siecle se serait ecoule sans qu'on ajoutat 
rien aux renseignements que nous avaient transmis 
les missionnaires italiens , portugais et espagnols, si 
des missionnaires francais, animes d'un zele aussi 
ardent et pas beaucoup plus eclaire, n'avaient enfin 
essaye d'introduire la religion chretienne chez les 
peuples que les Portugais avaient en vain essay 
de convertir, 

L'histoire des missions franvises dans les royau-
mes de Loango et de Caeongo„fut redigee, en 1776, 
par l'abbe Proyart. Cet auteur nous apprend , par le 
titre de son livre, que les Memoires des missionnaires 
lui furent communiques; nidis it faut que ces pieces 
originates aient ete pen nombreuse; ou peu impor-
tantes, puisque, malgre l'extreane prolixite de son 
style, et les emprUnts faits aux voyageurs precedeMs, 
it a pu renfertner son recit dans un seul volume 
in-12 (1). Les dissertations et les longues declamations 
clout l'abbe Proyart a surcharge oa narration; l'em-
phase avec laquelle it parle des moindres actious des 
missionnaires et de leurs succes , qui furent malheu-
reusementmoins Brands qu'on pouvait l'esperer, prow 
vent gull ecrivait moires darns l'ititergt des sciences 
que dans le but d'exciter le zele des eleves du se.. 
minaire des Missions etrangeres. Au milieu de ce9 
exagerations etudiees , on decouvre cependant des 

(i) Histoire de Loango et Kakongo , et glares royauwee d',4fristue ; 
redigee d'apres les Mernoires des prefets apostoliques de la rnissio0 
francaise ; enrichie d'une carte utile aux nayigateurs. Dediee 1 
MossimOIR , par rabbi Proyart. Paris, 1776, in-ts. 
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renseignements prkieux sur les mceurs, le gouver-
nement et les facultes morales des peuples de cette 
partie de l'Afrique. L'abbe Proyart a eu le tort de 
meler,. aux observations originales des missionnaires, 
beaucoup de notions puisees de toes cotes, et sur-
tout dans l'histoire de l'alibe Prevost, qu'il critique 
avec un ton d'assurance, qui ne saurait deguiser son 
plagiat continuel. 

En aualysant cette relation, nous aurons soin d'en 
retrancher ce qu'elle renfeirme d'etranger au but de 
l'Histoire generale des Voyages; et d'en soumettre 
les differentes parties au plan que nous aeons con-
stamment suivi dans la redaction de cet ouvrage. 

§ I.  

Description geographique. 

Les contrees parcourues par les missionnaires s'e-
tendent depuis la ligne 6quinoxiale jusqu'au fleuve 
Zaire, dont l'embouchure se trouve par six degres 
de latitude theridionale. 

Cette &endue de pays est divisee en plusieurs 
royaumes , dont le plus remarquable se nomme 
Loango; it commence au village de Makanda, vers 
le quatrieme degre de latitude meridionale. II a vingt 
lieues de cotes, et it finit l la riviere de Lonango- 
Louisa qui coule sous le cinquieme degrg cinq mi-
nutes de la meme latitude. Bouali , sa capitale, que  
les Francais appellent communement Loango, est 
situee vers le quatrieme degre quarante-cinq secon- 

22. 
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des. Le royaume de Cacongo, que quelques voyageurs 
appellent Caconda, et celui de N'Goio ou Angoi , 
sont -au sud de Loango. Malimbe est le port de Ca-
congo comme Cabinde est celui de N'Goio. On de-
signe quelquefois la contree par les noms de leurs 
ports. .On trouve au nord un royaume de Iomba 
a"ppele aussi Ma-Iomba. A rest de Loango sont situes 
le royautne de N'Teka et un autre royaume de Iomba , 
que I'on confond quelquefois avec le premier. 

. 	. 
§ II. 	- 

Mission de Belgarde.et de deux autres religieux, 1766. 
• 

La jeunesse de Belgarde fut signalee par des eve-
nementsextraordinaires. A rage de douze ans, ses 
parents, voulant l'accoutumer a la mer, le firent 
embarquer sur um vaisseau qui allait faire la traite 
des esclaves du Loango. On prit terre en 1742, dans 
la rade de Cabinde, a sept lieues de l'embouchure 
du Zaire. Le jeune Belgarde s'appliqua a etudier hi 
langue et les moeurs des negres, pendant les deux 
mois que le vaisseau resta a l'ancre ; en sorte que, 
lorsqu'il quitta la cote, it etait en etat de faire des 
questions aux indigenes, et d'entendre passablement 
leurs reponses. De retour en Europe, it reprit le 
cours de ses etudes que son voyage avait interrom-
pues, et se destina au barreau; mais, h l'Age d'environ 
vingt-six ans, ii a bandon na cette carriere pour se con-
sacrer entierement a l!etat ecclesiastique. 11 se rappela 
alms son voyage au Loango, et le petit vocabulaire 
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de la langue des'habitants de ce pays qu'il en avait 
rapporte , et it prit la resolution d'aller anuoncer l'e-
vangile aux' peoples idolatres de ces contrees. Apres 
avoir passé quelques annees a etudier la theologie, 
it se rendit a Paris, au seminaire des Missions etran-
geres, oit it fut ordonne pretre. 

Des difficultes insurmontables s'opposaient a l'ac-
complissement de ses desseins; des personnes eclai-
rees l'engagerent a y renoncer et a  se devouer aux 
missions de la chine. 11 etait sur le point de partir 
pour cette nouvelle destination, lorsqu'il fut attaque 
d'une maladie qui ruins son temperament, et le forca 
a quitter le seminaire des Missions etrangeres. L'abbe 
Proyart ne nous apprend point combien de temps' it 
mit a se retablir; it nous dit seulement qu'il trouva 

0 dans le saint-siege; 'dans le zele de la cour de France 
pohr la propagation .de la foi, dans la charite des• 
fiddles, et surtout de l'archeveltte de Paris, toutes,  
les facilites qu'il pouvitit desirer pour son entreprise. 
La congregation de la Propagande le nomma prefct 
de la mission de Loango, Cacongo et aUtres royau-
tnes en-deca du. Zaire, et it se disposa a en aller 
exercer les fonctions sur les lieux memes. 

Belgarde s'issocia deux pretres et s'embarqua a 
Nantes au commencement de juin de l'annee 1766, 
accompagne de I'un d'eux seulement. Le second ne 
Put partir qu'un mois apres ; mais sa traversee fut 
si heureuse gull entra dans la rade de Loango le 
hterne jour que ses deux confreres, k ro septembre 
de la rnetne auntie. 

Les missionnaires allerent trouver le mafouc ott 
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ministre du commerce et de la marine, pour l'in-
former cle leur arrivee, et lui faire connaltre le 
sujet de leur voyage. Un negre , nomthe Kizinga, 
leur donna deux ou .trois de ses esclaves pour les 
conduire a la capitale et porter leur bagage. Its ar-
riverent vers le soir a cette ville nommee Bouali par 
les naturels. Les guides les conduisirent au logis de 
Kizinga, ou on leur donna une petite case dans la-
quelle ils ne trouveyent pour tout meuble que deux 
nattes et deux •Oreillers de coton. 

Kizinga vint rendre visite a.•ses Notes, et voulut 
souper avec eux : on servit du manioc avec un plat 
de petits poisons pourris et de bananes. Ce mets 
itaitassaisonne, au gait des habitants du pays, d'une 
espece de poivre long tres violent. Kizinga ne ne-
gligeait rien pour egayer ses convives, -a il, tAchaite 
de les exciter a manger par son exemple. Suivant 
l'usage du pays, it choisissait les morceaux les plus 
delicats, it mordait dedaniet les leur presentait obli-
geamment. Apres le souper it se retira dans sa case, 
et les laissa s'arranger comme ils purent dans la leur. 

Le lendemain les missionnaires partirent pour se 
rendre dans la maison de campagne que Kizinga lent 
avait offerte. Its traverserent d'un bout a l'autre la 
ville de Bouali. Cette capitale, qui n'est pas compa-
rable, pour les edifices, a nos plus pauvres villages, 
est d'une vaste &endue et parait assez peuplee ; elle 
est divisee en autant de petits haineaux qu'elle reit.-
ferme de families ; et cheque famille a aupres de son 
hameau une portion de terre qu'elle cultive pour 
sa subsistence. Les rues on pint& les sentiers de la 
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vile sont multiplies a l'infini , .et si etroits, qu'ori 
ne raurait y passer deux de front. II y croft tine 
espece dlerbe si haute qu'elle emp6che en plusicurs 
endroits d'apercevoir les maisons. De loin, la vile 
ressemble a une fork : on voit dans son enceinte et 
aux environs quantite de plantations ad panniers et 
de bananiers. 

Les miisionnaiTs, au sortir de Bouali , • traver-
serent une plaine &gene de trois a (*lustre lieues 
d'etendue. 	Elk est bornee par une colline, stir le 
penchant, de laquelle soot situes plusieurs villages. 
Leurs guides les,conduisirent a celui de Bondo pout 
y.  prendre quelques rafratchissements. A quelques pas 
de ce village, ils trouverent tin lac qui ressemblait 
a une mer par sa waste etendue. Les negres qui les 
aceompagnaient se jeterent a I'eau, et les mission-
nuires furent obliges de les suivre. On employa en—
viron une heure a traverser to marais, oil l'on avait 
de l'eau jusqu'an men ton. Nos'voyageurs, epuises de.  
fatigue, arriverent enIn, apres ayoir passé quelques 
autres rivieres, au village de Kibota, que Kizinga 
leur, avait assigne pour leur demeure. Les mission- 
'mires, une fois installes a Kibota, recurent les vi-
sites de tous les habitants, qui leur temoignaient 
beaucoup de bienveillanee ; aucun chef ne passait 
dans le village sans venir les voir, et quelques uns 
s'y rendaient expres pour converser avec eux. Mais 
le changement de climat , les fatigues et le defaut 
de nourriture convenable, altererent considerable-
ment leur sante; et l'un a'eux, M. Astelet de Clais , 
mourut d'epuisenlent apres une longue maladie. Ses 
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deux confreres, MM. Belgarde et Sibire, furent atta-
ques , a leur tour, d'une fievre violeute et opiniatre 
qui les obligea a quitter Kibota, lieu que le voisi-
nage des marais rend tres insalubre. Ilsen sortiretit 
apres dix. mois de sejour,  , au grand regret des habi-
tants, pour l'instruction desquels ils avaient fait peu 
de chose, jtyqu'alors, n'etant pas encore assez in- 
struits de, leur lingue. 	Its se rapprocherent des 
comptoirs europeens qui sont sur le bord de la mer, 
et se fixerent to village de Loubou. tin air plus saia 
et une nourriture plus appropriee a leur tempera.-
ment, qu'ils  tirerent des vaisseaux francais , reta-
blirent leur sante; mais ils ne trouverent point chez 
les habitants. de Loubou cette docilite et Bette dou-
ceur qui distinguaient les negres de Kibota. Le com-
merce des habitants des cotes avec les strangers met 
le plus grand obstacle a leur conversion. Cette coil. 
sideration et les nouvelles atteintes de maladie ,que 
les missionnaires eprouverent, les determinerent a 
repasser en Europe. En consequence, ils s'embarque-
rent pour 1a France dans la rade de,Loango (1). 

i 
s III. 

Voyage de Descourvieres et Joh, missionnaires francais, 
de 1768 a 1770. 

. 	- 	. 
Tandis que les 	deux 	missionnaires 	quittaient 

Loango pour revenir en France, deux autres par—
taient de France pour alley les joindre en Afrique. 

(,) Proyart, p. 3o3 i 230. 
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Its s'etaient embarques a Nantes au mois de mars 
1768, et ils arriverent sur les cotes d'Afrique vers 
la fin du mois (hoed de la mettle annee. Its prirent 
terre au port de Cabinde, oil ils apprirent avec sur-
prise que leurs confreres n'etaient plui dans le pays. 
Apres avoir long-temps delibere stir le parti qu'ils 
avaient a prendre dans ces circonstances, ils se, de-
tiderent a se rendre dans le royaume.de Cacongo, 
oh Us arriverent le.25 septembre •i,768. 

Les missionnaires allerent s'etablir dans un village 
oh demeurait un negre chretien. Ce village n'est 
pas eloigne de la mer, et est seulement a trois ou 
.quatre lieues des comptoirs francais. D. est situe sur 
une eminence pres de ['embouchure de la riviere de 
Loango-Louisa ; sa position est tout-a-fait agreable 
a la vue; et elle le serait en toute maniere, si le 
voisinage d'un grand niarais n'attirait dans l'endroit, 
tine quantite de moucherons fort incommodes. 

Aprea quelques mois de sdjour dans ce lieu, l'un 
des missionnaires partit pour Kinguele, capitale du 
royaume et residence du roi. Il y arriva le 19 jan vier 
1769. Cette ville, a peu pres semblable a Loango, n'est 
qu'un assemblage de plusieurs milliers de cases Cites 
de joncs et de feuilles de palmier. Elle est situee 
dans une plaine agreable et bien decouverte ; I'air y 
est pur; on n'y est jamais incommode par les mou-
eherons , comme dans la plupart des pays chauds, 
et ses environs soot plantes d'une grande quantite 
tie palmiers, et d'autres arbres toujours verts. Lors- 
Tie le missionnaire, qui kale *este pres des comp-
toirs europecns , sut que le roi de Cacongo traitait 

   
  



346 	VOYAGES DES M1SSIONNAIRES FRANCAIS. 

favorablement son confrere , it s'empressa• de veinr 
le rejoindre. a Kinguele , oh' il arriva le .23 fevrier. 
11 le trouva loge dans la nouvelle case que le roi lui 
avait fait bitir. Ce monarque negre poussa la bonte 
pour les missionnaires jusqu'a leur faire construire 
une chapelle. La langue, dont ils avaient ite forces 
de negliger retude au milieu des difficult& dun pre-
mier etablissement, etait toujours un grand obstacle 
qui s'opposait a leur communication avec les indigenes. 
Its se mirent cependant a roUvrage , et parvinrent a 
.pr6parer quelques exhortations en langue du pays. Ce 
ne fut que vers la fin de septembre z 769 qu'ils com-
tnencerent leurs instructions publiques. lls prononce-
rent leur premier discours en presence du mi. Si roe 
en croit rabbe Proyart, rorateur obtint le plus grand 
susses; les missionnaires ne trouvaient partout que 
des consolations I  et ne recevaient que des trake-
ments favorables : mais les maladies vinrent les sur-
prendre au milieu de leurs travaux evangeliques; 
run d'eux fut attaque d'une fievre violente ,, qui 10 
reduisit en peu de.jours a la derniere extremite. 

Des qu'il fut retabli , son oonfrere parcourut les 
villes et les endroits les plus peuples du royauine• 
Ses efforts furent partout heureux : 4 Malimbe, vill0 
qui passe pour une des plus. anciennes , et oh les 
rois de Cacongo faisaient autrefois leur residence 1 

it convertit une tante du roi, nominee Mainteva ; et 
a Kaia , petite villa, capitals de la province du memo 
nom s  it prepara le gouverneur et tout son peuple .11 
reeevoir to baptemeoParmi les princes et les grands 
clu pays que• les missionnaires ont vus , ils n'en trou. 
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Verent que deux ou trois qui se plaignissent de Ia 
severite de la morale evangelique; et ces Ogres 
etaient de ceux qui frequentent habituellement les 
Europeens. 	 .. 

Ce fut au milieu de toutes leurs prosperites, au 
moment on le roil de Cacongo se dispbSait 'a faire 
batir une vaste eglise, et on' la.capitalo et les pro-
vinces , comme nous l'apprend l'abbe Proyart, degi-‘ 
raient egalement &etre eclairees, que les mission-
naives se virent forces de repasser en France et d'a-
bandonher une terre qu'ils avaient si bien preparea. 
Celui qui etait reste malade a Kinguele ne se retaL.  
• blissait pas, et l'etat d'epuisement auquel it etait rei- 
duit ne lui laissait que la perspective d'upe mort ine-
vitable. Son confrere le pressa ale s'embarquer pour 
!'Europe, et l'y determina dans. le mois de janvier. 
117o. II quitta lui-meme. l'Africlue peu de temps 
apres, et arriva heureusement en France. Le plui 
grand resultat de ce voyage fut Ia connaissance que 
les missionnaires acquirent du langago du pays ; ils 
en redigerent un dictionnaire et une grannnaire pour 
leur usage particulier. On verra ci-apres qucls se—
cours ils en tirerent dans leurs travaux ulterieurs(1). 

k IV.0   

Voyage de quelques autres missionnaires francais A Cacongo 
et Loango, 1773 a 1776. 

Longue les quittre missionnaires 'dont. on 	vient 
de lire les relations se trouvi cut r6unis en France, 

to Proyalt, p. 23o a 277. 
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iris examinerent quels seraient les moyens de donner 
une suite durable a leur entreprise, et d'en assurer 
le succes. Deux d'entre eux se rendirent a Paris 
en 1772.. Les archeveques de Paris et de Tours don-
nerent ,des louanges a leur zele. Leur projet de 
mission fut examine avec soin, errendu public par 
un petit memoire, imprim4 a Paris chez Knapen. Le 
Berge de France , alors assemble, accorda des se- 
°ours pour en faciliter l'execution; et le 'pape l'au-
torisa par un rescrit. Au commencement de 1773, 
six ecclesiastiques se trouvereut prets a partir avec 
un pareil nombre de laiques, qui devaient travailler ' 
a cultiver la terre. Un negotiant de Nantes eut la 
generosite d;equiper un petit navire pour leur, don-
ner passage, et •le 7. de mars ils s'embarquerent a 
Paimbceuf, sur la Loire, que 'Ube Proyart appelle 
la riviere de Nantes. 	 i 

Des la premiere nuit, le hatiment donna sur no 
bane de sable, d'oU on eat beaucoup de peine, a .le 
degager, Le 8 avril , on relacha a San -lago , la 
principale des, Iles.du cap. Vert, possedee par les 
Portugais. De la virile de Praya oil Fon avait mouille, 
les missionnaires ise rendirent a la capitale, qui, en 
est eloignee d'environ trois lieues. Les rois de Por-
tugal ont fonds, dans cette ville , un convent de 
religieux franeiscains, qui enseignent la grammaire 
et la philosophic. 11 parait meme que leur college 
est assez (requente, puisqu'un grand nombre des in-
sulaires parlent latin avee facilite. Veveque a aussi 
un seininaiv3 oU l'onicuseigne la theologie a cells 
qui,  se disposent,.a l'elat ecclesiastique. La plupart 
des habitants de San-Iag0 soft. negres. Its paraissent 
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, avoir.a peu pres les mernes inclinations que les-na-
turels de la cote, mais ils montrent' plus de decence 
dans leurs mceurs.  

Le batiment qui portait les missionnaires sortit de 
la rade de la Praya dix fours apres y avoir mouille ; 
le reste de la traversee se fit heureusemenr, et le 
28 juin 1773 on prit terre en Afrique sur la eau 
de Iomba ou Mayomba. Ce royaume Confine a•celui 
de Loango, et on y ipade la meme langue. 

Les missionnaires le quitterent pour se rendre par 
terre a Kinguele, capitale du CacOingo. Pendant la 
premiere journee, et apres avoir traverse un village, 
ils cotoyerent une vaste foret Bien plant& , dresserent 
leur tente sur les- bolds' d'unq source d'eau douce, et 

wasserent la nuit dans cet endroit. Le lepdemain ifs 
rencontrerent sur leur.route des negrek occupes a 
fabriquer du sel, en faisant evaporer do l'eau de met 
sur le feu. Des que ces naturels apercurent les mis-
sionnaires, ils abandonnerent leers travaux, et s'cn-
fuirent a toutes jambes vers la fork: Le lendemain 
dimanche, on cOtoya fort long-temps une grande et 
belle riviere qu'on ne put passer qu'a son embou-
chure. Elle y. coulait avec rapidite; mais' sa plus 
grande profondeur n'etait que de trois a quatre pieds.•  

Le lundi soir, les missionnaires se trouverent en 
presence d'une autre rivierei Des indigenes , qui 
etaient sur la rive opposee , les passerent daris tears 
pirogues, et les conduisirent a lour village, appele 
Makanda , et le premier du royaume- de Loango. 

Le lendemain au soiri  on se trouva a l'embouchure 
d'une grande riviere.qui n'etait pas gueable. Il fallut 
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se determiner a passer la nuit sous la tente a dote 
d'un grand feu.' Les missionnaires traverserent, au 
jour, la riviere dans la pirogue d'un negre, et s'ecar-
terent dans l'interieur pour chercher des vivres dont 
ils manquaient absolument. Le hasard les conduisit 
dans un gros village, nomme Kilongo , oil ils furent 
tres mal recns, et oil ils.ne trouverent personne qui 
voulUt leur donner ni leur vendre des provisions. 
Vers le soir, epuises de faim et de fatigue, et resoles 
a. passer la unit sun les bords d'une riviere large et 
profonde qui lorr barrait le chemin comme la veille, 
nos voyageurs s'approcherent d'une fork pour con-
per du bois; mais, a peine eurent-ils fait quelques 
pas , qu'ils• apercurent 	une petite cabane , 	sans 
doute consFree aux fetiches, oil ils trouverent duo 
feu, une grande quantite de manioc vieux, frais , 
cuit et cru, et une provision- de noix de palmiers. 
L'abbe Proyart , qui ignorait sans doute que ces 
cases, consacrees par les ne:"gres a leurs dieux tut& 
laires, sont tres communes en Afrique , surtout dans 
le voisinage des beds et des grandes rivieres , paratt 
a tort surpris de la decouverte des missionnaires, et 
donne, dans. cet endtoit, a son recit une couleur 
Tnysterieuse qui a quelque chose de superstitieux et 
de pueril. 

Le lendemain , on passe la riviere dans un canot 
du pays, et l'on rencontra vers le soir un negre at-
tache au service d'un grand seigneur, nomme Jean 
1C.ougni, qui couduisit la petite caravane au village 
de son maitre. Deux jmirs apres les missionnaires ren-
contrerent utte riviere considerable. 11 y avait sur Ic 
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bord une multitude de negres, qui attendaient lour 
tour pour le passage. Des que les missionnaires se 
presenterent, 	tous se retirerent en Mir .disant , 
qu'etant voyageurs et strangers, c'etait a eux de 
passer les premiers. Dans l'apres—midi, on apercut 
la hale de Loango; mais on ne put y arriver que le 
lendemain, i i juillet. 

Depuis la cote, de Zomba ou Mayotnba jusqu'a 
Loango, nos voyageuri jouirent du spectacle le plus 
magnifique ; soit gull's c&oyassent la mer, soit qu'ils 
s'ecartassent dans les terres, ill apercevaient de toutes 
parts de vastes forZits entrecoupees de belles plaices, 
auxquelles il ne manquait, que la culture. La hauteur 
des herbes qui y •croissent naturellement annonce 
la fertilite du soh, 

Les missionnaires etant remis des fatigues de.  leur 
voyage, se • rendirent a Bouali , capitale du royaume 
de Loango, Its demanderent et obtinrent audience 
du rola II y avait peu de temps que ce prince etait 
monte sur le trOne, apr6s un knterregne de plusieurs 
armed. II les recut avec,bonte,.en presence de ses 
ministres et de ses officters , et it leur .demanda ce 
qu'ils souhaitaient de lui. Descourvieres, qni parlait 
la langue avec le plus de faeilite, lui exposa le sujet 
de leur voyage. Le monarque l'approuva , et voulut 
les retenir daps sea etats ; mais les missionnaires re-
fuserent toutes ses offres pour se rendre a leur pre-
miere destination. 

Les fatigues qu'ils avaient 6pr'ouvdes depuis Lem 
depart de Ioniba ne leur permettant pas de conti-
nuer leur route a pied jusqu'au royaume, de Cacongo, 
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ils profiterent, au defaut d'oceasion favorable, d'une 
petite chaloupe fort mal equipee, que leur offrit un 
capitaine. its en etaient les seuls conducteurs, et 
souvent ils etaient obliges de la faire avancer a force 
de rames. Elle allait si lentement lorsqu'ils parurent 
sur la cote de Cacongo, qu'un capitaine anglais, les 
prenant pour des pirates, envoya un canot pour les 
reconnaitre; et ils ne parvinrent a entrer dans la 
rade que par l'influence d'un capitaine provencal qui 
les prit sous sa protection. Deux d'entre eux mou-
rurent pet de temps apres Ieur arrivee. • 

Le roi permit au reste .de l'exPedition de choisit 
une residence aux environs de la capitate , et d'y for-
mer un etablissement. Les.missionnaires firent choix 
d'une plaine decouverte , situee•pres du village de 
Kilonga. Ce fut le 18 de septembre 1,773 qu'ils coin-
mencerent a habiter leur nouveau domicile. Cette 
habitation etait agreablement situee sur une emi-
nence, d'oil on decouvrait d'un cote une plaine &en-
due , et de l'autre k beaux coteaux et des forets 
toujours, vertes: Its avaient egalement, sur le terrain 
que le roi Ieur avait accorde, un lac d'eau douce qui 
aurait pd leur fournir d'excellents Poissons , dit l'abbe 
Proyart 5 s'ils avaient eu quelqu'un pour les pecher. 
Les misiionnoires etaient encore dans le meme lieu 
trois ans apres leur etablissement, ay moment oil 
parut la relation de leurs travaux. Le roi n'avait pas 
cesse de Ieur etre favorable , et, les naturels mon.. 
traient envers eux les peilieures dispositions (t). 

. 
(,) Proyart, p. %7/.4 3E4 . 	. 
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§ V. 
. 	. 

Voyage de Descourvieres et de Quilliel d'AubIgny, chez 
,, , , 	les negres convertis de Manguenzo. 

.11 y avait deja quelque temps que les missionnaires 
etaient etablis a Kilonga, lorsqu'ils apprirent qu'une 
peuplade .du Sogno , vaste contree autrefois visit& 
par les premiers.missionnaires portugais ? et en par 
tie convertie a la foi catholique , await passe le fleuve 
Zaire,+ et ionde, depuis plusieurs annees, une colo-
nig dans une plaine inculte sur le territoire . du roi 
de Congo.,Cette t olonie formait comae une petite 
province., separee des autres par _son' cuite et ses 
usages. Manguenzo etait son prindipal village, et la. 
population chretienne do toute la peuplade s'elevair 
4 environ quatre mille Ames. 

Le 7 aoilt, Descourviercs et d'Aubigny partirent" 
de Kilonga pour abler visiter cet etahlissement. Le' 
lendemain ils arriverent a Kinguele; et le quatrieme 
jour, depuis leur depart de Kilonga, ils atteignirent 
Guenga, apres avoit eprouv6 quelques. retards a la 
tour du roi de Gacongo. On leur dit que la plupart • 
des habitants de Guenga etaient .chretiens. Es en-.. 
trerent le same jour dans Manguenzo, qui u'est 
qu'a douze lieues francaises de Kinguele.,. et A une 
distance a peu pres egale du fleuye Zaire. • Ce village 
est agreablement situe stn. •une eminence, d'oU l'om 
decouvre plusieurs hameaUx de sa,dependance, qu'on 
dit etre au nombre de douze. Ou apprit aussi aux 

XIY. 	 9.3 
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missionnaires qu'il y avait.sur la rive meridionale du 
Zaire d'autres lieux habit& par des chretiens, ega-• 
lement sortis du Sogno,. 

Les missionnaires sejournerent pendant quelque 
temps a Manguenzo, oil As furent recus avec pompe 
par le chef dom Juan, et par ses sujets; et ils ne le 
oitterent que le 18, a onze heures du matin. Ontre 
Guenga, ils visiterent a leur retour les villages de 
Kioua et de n'Tele, dont ils tie font point mention 
dans leur premier itineraire. Le 2i aodt, ils etaient 
reunis a leurs confreres a Kilonga. La relation de be 
Soyage, pleine .de details puerils dans rhistoire de 
l'abbe PrOyart, fut redigee par le pere Descour-
vieres, prefet de la mission, qui l'envoya ; Belgarde, 
qui en etait le procureur en France (1). 

Depuis cette relation, on ne recut plus qu'Une 
'seule 	fois 'des nouvelleA de 	la Mission francaiie , 
avant la publication de I'ouvrage que nous analy-
sons. Elles etaient de nature kjeter le decourage- 
ment parmi lei 	qui s'interessaient le plus 
a son Succes. *Le climat avait fait daffreux ravages 
parmi les Europeens. Cinq des travailleurs laiques 
avaient tuccomb; un sixieme se voyait oblige de 

'repasser en France, cte sorte qu'il n'eri restait plus 
que deux en Afrique (2). Deux missionnaires avaient 
aussi peri, et ceux qui survivaient etaient pour la 

t 
(I) Proyart, Histoire de Loango , chap. xvit , p. 3i5 et suiv. 

4(s) LorsqueTexpedition partit ae France ,' elle ne se composait 
que de douze personnes, six ecclesiastiques et six laiques. 11 parait 
qu'elle recut dans la suite quelque accroissement. Le passage de 
ceux qui se destinatent a son service se faisait aux frais de l'etat. 
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plupart languissants et hors d'kat de se livrer h 
toute espece de travail. Its manquaient tons de vete-
meats, •et ne pouvaient plus compter pour leur 
nourriture que sur les seeours qu'on leur enverrait 
d'Europe, ou sur la generosite des negres, puisqu'ils 
etaient eux-niemes hors d'etat de cultiver leurs 
champs, et qu'ils avaient epuise•la phis grande par- 
tie 	des 	petites 	marchandises avec lesquelles its 
payaient le travail des naturelg. 1.2abbe Proyart ne 
nous apprend pas quel ilit le sort des Europeens qui 
restaient encore a Kilonga; mais la note suivante, 
qui est placee h la fin de son ouvrage , fait presumer 
qu'ils perirent tous victimes de leur zele et de l'in,  
fluence deletere du climat. 

« On a rev les nouvelles les plus affligeantes pour 
la mission : tous les missionnaires, ceux meme qu'o'n 
croyait faits au climat, ou de temperament a s'y 
faire, sont t2mbes malades ; dans la derniere saison • 
pluvicuse, et se sont vus r6cluits h un etat d'epuise--
ment et de langueur qui les a mis hors d'etat de 
remplir aucune des fonctions de letir ministere. 11 
serait Bien triste que l'esperance que fa' isait conce-
voir une si belle et si riche moisson l  se terminat au 
regret de ne pouvoir efi faire la recolte » (I ), 

(i) Proyart, ]fist. de Loango ; p. 3874 

• 

3. 
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§ VI. 

Observations sur les moeurs,Jes usages et les divertissements 
. 	des negres du Loango. 

• 
Il serait injuste, s'uivant l'abbe Proyart, de juger 

les negres du Loango d'apres les tsclaves qu'on en-
vgie flaw les colonies 'd'Amerique, ,ou d'apres• les 
habitants des cotes. Les pitemiers sont ou des pri-
sonniers de guerre strangers au Loango, ou des in- 
dividus condamnes pour leurs crimes; et les derniers, 
des indigenes d6shonores, corrompus par le com-
merce des Europeens et par le melange des autres 
races negres. Mais lorsqu'on pcinetre dans l'interieur 
dos terres on trouve une nation, a la vErite sans 
energie morale et physique, mais donee, bienveil-
lante, docile et intelligente.  

Les missionnaires ont eu plus d'unefois l'occa-
sion de remarquer que ces negres sont doues d'une 
houreuse inetpoire et d'un esprit juste et penetrant. 
La politesse et l'hospitalite sont aussi au nombre 
de leurs qualites : un voyageur qui passe par tin 
village ii l'hettre du reps, Entre sans fagot' dans la 
premiere case, et it y est bien venus  Le maitre 
du logis, le traite de son micux; a lorsqu'il s'est re-
pose, it le conduit dans son chemin. Les mission-
naires se inettaient souvent.en route .sans vivres et 
sans march4ndises pour s'en procures, et ils etaient 
partout recta humainement. Pendant uneedes guerres 
que la France e*t avec l'Angleterre, un vaisseau 
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francais ayant &hone dans la rade de Loango, deux 
• ou trois matelots se .sauverent a la nage , et se reti-
rerent dans un village voisin nomme Loubou. Les 
habitants de l'endroit les recurent avec bonte et pour-
vurent a leurs besoins. Its les logerent , les nourrirent 
et les habillerent sans exiger d'eux aucun travail 
jusqu'a ce qu'ils eussent trouve l'occasion favorable 
de repasser en France. 	 . 

Au Loango, la polygamie est autorisee• par les 
lois , et il est permis a un homme d'epouser autant 
de femmes qu'il le juge 4 propos; mais cette libert6 
qu'accorde la loi , la nature la restrcint : le nombrn 
des femmes parmi eux ne parait pas surpasser, sui—
vant l'abbe Proyart, celui des hommes ; peut-titre 
memo ne legale-t-ii pas, en . sorte qu'un grand du 
pays ne saurait •epouser vingt Femmes sans mettre 
dix-neuf de ses concitoyens daps la necessite de 
garder to etSlibat. Ceux qui ont plusieurs femmes 
mettent entre elles quelqiie distinction. Les unes 
sont epouses du premier ordre , et les autres du se-
cond ordre. II y en a memetdans cette detniere classe 
qui sont veritablement esclaves. La condition des 
femmes du commun forme le contraste le plus frap-
pant avec cell' deg princesses. Tandis que celles,ci 
traitent leurs maris en mattresses imperieuses, cellos-
la sont aupres des leurs dans une dependance qui 
tient de la servitude. Le Ogre dont une princesse a fait 
choir pour son 'pour, commence par se frotter le 
corps d'huile de palmier et par se peindre en rouge; 
c'est la 	le 	premier exercice d'une rctraite 	d'un 
mois qu'il passe tout entier sans mcittre le. pied hors 
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de sa case. Pendant tout ce temps, it ne se nourrit 
que des mets les plus communs, et it ne boit que de 
l'eau. Au bout du mois it se lave, et it epouse la 
princesse avec beaucoup d'appareil. Mais le jour de 
ses notes est le Bernier de-sa liberte. Le man d'une 
princesse est moins son epoux que son esclave et son 
prisonnier. Il s'engage, en Tepousant, a ne plus re-
garder aucune femme tout le temps qu'il habit-era 
avec elle. Jamais it ne sort sans etre aecompagne 
d'une nombreuse escorte. :Une partio de ses gardes 
prennent les devants pour ecarter toutes les femmes'. 

-du chemin par oil it doit passer. Si malgre ces pre-
cautionsiune femme se rencontrait sur son passage, 
et s'il ale mallieur de jeter les yiux sur elle, Ia prin-
cesse, stir la deposition de ses espions , peut lui faire 
trancher la tete; et ordinairement elle use de son 
droit. Cette sorte de libertinage, soutenu par la 
puissance, Porte souvent ces femmes altieres 'au% 
derniers exces; Ia cruaute semble leur etre natu- 

!elle, et leur colere est ordinairement suivie des 
.plus atroces executions CI). Les femmes du commit') 
sort bien loin d'exercer le meme empire sur leurs 
manis. Quandelles leur parlent2  ce p'est jamais qu'a 
genoux. Elles sont seules chargees de la culture des 
terres et de tous les travaux domestiques; c'est a 
elles a pourvoir a leur subsistance et a celle de touto 
la famille. Le mari se charge, pour l'ordinaire , do 
dormer des veternents et d'entretenir la case; it va a 
la chasse et a la Oche." 

(r) Proyart , Hist. du Loango , p. y r. 
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Les successions sont soumises a des regles parti-
culieres qui semblent faites pour assurer•  leur trans-
mission h l'heritier le plus certain, et dont it est le 
moires facile de contester les titres. Les enfants n'he—
ritent pas de leur pore, mais seulement.  de leur 
mere. Les biens du pere,sont yeversibles apres sa 
wort a sou frere uterin , s'il en a •un; au dant de 
frere , au fils aine de sa scour ainee uterine, ou enfin 
au fils nine de son plus proche parent maternel (i). 
Ces lois de ,succession sont observees dans la plus 
grande partie des contrees d'Afrique babitees par 
des peuples negres. 
. La servitude qui pose stir les femmes mariees 
s'etend aussi a leurs 	filles. 	Des leur enfance, les 
garcons lie veulent prendre aucune part aux travaux 
dont leur mere et !curs sceurs sont accablees. Un 
thissionnaire• entendait an jour une mere qui don-
nait une commission a son fils; l'enfant ; qui n'etait• 
AO que d'envirod huit ans, lui repondit gravenient : 
« Pensex done que je suis garcon. » 

Les negres du Loango se livrent avec passion au 
plaisir de fa conversation, de la musique, et surtbut 
de la danse. Quoique cet exercice ioit tres fatigant 
dans les pays thauds, it y est fort en usage. Au 
Loango la danse est queNtlefoiS un divertissemek, 
et plus souvent uue ceremonie religicuse. Les negres 
dansent quand ils•sont dans la tristesse , coinme 
lorsqu'ils sont daps la joie. Aux funerailles de leur 
pore, comme au jour de lours noces , le chant ac— 

• , 
(i) Proyart , list du Loango,   p. 95. 
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compagne 'toujours la danse. Le plus qualifie de la, 
troupe, ou celui qui sait le mieux chanter, commence 
seul, et les autres repetent en dansant, comme font 
encore les paysans dans nos provinces. Its n'ont pas 
de chansons composees , ils les font sur-le-champ , 
et ils en tirent le sujet des circonstances du moment.• 

Les missi.onnaires entendaieni un jour une femme 
qui deplorait en dansant son malheur et celui de ses 
enfants a l'occasion . de la mort de son marl : elle 
comparait le defunt au toit de la maison dont la 
chute entraine bientOt la 	ruine de tout l'edifice. 
Autant les negres s'eloignent de la douceur et do 
naturel dans leurs concerts, autant its mettent de 
sentiment et de verite dans leurs danses et dans 
tears chansons rustiques. Qu'elles soient attriste'es 
.par la douleur ou auirnees par la joie , elles sons 
toujours l'expression fickle de la nature. On se scut 
emu malgre soi quand on est spectateur de la panto-
mime de ces peuples. Un jour que deux mission-
naires passaient par un village, on vint annoncer :1 
une mere que des voleurs avaient enleve.  son fils, et 
l'avaient vendu comme esclave aux Europeens..Cet It 
femme, a cette nouvelle inattendue , sort de - i 
maison tout eploree , tenant sa flue par la mail ,  
d se met aussitot a dadser avec elle, chautant :,, , 
malheur sur le ton le plus attendrissant Tantat t 
maudissait le jour qui l'avait. fondue mere, tali 
elk appelait 	son fils, en faisant, des imprecat» 
contre les scelerats qui le lui avaient enleve; ou 
Lien elle reprochait leur cruelle avarice a ces mar-
chands europeens qui achetent de toutes mains cell% 
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qui leur sont proposes comme esc1aves. Frappes de 
likouveaute du spectacle, les missionnaires s'arrete-
rent un moment : les accents de cette mere desolee , 
l'abondance de ses larmes, les mouvements irregu-
tiers qui l'agitaient tour a tour, le chisordre meme de 
sa danse, tout exprimait la nature.ovec tant d'ener- 
gie, que 	les missionnaires, penetres eux-memes 
d'une affliction profonde, sentirent cpuler leurs tar-
mes , et se retiferent le cceur brise (i). 

Les femmes ont comme les hommes !curs assem-
blees pour les divertissements et les danses , mais aux 
jours de fetes seulement, ou lorsqu'elles ont fini lours 
travaux des champs iet du menage. Elks ne sont ja-
mais confondues avec les hoinmes; reponse methe 
ne danse pas avec son maxi, ni la scour avec .son 
frere. Elles ne travaillent que trois jours de suite ; 
le,  quatrieme est pour elks un jour de repos gene-
ral, pendant Iequel it ne leur .est pas permis de 
s'occuper de la culture des terres. Les hommes, qui 
se reposent habituellement, travaillent encore moms 
ce jour-la. On se promene , on joue , oh frequente 
surto& les marches. Les missionnaires n'ont pu tirer 
des negres aucun eclaircissement sur l'origine de 
cette periode de quatre jours, qui forme comme leur 
semaine. Its ne connaissenf ni mois ni annees ; quand 
ils comptent le tops, ce qui est rare ; c'est par heures 
et par saisons. Ainsi, poui leur faire entendre quo 
Jesus-Christ est mort a trente-trois ans , on leur dit 
qu'il etait age de soixante-six saisons (2). 

(1) Proyart , Hist. du Loango, p. 114 et sttiv.  . 
(2) Proyat t , Hist. du Loango, p. 316. 	. 
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§ VII. 

Religion e ceremonies religicuses. 	' 
• 

Les relations .des missionnaires, recueillies par 
l'abbe Proyart , 	contredisea l'opinion des 	pre- 
miers voyageurs qui ont eru que les habitants du 
Loango n'avaiene aucune notion,  d'uit Etre' supreme. 
Ces negres reconnaissent un dieu qui a tree tout ce 
qu'il y a de beau et de bon dans l'univers; et qui pu- 
nit severement la fraude et le pdl'jure;.ils le nom- . 
ment Zambi. Its prennent soil nom en temoignage 
de la yerite , et ils regardent le parjure gomme uu 
des plus grands crimes. Its pretelident meme qu'uue 
espece de maladie qu'ils appellent zambi-a-n-pongou 
en est la punition; et ils disent, en voyant celui tlui 
en 'est atteint : «Voila un parjure. • 
. 	Outre ce dieu juste et parfait, ils en admettent un 
autre, auquel its donnent des attributs tout differents : 
le premier a tout cree,• celui-ci voudrait tout de-
truire; it se plait clans le desordre et dans le mat 
qu'il fait aux homines; c'est lui qui leur conseille l'in-
justice , le parjure, les vols, les empoisonnements et 
tous les crimes; it est I'auteur des accidents, des 
pertes, des maladies, de la sterilike del eampagnes, 
en un mot de toutes les miseres qui affligent l'huma-
bite, et de la mort meme. lisle nomment zambi-a- 
n'bi, 'dieu.  de mechapcete (I). 

• 
( I ) Proyart, Histvlu Loango, p. I 87.

et sui v. 
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Les negres, persuades que le dieu bienfaisant leur 

sera toujours favorable, ne songent qu'a apaiser le 
dieu du mal : les uns, pour se le Fendre propice , ne 
mangent jamais de volaille ou de gibier; d'autres s'ab-
stiennent de pertaines especeede poissons , de fruits 
ou de legumes; it n'en n'est aucun 'qui ne s'impose 
quelque privation de ce genre pendant tout le cours 
de sa vie. La seule Maniere de lui faire des offrandes 
est de laisser perir.sur pied, en son honneur, quelques 
arbres charges de leurs fruits : le bananier est celui 
qu'on lui consacre de preference. Its ont des idoles 
qu'ils honorent moins comme des dieux que comme 
les interpretes de la divinite. CC soot des figures de 
bois grossierement travaillees , dont quelques unes 
sont de taille naturelle ; on trouve de ces idoles clans 
les villes et les villages, et quelquefois dans les bois -:, 
et les lieux ecartes. Les particuliers vont les con-
sulter pour apprendre d'elles quel sera le succes de 
leurs entreprises; quelques uns droient qu'elles par-
lent quelquefois, et tous-sont persuades qu'elles ins-
pirent ceux qui les consultent. Outre ces idoles du 
premier ordre, it y en a d'autres que les Orticuliers 
gardent chez eux, ou qu'ils portent suspendues a leur 
ceinture , comme des preservatifs contre les acci- 
dents: 	• * 

Les ministres du culte. s'appellent gangas ; ils ;opt 
aussi ignorants, mais plus fourbes que le reste du 
peuple. Les plus vieux squmettent a des 6preuves et 
a une infinite de ceremonies ridicules ceux qui veu-
lent kre agreges a leur corps. On les contulte sur 
)'avenir, et on croit qu'ils out commerce avec l'esprit 
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malfaisant. On n'a pas remarque que ees pretres c& 
frissent aucune espece de-sacrifice a la divinite. Ao  la 
naissance des enfants, on appelle les gangas, qui leur 
imposent quelque pratique superstitieuse a la quelle 
ils doivent rester fideles toute leur vie. Les mission-
nairesont vu, dans le village de Loubou, un garcon 
et une fille auxquels le maniage etait interdit , et qui 
etaient obliges, sous peine demort , a garder toute 
leur vie une continence parfaite : on ignore quelle 
etait la cause ou l'origine de cette privation. 

Les negres blancs ou les albinos sont respectes 
dans le royaume de ,Loango. On les place au-dessus 
des gangas, et on, les regarde comme des hommes 
extraordinaires-  et divins. Les missionnaires oat vu 
vendre les theveux de l'un de ces hoimnes 'comme 
des amulettes qui avaient la vertu de preserver de 
routes sortes d'accidents. On remarque que ces neir" es 
ont toujours la chevelure et . la barbe de couleur. 
blonde ou ,rousse , la vue faible , et le regard pea 
assure (i). 

Les missionnaires,. pendant leur sejour dans ces 
contrees , se'sont attaches d'une maniere particuliere 
a decouvrir quelle etait l'opinion des habitants sur 
la nature de fame, et sur sa destinee ; et ils ont re-
connu que tous croyaient que Fame etait spirituelle 
et 'qu'elle,snrvivait au corps, sans ,savoir cependant 
quel etait son etat apres la separation dii corps : ils 
disent seulement qu'ils croent qu'elle fuit les villes et 
les villages, et qu'elleivoLtige dans les airs, au-dessus 
des boil et desiorets, en la maniere qu'il plait a Dieu. 

(r) Proyart, Hist. du Loango, p. 196. 
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Ce sentiment des negres sur ,l'immortalite de 
Palm , joint a leur incertitude sur son etat futur, 
leur inspire a la fois beaucoup de respect pour les 
morts, et une grande frayeur des revenants : aussi 
les funerailles se celebrent-elles avec toute la pompe 
possible. Des que le malade a rendu le dernier sou-
pir,  , les pretres, qui exercent Ia medecine , se•re-
trent , ainsi que les joueurs d'instruments; ses pro-
ehes s'emparent de son corps qu'ils expose& sur un 
echafaud, au-dessous duquel ils allument uu feu qui 
rend une epaisse fumee. Quand le cadavre est Su& 
samment enfume , on le laisse *pendant quelques 
jours a l'air libre, en placant a cote une personnt 
qui n'a d'autre emploi que de chasser les mouches 
qui voildraient s'en approcher; on yenveloppe en-
suite d'une quantite prodigieuse d'etoffes etrangeres 
ouOndigenes. On juge• de la richesse des heritiers 
par la qualite des &ales, et de leur tendresse par Ia 
grosseur du rouleau. La anomie ainsi vtltue est con• 
duite sur fine place publique, et quelquefois log& 
dans une espece de niche oil elk reste exposee plus 
ou moins de temps,, scion le rang qu'eller occupait 
dans le monde. 	L'exposition la moins longue est 
toujours de plusieurs mois, et souvent elle est d'une 
armee .entiere. Pendant tont ce temps les parents, 
les proches;,, les 'ainis, et surtout les epouses du 
snort, qui transportent leurs cases pres de l'endroit 
ou it est expose, s'assemblent reguliereinent tous 
les soirs pour pleurer, chanter et danser autour de 
la loge funebre. 

La veille du jour fixe pour l'enterrement on en- 
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ferule le corps, avec toutes les etoffes qui l'enve-
loppent , dans une grande bieretravaillee avec art 
en forme de tonneau. Le lendemain on place la biere 
sur une.  espece de petit char funebre traine par des 
hommes, et Pon se met' en marche : on a soin d'a-
planir les chetnins par air le canvoi doit passer. Pour 
les morts illustres, tels que les rois et les;  princes , 
on en perce de nouveaux a travers les campagnes,. de 
la largeur de trente a quarante pieds. Tout le long 
de la route on fait le 'plus de bruit qu'il est possible; 
on danse, on chante, on joue des instruments, et 
tout cela se fait Oec de grandes demonstrations de 
douleur. Souvent la meme personne danse, chante 
et pleure en meme temps. Quand on est arrive au 
lieu de la sepulture, qui est quelquefois fort eloigne 
des villes ou des villages, on descend la biere dans 
un trou d'environ quinze pieds de profondeur, perce 
en forme de puits, qu'on remplit aussitOt de terre. 
Les riches enteiTent souvent avec le mort ses bijoux 
favoris, et quelques pieces de corail ou d'irgenterie. 
Il y en a qui exhaussent la tombe, et qui mettent 
a cote des provisions -de bouche , des dents d'ani-
maux , ou quelques antiqUailles qui etaient les ob-
jets du respect et de la superstition du defunt (I). , 

(/) Proyart , Hist. da Loanro , p. 198 et s;iiv. 
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§ VIII. 

Gouvernement, lois, pouvoir du roi et privileges des grands. 
Expeditions militaires. 

Le gouvernement du Loango est purement despo-
tique. Les naturels disent que leur vie et leurs biens 
appartiennent au roi 7  qu'il peut en dispokret les en 
priver quand it lui plait. Its lui donnent des marques 
de respect qui ressemblent a Fadoration. Le peuple 
est persuade que la puissance du roi n'est pas bornee 

la terre, et.qu'il peut a sa volonte faire tomber la 
pluie du ciel.  

Le roi, qui regne en despote sur le peuple, se 
vat souvent inquiete dans l'exereice de sa puissance 
par les princes ses vassaux, dont plusieurs ne lui 
cedent pas beaucoup en forces. Les principaux mi-
nistres sont le ma-ngovo, le ma-npoutou , le ma-
kaka , le m-fouka et le ma-kinba. Le premier, qu'on' 
a appele aussi mangove, introduit les strangers a la 
eour ; le ma-npoutou lui est al  djoint; le ma-kaka 
est le generalissime des armees; le m-fouka, que 
les Francais appellent mafouc, est le ministre du 
commerce : it est chargé de veiller sur les marches 
des indigenes avec les Europeens, et de percevoir 
les droits que le roi leve sur les strangers qui trafi-.  
quent dans ses etats. Le tha-kinba inspecte les bate-
liers, les pecheurs et les chasseurs. Enfin , on compte. 
encore au nombre des ministres un mani-hanza, un 
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mani-bele , et quelques autres dont on ignore les 
fonctions (0). 

Il y a dans toutes les provinces et dans toutes les 
villes un gouverneur pour le roi. Les chefs des. 
villages, sont aussi des officiers .du roi; ils rendent 
la justice en son nom. Its sont d'autant plus exacts a 
exiger que chacun lui fasse des presents proportion:  
nes a ses revenus , que c'eq eux-memes qui sont 
charges de les recevoir et de les faire passer a la cour. 
Le roi seul nomme a toutes les charges de Mat; 
mais elles.sont ordinairement accordees a ceux qui 
en offrent le plus haut prix.  

La couronne, suivant l'abbe Proyart, n'est pas 
hereditaire dans. cette partie de l'Afrique y comme' 
l'ont &tit plusieurs auteurs. II y a dans chaque.  
royaume une famille, ou plutot une classe de prin-
ces qui peuvent tags y pretendre.. A la mort 'cle 
cliaque roi it y a toujours.  un interregne , pen-
dant lequel on celebre les obseques du defunt, qui 
n.'.est ordinairement enterre qu'au bout de quelques 
annees. Le royaume est alors gouverne par un re-
gent, qui prend le titre de ma-boman, c'est-a-dire, 
seigneur de la terreur, parce qu'il a le droit de se 
faire craindre par tout le royaume. C'est le roi qui 
de sou vivant nomme le ma-boman : la loi meme, 
pour prevenir les inconvenients ale l'anarchie , l'o-
bligp a 'en designer deux , dont le second, en cas de 
mort du premier, est charge des affaireg jusqu'a ce 
qu'on ait elu un nouveau roi. C'est pendant cet in- 

(1) Proyart, Hist. du Loango p  p. 124. 
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. terregne que les pretendants forment leurs brigues, 

et qu'a force de presents et de promesses ils tachent 
de se rendre les electeurs favorables. Ces electeurs 
sont les princes, les ministres et le regent. Le roi 
actuel de Loango (r) n'a ete elu qu!apres un inter-, 
regne de sept ans; et stn predecesseur, qui est mort 
en r 766 , n'est pas encore enterre. Ce 4elai a ete 
oceasionne par une contestation supvenue entre les 
habitants deoLoango ou Bouali , qui pretendent que 
lc prince doit etre enterre dans sa capitate, et ceux 
de Loanguilli, lieu ordinaire de la sepulture des rois, 
qui ne veulent pas faire cession de leur privilege. 
. Dans certains royaumes, le rnonarque designe 
lui-meme son successeur; mais tous les souverains 
Wont pas ce droit : on le.conteste aux roil de Loango 
et de N'Goio 'on Angoy. Le roi designe son succes-
sear en le mettant en possession d'un fief qui ne 
pent etre posse& que par celui qui doit succ6der a 
la couronne. Ce fief s'apelle •kaia, et le prince a qui 
le of 	en donne l'investittire quitte sesa'autres titres 
pour prendre.celtii de maTkala ou macaye. Du jour 
oil le makdia a pris possession de sa signe,prie , 
"entree de la capitate lui est interdite, jtisqu'i ce que 

' le roi soft mort et enterre! 
C'est le roi qui fait. les.  lois et qui Ies applique 

dans les circonstances importantes. Quand it veut . 
Porter une loi, 	it assemble ses 	ministres et 'ses 
principaux officiers; et, apres avoir pris lour avis , 
it leur declare sa derniere volont6, qu'ils tratismet- 

. 
( I) L'abbe Proyart ecrivait en 1.776. 
... 	• 

X t N . 	 2 ii, 
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tent aussitot aux gouverneurs des provinces; ceux-
ci font publier la loi , par un crieur public, dans les 
marches qui se tiennent dans toutes les villes de leur 
gouvernement. C'est aussi dans son conseil que le 
roi nomme aux charges et aux offices vacants; qu'il 
fixe le prix des denrees, et 'gull regle tout ce 'qui 
concerne le commerce et la police (1). 

Les gouverneurs des villes et les chefs des vil-
lages sont en ram temps juges. Its feuvent con-
damner a l'esclayage , et meme A Ia mort ; mais on 
pent appeler de leur sentence. au  gouverneur general 
de la province, et en deruier ressort au roi lui-meme. 

La salle oh le roi donne ses audiences et rend la 
justice, est une espece de halle. Il est assis par terre 
sur un tapis , au mind' de•plusieurs conseillers qu'il 
consulte dans les cas difficiles. On iroit toujours un 
grand nombre de negreS h ces audiences, attires kes 
uns par la euriosite, les autres par leurs affaires. Les 
parties plaident elle,s-memes leur cause, et on n'admet 
.des tiers quodans les cas de ;nriladies.11Les femmes ex-
posent aussi elles-meines leurs plaintes ciu leur defense. 
Lorsque l'affaire est Compliquee et que les preuves 
manquent, on ed rernet Ia decision jnsqu'a plus am-
ple inform& Alors les dinistres chargent CertairiS 
negres intelligents , dont l'emploi repond.a peu pros 
h celui de nos espions .de police, de decouvrir la 
verite, Its se rendent sur les lieux; ils font causer les 
gens du pays, et quelquefois ils s'adressent aux par-
ti,es elks-lames , sous divers pretexte§, et tiichent 

(I) Proyart, HIst. du Luang° , p. 139. 
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de s'insinuer dans leur canfiance, pour tirer leur‘ .4  
secret. It est rare qu'ils reviennent sans ies lumieres N 
necessaires pour Kononcer le jugement. 

Par un usage singulier, le roi de Cacongo est 
oblige de boire un coup qu'accompagne le son d'une 
clochette a chaque cause qu'il juge; et quelquefois it 
en juge cinquante dans une seance ;,.mais le yin de 
pahnier n'est qu'une liqueur rafraichissante. S'il ne 
buvait pas, le jugement serait illegal. II tient tousles 
jours son audience depuis le lever du soleil jusqu'a 
ce qu'il n'y ait plus de causes a juger a). 

Quand un individu ,est accuse d'un crime dont on 
ne. peut pas le convaihcre 7  CM lui permet de se justi-
fier en buvant le cassa. Ce breuvage , compose d'une 
infusion de bois du tame nom, est un veritable poi.. 
son pour les estomacs faibles, qui n'ont pas la force 
de le rejeter sur-le-champ. Celui qui resiste a l'e- 
Preuve du cassa est declgre innocent, et son accu• 
sateur est condamtig comme caldmniateur. Si la faute. 
dont le prevenu est accuse ne merite pas la mort, 
on lui fait prendre un contre-pOison qui excite le 
'Yomissement et le rauiene a la vie; mais on le con- 
damne a la peine portee par la loi. 	 ' 

II n'y a pas de 'prison pubfique. Lorsque le roi 
suspend Pexecution de quelques criminels, on leur 
attache au cou une piece de bois fourchAe , longue 
de huit a dix pieds, et trop pesante pour qu'ils puis. 
sent la sputenir avec les mains; en sorte qu'ils se 
trouvent captifs en pleine campagne. Les gouver- 

. 
(1) Proyart, Kist. du Loango, p. t47 et 388. 

14. 
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neurs des provinces, des villes et des villages suivent 
la meme methode que le roi dans l'administration de 
la justice.  

L'usage a soumis les rois eux-memes ii certaines 
privations, dont, on ne connait pas l'origine, mais 
qui sont religieusement observers. Par exemple, le 
roi de Cacongo,ne peut pOsseder ni meme toucher 
des differentes marchandises' qui viennent d'Eu-
rope, flue les metaux, les acmes et les ouvrages en 
bois et en ivoire. Il lui est permis, cependant, de 
recevoir ces marchandises dans son palais, pourvu 
qu'il n'y touche pas. Ceux qui portent des habits 
d'etoffes etrangeres Ont., grand soin de se tenir 
une certaine distance de sa personne (r). 

On a dit precedemment que la couronne etait 
elective au Loango. Cette forme de' gouvernement 
excite des guerres sanglantes. entre les princes ',ri-
vaux. La mort de cbaque 'roi est comme le signal 

al'une guerre ciyile. Les guerres exterieures ont pour 
pretexte ordinaire des pretentions reciproques des 

..souverains seer certaines provinces des etats voi•-• 
sins. Cependant 	les ' rois negres 	de 	cette partie 
de l'Afrique n'entretjennent aucune troupe reglee. 
Quand la guerre est aecidee, le nia-kaka , le general 
prince du royaume, fait passer les ordres du roi atO 
princes et' aux gouverneurs . des 	provinces, pour 
leer des troupes. Ceux-ci ne inanquent jamais de 
fournir le contingent demancle. Parmi ces negres , tout 
individu en gtat de porter les artnes est soldat du mi. 

Ceux qui partent pour quelque expedition mili-

(r) Proyart , Hist. du Loango, p. 388, dans I'errata. 
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taire se peignent tout le corps en rouge, dans la 
eonfianee que cctte coaleur Ics rendra invulnerahles. 
La plupart portent de Brands panaches,f peints des 
couleurs Ics plus riches. Chacun se munit de vivres 
et d'armes a ses depens. Les uns %A des fusils, les 
autres des sabres, d'autres enfin ne sont armes que 
de leurs couteaulc. Ces bandes indisgiplinees se met-
tent hientat en campagne sous la conduite de leurs 
chefs. Si I'on rencontre l'ennemi , le 'combat s'engage 
aussitat dans le desordre et la confusion, et fink 
bientot par une deroute generale, on par une vic-
toire complete. Tout depend du premier choc; lc 
parti qui-le soutient avec le plus .de Vigueur est stir 
de rester maitre du champ de bataille ; alors rarmee 
ennemie se clehande et prend la fuite, et les vain-
qutturs la poursuivent pour faire des prisonniers 
et ales esclaves. 

Mais it est bien rare que les armies s'avancent 
ainsi a la rencontre l'une de l'autre a dess:n d'en 
venir aux mainS. Le grand art de faire la guerre est 
d'eviter l'ennemi , et de fondre sur les villages, que 
Pon sait etre abandonnes, pour les ger, et reduire 
1es habitants en esclavage. Ces guerres ne sont pas 
de longue duree. Quand les soldats ont mange les 
provisions qu'ils ont apportees, et qu'ils iren trou—
vent plus dads le pays ennemi, ou qu'ils manquent 
de poudre et de plumb, rien n'est capable de. les 
retenir; tous reprennent, sans peimission, le elle- 
tuin de leurs villages (1). 	.  

(1) F;royal t , Hist. du Loring° ,.p. 06. 
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§ IX.• 

Langue du Loango et du Cacongo. 

L'abbe Proyart a donne, clans le clhapitre xix de la 
premiere partiFole sbn histoire, quelques eclaircisse-
ments sur la langue du Cacongo; niais ses remarques, 
assez peu importances en elles-mtines, et les etymolo-
gies hebraiques , grecques et latines gu'il y a jointes, 
font beaucoup regretter Ted n'ait pas publi4 a lelir 
place un extrait, du dictionnaire et de la grammaire 
que les missionnaires, dont it s'est gait Phistorien, 
avaient rediges sur les lieux, et qu'ils tie cesserent de 
perfectionner pendant leur long sejoiir dans ces con-
trees ( I); nous aurions de moms l'erudition toupurs 
suspecte, et souvent ridicule ,'de l'abbeProyart, et de 
plus un echantillon precieux d'un dialecte de l'Afrique 
qui eS1 aujourd'hui entierement inconnu. Le petit 
nombre de regles generales de grammaire qu'il a re-
digees sont meme, en partie, inutiles, puisqu'on n'a 
pas les mots auxquels on pourrait en faire l'applica-
tion. Nous ricueillerons cependant les plus impor-
tantes. 

La angue de Cacmrgo, la mime a peu prey . que celle de Loango, N'Goio, Iomba et des autres 
petits etats voisins, differe essentiellement de celle 
du Congo: Plusteurs articles semblables et un grand 
nombre de racines communes sembrent cependant 

(i) Proyart, !list. du Loango , .p. 458. 
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indiquer une mtIme origine; mais on ignore laquelle 
des deux est la langue-mere. Les missionnaires n'ont 
trouve chez les naturels aucune traclid'ecriture, 
aucun vestige de signes qui pourraient en tenir lieu. 
La prononciation de lcur langue est 'donee et facile. 
Its excluent l'h,aspire et l'r, qu'ils cbangent en 1 et 
en x. Presque toutes les syllabes wilt simples et tie 
forment qu'un  son, ce qui rend 'lea prononciation 
legere et rapide. Il y a cependant un grand nombr.e 
de mots „qui commenent par un m., ou un n, 
comme dans ces mots, M-Fouka, N'Goio; mais • 
ces lettres se prononcent si faiblement, que ceux 
qui n'ont pas l'usagb de la langue pronoficeraient, 
apres eux, Fouka et Goio. Les' lettres a et o sont 
souvent repetees, 4 terrninent un grand nomhre de 
mots. Beaucclup de syllabes mouillees contribuept 

. encore a adoucir la prononciation. 	. 
La langue du Caoongo n'a, a proprement parley, 

ni genres,oni nombres, ni cas. Pbur exprimer la dif-
ference des gerires dans les choses animees, on ajoute 
le mot bakala, male; on,  kento, femelle : ainsi , 
n-sousou bakala signifie un tog; n-sousou kento 
veut dirk, une poule. Les articles designent les cas, 
et le nominatif du verbe se distingue de son cas par 
la place qu'il occupe dans la phrase. 

Une des grandes difficultes de la langue consiste 
dans  les .articles.11 y en a treize l sept pour le singu-
kier, et six pour le pluriel. Ceux dp singulier sont : 
i, bou, li, kou, ki, ou, lou; et ceux  du pluriel, 
i, ba, bi, ma, tou, zi. Chacun de ces articles a 
sous lui une classe de substantifs, auxquels,seuls it 
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peut. etre joint. L'article de ka, par exemple, qui 
signifie un lit, est ki pour le singulier, et bi pour 
le pluriel. ,lin ne serait pas . entendu si, en chan-
geant les articles, on disait li-ka , au singulier, pour 
ki-ka; ou zi-k6 t , au pluriel, pour bi-ka. Certains 
substantifs sont toujours precedes de leurs articles; 
d'autres les veulent immed,iatement apres eux. Lag., 
par exemple , qui signifie un valet, et oula , qui veut 
dire un crapaud, ont egalement pour article ki; mais 
/a,g est toujours suivi de' cet artiple;oqa en est 

• toujours precede; et l'on dit, reze-ki, un valet; ki- 
oula , un crapaud. On se rendrait inintelligible si, 
gnir  transposant•les articles, oil disait : Ki-ig'zg, ou/a- 
ki (1). Plusieurs a ces articles suivent des regles 
partigulieres ; l'article li, par exemple, ne precede son 
substantif que lorsqu'il est nominatif au v.erbe; it le 
suit dans d'autres circonstances. L'article ma ne cn-i-
vient qu'augenitif pluriel, et it precede toujours le 
substantif : it estfun grand usage dans la langue. 
Outre son emploi ordinaire, it sert encore a designer 
les. titres de roi , prince;  gouverneur et chef de vil-
lage, scion qu'il precede un nom de royaume , de 
principaute, de gotivernement ou de village. Ainsi , 
ma- Loango , signifie roi de Loango; ma- Kaki ; 
prince de Kaia ; ma-Singa , gouverneur de Singa ; 
ma-Kibota, seigneur de Kibota (a). 

• 
(r) L'abbe Pro art nous apprend , ,dans son.errata , p. 389, quf 

l'on place l'article avant ou apres le substantif /dzi, selou les cir-
constances. Nous aeons laisse subsister l'erreur de l'auteur,  , parcc 
qu'elle sert a eclaircir seremarque grammaticale. 

(2) Pro.yart, Hist. du Loango, p• 178-179. 

   
  



DANS LE LOANGO ET LE CACONGO (1773). 377 

Les pronoms possessifs s'expriment par des ad-
verbes; ainsi, mon, ma, mes, se rendent egalement 
par are; ton, ta , tes, par akou; son .N.sa, ses, par 
andi, et ainsi des autres. Mon mouton, li-mere li-
anze ; tes, ciseaux, tou-,ziolo tou-akou ; ses nattes, 
n' teya bi-andi. c'est comme si l'on disait le mouton 
a moi , les ciseaux a toi, les nattes a lui. Les pro-
noms noininatifs du verbe , je, itu , il , nous, vous, 
ils, se rendent par i, ou, ka, tou, lou, ha, lorsqu'on 
park d'hommes ou de femmes; et par les articles 
propres des noms lorsqu'on pane de likes ou de 
choses inanimees. 	 a 

. On pent reduire les verbes a trois Classes : la pre-
miere se compose des verbes communs•, qui ne va-
dent- que dans leurs terminaisotis; 'et c'est la plus 
nombreuse ; la seconde, des verbes qui conThiencent 
par kou, et qui perdent cette syllabe dans plusiVurs - 
eirconstances; la troisieme, de ceux qui.eommencent 
par / et par v, et qui chaugent erins certains temps 
l'/ en d et le A en p. Ces trois classes de verbes ont 
des regles communes pour les variations des ter.rni- 
naisons,Ils ont tdus les temps de la langut francaise, 
et plusieurs qu'elle n'a pas. l ilia, par exemple, signi-
fie , j'ai triange, dans tin temps indetci•mine. Phli, 
j'ai mange it y a quelque temps. la-lili, j'ai mange 
it y a long-temps. Ia-lia, j'ai mange it y a tres long-
temps. 

Outre cette multiplication de. temps, qui sent in-
finiment a la precision. du .discours; et .qui suppler 
aux adverbes, it y a dans la langue du Loango unc 
tnultipliration de verbes.qui simplifie beaneoup les 
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expressions. Chaque verbe simple a au-dessous de lui 
plusieurs autres verbes dont it est la racine, et qui, 
outre la signification principale, en ont une acces-
soire , que nous ne rendons que par des periphrases. 
Sala, par exemple, vent dire travailler; salila, , fa-
ciliter le travail; salisla, travailler Avec quelqu'un ; 
salisla, faire travailler au profit de quelpi'un ;.sazia, 
aider quelqu'un a travailler; salanga, etre dans l'ha-
bitude de travailler; saliSiana , travailler,  les uns 
pour los autres; salangana, etre propre au travail. 
II n'y a pas de verbe racine qui n'admette de sem-
blibies modifications; et, au moyen..de certains aug-
ments, chacun‘ de ces verbes desigue encore si l'ac-
tion qu'il exprime est rare ou frequente; s'il y a dans 
cette action difficqlte, aisance, exces. Il en at de 
meme des autres nuances du discours. Au milieu de 
cette profusion de verbes, on est surpris de n'en 
point trouver qui reponde a celui de v.ivre, qui se 
rend par les periphrases , accompagner sot Arne, ou 
etre avet son cceur. 	 .4 • 

Les Portugais ; qui precederent tous les peuples 
europeeus 'dans cette partie de l'Afrique , enrichi-
rent la langue primitive 'des naturels d'un assez grand 
nombre de mats, que les missionnaires francais pri-
rent sans doute pour des expressions indigenes. Gotta 
premiere meprise en a fait commettre une autre non 
moms grossiere a l'abbe Pio/art. Cet autcur, igno-
rant. la langue portugaise :dont les mots sont en 
grandc partie d'origine grecque et latine , et surpris 
de trouver dans un idioine aes negres quelves mots 
derives 'de ces langues aneienncs, et merne de rhe- 
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breu, propose aux savants l'importante question de 
savoir comment it a pu arriver que les langues des 
Juifs , des Grecs et des Romains aient coucouru a 
former celle du Cacongo (1). Pour aider les erudits 
dans cette recherche, it s'est donne la peine de ras-
sembler quelquei.etymologies empruntees a ces trois 
langues, sans se douter qu'il commentait , au lieu 
d'un idiome africain , quelques mots purement por-
tugais : ainsi les mots pena, pcifte, et Attila, souf-
fler, qu'il fait venir des mots grecs cr'vnc -et 00Axic, 
ne sont. que les mots portugais pena et Tolle, qui 
ont la meme signification ; it en est de mem% de 
mesa, Cable, et bone, beaucoup, grandement, que 
PAW Proyart fait deriver des mots latins mensa 
et benL Pena et mesa sont des egressions po‘ rtu-
gaises qui n'ont slibi autune alteration; foulla est 
r.m peu modifie, ainsi que beng , •mais ce•dernler a, 1 

eomm e le rot ptrtugais bent, un sens plus etendu 
que le mot Latin benL  

Les negres du Loango conunencent a cofnpter par 
un, dela, trois, et jusqu'a dix; mais au lieu de dire 
dix, ilt se servent du mob dizaine, et ils continuent 
a compter dizaine-un, dizaine-deux, dizaine,trois 
jusqu'a vingt ; alors ils disent deux dizaines , puis 
deux 	dizaines-un , •deux dizaines-deux , 	etc. ; 	ils 
comptent'ainsi jusqu'a neuf dizaines-neuf; ils disent 
alorscentaine-un, centaine-deux , etc., jdsqu'A mine, 
et ils continuent ainsi A l'infini (2). 

(t) Proyart, Hist. du Loango , p.•187. 
(3) Prorrt , Hist. do Loango, p. 117 
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• § X. 

Industrie et commerce. 
• . 

Nous reunissons dans mi seul paragraphs ce que 
l'abbe Proyart, nous apprend sur les arts, l'industrie 
et, le commerce du Loango. 

Les. medecins stint tres reveres au .Loango ; ils 
portent le nom de gangas, qui signi'fie pi:etre en Ian-
gue du pays, et leur art fait partie de la religion. 
Les fomentations, les ligatures avec des.  bandelettes 
et l'emploi de certaines planter, sont les souls re-
medes qu'ils connaissent. Its soufflent ordinairement 
sur la pathie malade avant d'y appliquer aucun me-
dicament. La musique estvaussi 41ne des ressources 
de leur art; plus le malade est dangereuseMent atm-
que, plus les musiciens doivent faire (11 bruit; les 
sons discocdants des, grogsiers instruments du pays 
suffiraien't pour tuer an malade europeen. Des que 
le patient est mort, ou quand it est gueri, ses-parents 
font tine gate dans le village an profit du medecin 
qui ,l'a traits pendant sa maladie. Les maladies les 
plus communes dans ces climats'sont les fievres, la 
petite-verble, la rougeole et la paralysie. On trouve, 
clans cette partie de la Guinee , un grand nombre de 
negres qui iparviennent a une extreme vieillesse. Le 
roi de Cacongo, nomme Poukouta , etait Age de cent 
vingt-huit ans en (776. Le temoignage des mission-
naives est fortifie, dans cette occasion, par celui de 
M. de Foligny,  , capitaine de vaisteau francais, quq 
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Proyart cite dans son errata. La princesse Ma-Mteva, 
tante de Poukouta , etait a peu pres du meme Age 
que son neveu, et se portait egalement bien (t). 

Les forgerons chi Loango emploient du fer d'Eu-
rope ; ils le battent sur des enclumes de bois plus 
dur que la pierre (2). On voit cependant quelques' 
petitts enclumes de fer clans les forges du roi de 
Cacongo. Les ouvriers soilt lents et• peu habiles; ils 
ne font que de petits ouvrages. 

Les tisserands fabriquent leur toile avec 'une herbe 
•haute d'environ agux pia , qui croft sans culture 
dans les campagnes*desertes , et qui n'a liesoin dati-
eun appret pour etre employee. La longueur de 
l'herbe determine la longueur de la piece; on la fait 
un peu moins large que longue. Ces etoffes,sont tis-
sues corning nos toiles; mais les tisserands negrds 
)es travaillent sur leurs genoux.5  sans navetterni ms- . 
tier. Les tneilletrt•s ouvriers ne font pas plus de la 
valeur d'une aune de toile clans l'espace de huit 
jours. 	• 

Ces pieces•d'etoffes,que l'on appelle macontes,, ne 
peuvent etrs refusees dans les marches, en echange 
d'autres denr6es ; elks servent, pour ainsi dire, de 
monnaie courante. Outre ces toiles communes,, les 
negres font encore des petits sacs, les bonnets et 
d'autres ouvragcs,- dont quelques uns seraient admi-
res en Europe pour la variete du dessin,  et la deli-
catesse du travail. On trouve clans le pays un arbre 
dont la seconde ecorce Est une vraie toile , forte ,et 

(1) Prod-art, list. du Loango , p. 1o3, et p. 388, clans l'errata. 
(2) Prorsart, list. du Lecmgo , p. to6. 
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flexible comme• la mitre. Les negres s'en servent 
comme des.macoutes pour se faire des habits (1). 

Le principal commerce du Loango etalt celui des 
esclaves. Les negres que les Europeens tiraient de 
icette contree passaient, dans les colonies d'Amerique, 

• pour les.  plus noirs et les plus robustes de l'Afrique. 
Its etaient tons prisonniers -de guerre, et apyarte-
naient a une nation de rinterieur, que les habi-
tants des cotes regardent .comme cruelle, et an-
thropophage (2). La traite des esclaves etait le seul 
interet quiattirat les Francais dans ces parages; car* 
on,doit yegarder comme un objet 'fans importance 
le petit commerce de perroquets, d'ivoire et de sin-
ges qu'ils faisaierit sur les mernes cotes. Les Anglais 
tiraient tnnuellement des forets du .Iomha , en 1776, 
la charge de plusieurs vaisseaux..d'un ,bois rouge , 
fort bon pour la teinture 	quoique•d'une qualite in 
fgrieure a celui du Bre'sifl. Suivant les naturels, i! 
n'y a guere que quelques marchands riches et puis-
san ts qui se livrent autommerce avec les Edropeens; 
le peuple ne pense qu'a pourvoir a ses' premiers be-
soins, et reste indifferent a tout le,reste. Il y a tous 
les jours un march6 dans les villes et Sans les Brands 
villages; it se tient sur la place publique , a l'ombre 
de quelques gros arbres : on y vend du Poisson en-
fume, du manioc et d'autres raoines, du sel, des 
noix de pahnier; des cannes a sucre, des bananes, 
des figues bananes, et quelques autres fruits. Toutes 
ces denrees sont divisees eti petits lots de la valeur 

(t) Proyert, Hist du Loango, p. id. 
(2) Proyart, Hist. du Loango, p. zolg.iVoyez ci-dessous , p. 3g' 
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.d'une macoute et du poids prescrit parks reglements. 
On ne connait pas la fraude dans ces marches, sui-
vant. rabbe Proyart , et tout se passe avec la plus 
grande equite entre les vendeurs et les acheteurs (I ). 

.M.W......10,4 11/...NIVILOWNAMM.W.IIIMLWWW6.1,6W.MWS.INN 

• 

CHAPITIIE 41. • .  
. 	. 

loyage de M. Degrandine sur les cotes d'Angola , ett 1786 
et 1787. 

• . 
• M. tIEGRA/CDPRE parcourilt long-tetnps les mers 

d'Afrique, depuis le cap Vert jusqul Zeila en Abys-
sinie, pour se livrir au commerce des esclaveg, qui 
ozcupait alcirs un grand nomhre de'capitaines mar-
chandS des principaux ports de France. Des 1777 ii 
se trouvait sur la cote d'Angola, oitil nous apprend 
que le commerce franois avait pris une extension 
considerable, et etait parvenu a etablir une concur-
rence telle•que les Anglai; et fes liollandais' s'etaient 
'vus forces d'abandonner ces parages. En 	1787 , 
M. Degrandpre eommandait encore sur.la meme 
cote le vaisseau le' Comte .d'Estaing, et avait traite 
dans cette seule armee quince cents ilegres. Ce fut 
au retour de ses nombreuses expeditions qu'il redi-
gea les notes pill avait recueillies sur la cote d'An-
gala, et qu'il en composa le voyage dont on va lire 
"analyse (2). 	• 

(i) *Proyart , Hist. deltotingo, i). 159-16o. 
(2) Voyage a In rote occidentale d'Afrique, fait dans les anntiel, 
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M. Degrandpre se montre partout observateur 
judicieux et instruit; les odieuses speculations qui 
.l'avaient occupe pendant dix-hpit ans paraissent lui 
avoir ete imposees par la necessite. Dans toutes les 
occasions, it compatit aux souffrances des esclaves 
qu'il entassait cependant sur ses vaisseaux ; et les 
recits qu'il t faits de leurs maux excitent pour ces 
victimes d'une cruelle avarice tine One',reuse pitie. 
Enlin ,. l'indignatio4 rui arrache, dans une circon-
stance, ces paroles hien iremarquables 'dans la bouche 
d'un capitaine negriee : «Je c'ai jamais pu me de-
fendre du degoitt le plus marque"p.  our un metier qui 
revoke autant l'humanit6, et d'un sentiment d'at- . 
tendrissemen't sur ces infortunes. » 

§ I. 

Description de la cote d'Angola. 
i 	 4 	.  

On'comprend communement sous le nom gene-,  
rique de cote d'Angola;, tout le pays situe entre le 
cap Lopez-Gonzalvo et Saint-Philippe de Benguella,, 
c'est-h-dire depuis zero degre quarante-quatre minutes 
de latitude sud (i); jusqu'h douze degres quatorze 

• v. 

1786 et 1787 , cputenant a etc.; suivi d'un 14oyage au cap de 
Bonne-Esperance , par L. Degrandpre, officiqr dela marine fran-
vaise. 2 vol. in-8°, °rues de gravuree faites stir les dessius de 
M. Degrandpre. Paris, a8o1. 

(a) Purdy donne pour cette latitude zero degre cinquante-huit 
minutes cinquante-trois secondes. Voyez la tables de Coulier,  , 
p. a53. D'Anville et la carte du depOt de la marine ecrivent Lopo- 
Gonsalves ; la Mappemonde de Gardner et.M. Degrandpre, Lopez- 
Gonsalvo , ainsi que nous. 
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minutes de la meme latitude. Cet espace renferme la 
colonie portugaise de Saint-Paul deLoanda (i); mais 
comme les Portugais sont tres jaloux de leur com-
merce et des mines d'or, dont ils veulent derober la 
connaissance a l'Europe , ils pe souffrent pas volon-
tiers la visite d'un vaisseau stranger; ainsi le pre-
mier port of touchent en venant du stud les capi-
taines marcliands qui frequentent cette crate, est une 
petite baie nominee Ambriz, situee par sept degres 
vingt minutes de latitude •meridionale (2). 	. 

C'est, ir proprement parlcr, depuis ce port jusqu'au 
cap Lopez .que s'etend la cote a laquelle le com-
merce, dit M. Degrandpre , donne generalement le 
nopm d'Angola : mais alors le commerce se trompe , 
car cette &endue de cotes comprend toutes celles .du 
Congo, du Loango et uric tres petite portion de celles 
d'4.ngola. Pour que cetfe denomination puisse etre 
justifies, it faut 6tendre cette division jusqu'a Phi-
lippe de l3enguella, comme l'a fast M. Degrand-
pre (3). 

On se rend a la cote d'Angola par deux' routes, 
distiiiguees sous les noms de petite route 	et de 
grande route. La grande eonsiste a passer entre les 

(i) M. Degrandpre, i. x, Introductioa , p. mut , et sur sa carte, 
icrit Saint-Paul de Loango : c'est une erreur; le veritable nom est 
Loanda-Saint-Paul , ou plutOt S,Paulo de Assummao. 

(2) M. Bernard de Marigny place Ambriz par sept degres cin-
quante minutes de latitude ineridionale. Voyez Labarthe , p. 192. 

(3) M. Degrandpre ajoute que toes les peoples de cette vaste 
6tendue de cotes se nomment entre eux Congo, et parlent la mettle 
langue. S'il s'etait donne la peine .de lire les relations des mis-
sionnaires, qu'il traite avec tant de dedain, it ne serait pas tombs 
dans one aussi grossiere erreur. 

X I V. 	 25 
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Iles et le cap Vert, a laisser courir au sud-ouest pour 
couper la ligne a peu pres par vingt-cinq degres de 
longitude occiclentale de Paris. Les vents variables 
facilitent ce passage, et lorsqu'on est parvenu dans 
la bande des vents generaux, on serre le vent pour 
la traverser. Cette manoeuvre approche de la cote du 
Bresil , oil l'on ne taj'de pas a trouver les vents de 
rouest; on, revient alors vent arriere sur l'Afrique, 
et l'on se voit entre vingt ou vingt-cinq degres de 
latitude; d'oh l'on redescend facilement la cote avec 
vent et trjaree. Cette manoeuvre est a peu pres la 
meme que celle que l'on emploie lorsqu'on vent aller 
au cap de Bonne-Esperance (z). Cette traversee est 
ordinairernent de cent a cent vingt jours pour des 
batiments qui naviguent bien. Ces, betiments doi-
vent etre doubles er! euivre , taut poor la celerite de 
la marche que pour etre preserves des vers fort gros 
et fort communs a la cote d'Angola (2). . 

Pour prendr1 la petite route, it faut encore pas-
ser entre le cap Vert et les Iles de ce nom; puis, des 
que Fon quitte les vents alizes , serrer a rest le plus 
qu'on peut pour tirer au sad du. cap Lopez-Gon-
zalvo. On rencontre ddns ces parages des brises re-
gulieres de sud-ouest. Tous les .apr6s-midis et les 
matins on recoit Lure brise de terre; la nuit, it fait 
cahne; les syzygies soot Marquees par un renverse-
ment de courant qni vorte alors au sud; on en pro-
fite pour remonter; on vient mouiller tous les soirs 

(t) IDegrandpre, Voyage a la (mite occid. d'ilfrique , t. Ix, p. I. 
(2) LabartIte, Voyage a la ate de Guinie , p. 191. 
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pros de terre par huit ou dix brasses : de la, a quatre 
heures du matin, on appareille pour courir au large 
avec la brise 8e terre, on mouille par cent vingt 
brasses, et la brise de sud-ouest, qui souffle vers une 
heure , ramene a terre. Si pendant ce temps les cou-
rants remontent, cette manoeuvre conduit, en fort 
peu de jours, a Ia destination que l'on a en vue. 

Quoique cette derniere route soit generalement 
prefer& , M. Degrdndpre , qu'une longue experience 
avait bien instruit des avantages`de l'une et de l'autre, 
n'hesite pas a se prononcer en faveur de la premiere. 
Il est arrive qu'un vaisseau a mis onze mois a, se 
rendre a sa destination par la petite route; et Ia navi-
gation etant subordonnee aux courants que l'on ren-
contre sur la cote et au plus ou moins de calme que 
l'on eprouve depuis la region des vents alizes jus-
q'au passage de la ligne , on s'expose, en la suivant, 

4prouver le merne sort. La grande route, au con-
traire, est infaillible; elle pent n'etre pas aussi courte 
que l'autre, mais elle n'eat assujettie a aucun evdne-
ment , et n'a rien d'incertain (t). M. Bernard de Ma-
rigny,  , qui voyageait en meme temps que M. Degrand-
pre , s'appuie sur les memes raisons que ce dernier, 
pour conseiller aux navigateurs de suivre de pr4fe- 
rence la grande route (2). 	• 

En venant par la petite route, le premier endroit 
abordable que• fon rencontre est la petite baie de 
Sainte-Catherine, ainsi nonnnee par les Poriugais. 
On y trouve un miserable village ,:dont le chef s'est 

(I) Degrandpre, t n , p. 3 ft 4. 
(2) Voyez Labartbe, Voyage en Guinie , p.'9'. 

25. 
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soustrait a la domination du roi de Mayombe , et s'est 
rendu independant sous la suzerainete du roi de 
Loango. Ce port n'offre aucune ressource pour le 
commerce. On pent y faire de l'eau; mais it serait 
imprudent tie se fier de prime abord a ses habi-
tants, tiui ont la reputation d'etre perfides et malfai-
sants. L'usage est d'armer les bateaux avec precau-
tion , lorsqu'on se decide a communiquer avec eux. 
En tirant vers le sud, on rencontre la baie de 
Mayombe , par trois aegres.et demi de latitude meri-
dionale: On reconnatt cet endroit a une terre ronde 
et assez haute, tombant brusquement .pour former 
l'entree de la baie. On doit naviguer avec precaution 
des que l'on 'arrive par dix brasses. Droit dans le 
nord-est de l'entree; it y a un rocher sur lequel on ne 
trouve que deux brasses d'eau, quoiqu'on en mesure 
sept tout autour de sa base. C'est le seul ecueil que l'op 
puisse trouver, suivant M.Degrandpre, depuis le Cap 
Lopez jusqu'a Loango. La baie de Mayomba est mire, 
le mouillage est bon, et les negres y sont doux et 
plus intelligents que ceux des royaumes voisins. Its 
travaillent le cuivre ,. procurent en grande partie 
l'ivoire que l'on traite dabs les autres ports de la 
colt, et connaissent•le gommier, dont ils recoltent_ 
et vendent quelquefois le produit. 	• 

En continuant vers le sud, on trouve la rivierc 
de Qu.ilongue (Kilongo , ou Cilongo"de d'Anville ) , 
dont l'approche rl'est pas facile. La mer deferle avec 
fureur stir la harre , et le debarquement est si dange-
reux dans cet endroit, qu'in tiers des pirogues cha-
virent dans le" passage. C'est cependant a l'aide de 
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ces freles embarcations que se fait le commerce des 
Europeens avec les naturels. Les batiments restent 
en dehors de la barre , et les negres viennent tra-
fiquer a bord. Ces Africains sont voleurs , mais sans 
mechancete ; its sont aussi timides que ceux des trois 
autres ports (x). 

Cinq lieues au sud de cette•petite riviere , on ar-
rive a Loango. Cette baie, situ& , suivant M. de 
Mari guy, par quatre degres trente-sept minutes trente 
secondes, et par dix degres quarante-une minutes de 
longitude orientate (2), se reconnait a des falaises 
rouges qui , sur les huit heures du matin , sont frap-
pees des rayons du solell , qu'ell4s re.flechissent de 
maniere a ressemhler a des flammes. L'entree de la 
baie est dangereuse et barree d'uti bane de rochers , 
lui part de la.pointe du sud et s'avance jusqu'au-delit 
au centre de la baie. On doit se maintenir par dix et 
douze brasses; jusqu"4 ce qu'fm ait amend le bois 
Maquimbe au sud-est; alors on peut donnei dans la 
baie, en gouvernant sud-est, c'est-a-dire au milieu du 
bois Maquimbe. On vient mouiller par quatre brasses, 
et l'on affourche nord-est et sud-ouest , la plus forte 
ancre au sud-ouest, a un petit quart de lieue de terre. 
Le bouquet de palmiers appele bois de Maquimbe 
se distingue sur une Montagne au fond de la baie, et 
n'est eloigne que d'un quart de lieue du bord de 
la mer. 

. 	 i 
(I) .Degrandpre, t. n , p. s. 
(2) Labarthe, p. rg6. Riddle tonne pour longitude neuf degres 

einquante-neuf minutes rarante-cing secondA. Voyei les tables 
de Coulier,  , p. 25o. 
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La traite se fait dans le port de Loango, sur une 
petite montagne situ& sur le bord de la mer. M. De-
grandpre ne sait pourquoi on a pretendu que ce 
pays etait malsain , et qu'on ne pouvait coacher a 
terre sans s'exposer a de graves maladies. Notre voya-
geur a souvent passe la nuit a terre, soit dans la 
ville , soit dans des terres voisines ; appartenant a 
des courtiers, sans jamais eprouver le moindre ac-
cident. On trouve entre le rivage et la terre un lac 
que l'on appelle Barachouas, et qui communique 
avec la mer dans le temps des rasle marees, parce 
que la lame surmonte le rivage. Lorsque la mer est 
calmee, la communication "se referme, et .le Bara-
chouas s'egoutte par la filtration au travers des 
sables. 11 y a -beancoup d'autres lacs stir toute cette 
cote. Les eselaves qu'on amene au marche de Loango 
appartiennent 	aux 	peuplades 	do 	Monteque, de 
Mayombe, on de Quibangue. Les, negres de cette 
derniere race Tont partie , suivant M. Degrandpre , 
d'une petite peuplade , fort peu nombreuse, de Pint& 
rieur de l'Afrique. Ce sont les plus beaux eselaves que 
l'on puisse voir, bien suPerieurs a cern( de Congo ; ils 
sont bien faits, tres noirs , d'une jolie figure, et ils 
ont les dents d'une beaute admirable. Les naturels 
de Mayombe ont, au contraird, la poitrine etroite , 
les epaules serrees , la fibre molle et de vilaines 
dents. 	Ce sont les esclaves les plus nombreux a 
Loango. Les, Monteques , ou Montekes , sont beaux; 
mais ils se gatent les dents en les limant pour les 
rendre pointue6, se creusent les joues de deux lon-
gues cicatrices , et portent quelquefois des scarifica- 
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tions semblables sur le corps, et en travers sur le 
haut du bras. La forme de leurs dents , ajoute M. De-
grandpre, leur a vain d'abord la reputation d'anthro-
pophages; mais ce soupcon, fonde sur une appa-
rence aussi legere, ne s'est pas verifie. II est prouve, 
au contraire, qu'ils se liment les dents parce que, 
dans leur peuplade , c'est une beaute de les avoir 
pointucs et tranchantes (t). 

Seize lieues au sud de Loango, on trouve Ma—
lembe(a). C'est une rade foraine que rien n'indique, 
et qu'il faut connaltre pour y venir inouiller. L'ap-
proche en est cependant marquee .par les hautcs 
montagnes de Cacongue (Cacongo), qui dominent 
une baie de mediocre, grandeur, dans 'aquae se 
&charge une petite riviere du ineme nom. Oh 
laisse la baie db Cacongo 'au nord, la tenue .n'y est 
Pas bonne, et l'on vient mouiller vis-a-vis de 	la 

(I) Degrandpre , t. xa , p. a 3-14. Les Montekes sontles Mose-
cbes (Mosekes) de Cavazzi (ci-dessus , p. 94), que d'Anville place 
our la rive droite de la Cuanza, pres de Massangano. Cette posi-
tion s'accorde parfaitement avec le 1.604 de M. llegrandpre, qui 
nous apprend que ces negres sont voisins de Mondongues ou Man-
dongos. ( Voyez ci-dessous, p. 400). Les Quibangues habitent 
anssi la mettle contree, et leur roi (quibam chefe) reside, d'apres 
la carte de Pinheiro Furtado, sur la rive gauche de la Coanza , 
entre Massangano et Cambambe, forts portugair situes sur la rive 
droite. Quant aux negres de Mayombe, Proyart distingue un 
royaume de Jomba au sud de N-Teia dans l'interieur, different 
du Mayomba des cartes. (Voyez ci-dessus, p. 34o.) Les naturels 
de Mayotnbe, dont it est ici question, ne viendraient-ils pas de 
ce pays ? 

(2) M. de hlarigny place Malembe a cinq degrel vingt minutes 
de latitude ineridionale , a dixfbuit lieues de Loango, et a cinq 
ou six lieues de. Cabende. Labarthe 	p. 195-196. 4  , 

. 

   
  



392 	 VOYAGE 
montagne de Malembe, a une lieue et dernie du ri--
vage, par• sept brasses d'eau, fond de sable. On af-
fourche nord et suct, la grosse au sud. Rien .n'em-
peche l'approche de cette rade, it n'existe pas un 
rocher; rien, en un mot, qui puisse obliger a la plus 
legere precaution, en venant du nord et du large. 

La montagne de Malembe est elevee de plus de 
soiNante-dix toises au-dessus - du uiveau de la mer; 
mais du large elle ne se presente que comme une 
tres haute terre, de niveau avec toutes celles qui 
l'avoisinent; elle est presque coupe'e a angle droit 
sur le bord de la mer, et son sommet offre une plaine 
qui s'etend dans l'intarieur par une pente insensi-
ble. M. Degrandpre suppose que la mer a envahi sur 
It continent de cette partie de la cote, qui s'avancait 
peut-titre autrefois jusqu'a des, rpchets , qui forment 
aujourd'hui Ia barre et defendent le debarquemetii. 
On trouve douze pieds d'eau a la base de ces rochers, 
qui sont evidemment de formation volcanique. Sui—
vant l'opinion de notre voyageur, Ia mer, en gagnant 
sur Ia cote, a forme la petite crique que l'on ap-
pelle le Paradjs (I) )  on Port aux Canots , et l'anse 
nommee•Por•t aux Chaloupes , et s'est avancee suc-
cessivement jusqu'au pied de la montagne dont elle 
bat aujourd'hui les flaucs escarpes. II n'y a pas quinze 
toises, dans quelques endroit? , du somm,et de cette 
montagne a la perpendiculaire du riyage baigne par 
la mer. Les rochers dont on vicut de parler partent 

(t) Degrandpre nous apprend plus bas cue ce nom de paradis 
vient d'un cimetiere que •les Etdopeens ont etabli au-dessus de 
cette crique. 	7 	_ 
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de la pointe de la petite crique nominee Paradis, et 
s'etendent directement au n,ord. Quand on est en 
dedans de ces ecueils, on debarque facilement dans 
la crique; mais ce qu'il y a de penible , c'est que 
l'aiguade est au fond de la baie , dans l'endroit nom-
me port aux Chaloupes. Comme la distance de la 
barre au rivage est au morns d'une grande demi-
lieue, la mer y recoit l'impression du vent, et bat 
avec fureur sur le rivage. C'est cependant dans cet 
endroit gull faut faire de l'eau. 

A dix pas du bord de la mer sieltve, pros de l'ai-
guade, la montagne de Malembe,' sur laquelle 'on 
Monte par deux falaises couvertes de precipices. Les 
comptoirs europeens sont etablis sur son sommet , 
autour d'une grande placr carree qu'pn y a pratiquee. 
Malembe abonde.en fruits, en legumes, en betail et 
en gibier. Le lac de Loanguilly ; situe h peu pres a 
une lieue et demie •dans le sud-est, fouriiit d'excel-
lent Poisson d'eau douee. Ce pOrt, quoique ma.1-
sain (i) , est cependant, suivant M. Degrandpre, de 
beaucoup preferable aux autres places de commerce 
de la rdme cote. 	 ., 

Le mambouc, ou prince de cette contree ,,habite 
un petit tillage a quatre lieues'de retablissement de 
Malembe. M. Degrandpre se rendit aupres .de lui , 
sur son invitation. En penetrant clans rinterieur du 
pays, it observa que 1@ sol parait avoir ete soumis a 
l'empire des eaux ; it en res)e partout des vestiges. 
A quelque distance de Malembe, on trouve le lac de 

(') Degrandpre, Poyage en Afrique, I. ii, p. 2i. 
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Loanguilly,  , qui pent .avoir une hem de diametre; 
plus loin, ce sont de .profondes crevasses, formees 
incontestablement par des torrents, dont les traces 
se presentent a chaque pas. Ces crevasses sont au-
tant de precipices, dont la profondeur n'a pas. papa 
a M. Degrandpre atteindre un niveab inferieut: a la 
surface de.la mer. Dans ces precipices, on trouve en-
core de petits ruisseaux peu rapides, restes epuises 
des flots qui ont creuse leurs lits (i). 

Le village du mambouc est extremement joli , et 
dans une position admirable. Ce prince est loge dans 
un guibangua a l'europeenne,Tarfaitement garni de 
sieges, lits, canapes, tapis.:. presque tons ces meubles 
sont de velours. Les Francais lui ont fait present 
d'une tires bello argenterie, dans laquelle etaient 
comprises, deux grandes fontaines d'argent a quatre 
robinets, dont le inambouc orne sa table, et daps 
lesquelles it met des liqueurs et tlu min a l'usage de 
ses convives. Ce prince aime le bon vin; it en tient 
grande provision, et pour se donner les. moyens 
de faire toujours bonne there, it a envoye un de ses 
serviteurs en France pour y apprendre la cuisine; de 
sorte qu'aujourd'hui sa table est servie a l'euro-
peenne. A. ces details; qui prouvent que Its negres 
sont suseeptibles d'adopter les usages de l'Europe, et 
qu'ils aiment,A les imiter , M. Degrandpre ajoute qu'il 
fit chez ce petit prince, sous' sa huttt de paille, uo 
repas bien au-dessus do celui qu'il eta pu lui rendre 
a bord de son vaisseau (2). 	• 

(i) Degrandpre, ibid., p. 2 3 . 
( I ) Degrandpre, t. it, p. 24r 
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A cinq petites lieues au sud de Malembe est la petite 

baie de Cabende ( Cabinde.), par cinq degres trente-
cinq a trente-six minutes de latitude sud, et ooze 
dep.& seize a • dix-sept minutes de longitude orien-
tate du meridien de Paris , suivant les observations 
de M. de Marigny, qui se trouvait dans ces parages 
en 1784 (1). Cet endroit est nomme le Paradis de la 
COte, et it tngrite Bien ce nom, par sa position deli-
eieuse , son beau site et sa grande fertilite ; clest le 
paysage le plus riant de tous les environs : la mer y 
est constamment belle, par consequent le &barque-
tnent facile; on echoug les bateaux clans les lames 
sui le rivage , et l'on sauté 4 terre a pied 'see. En 
venant du nord, on dolt naviguer avec precaution 
entre Malembe et Cabende, et ne pas approcher la 
terre plus prgs que de douze brasses d'eau. Une lieue 
etilemie au sud du mouillage de Malembe, on ren-
centre la tete des banes de Be16, ainsi nommes , 
parse qu'on y trouve une coquille bivalve, dont un 
des cotes represente une lame de couteau, appel6 
bele en longue du Congo. L'approche en est d'autant 
Plus dangereuse qu'ils sont accores , et que le dernier. 
Coup de plomb , avant de toucher, amene sept brasses. 
Si l'on etait done surpris par,  le calme dans ces ga-
rages, et que la sonde ne donnat que sept Brasses, 
on devrait au plus tot mouiller et attendre une brise 
Pour gagner le large; Ces -banes sont extremement 
poissonneux, et fournissent a la pgche de toute la 
cote voisine. 

(T) Labarthe, p 	T(3. 
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On reconnatt Cabende a une haute m9ntague 
isolee, en forme de pain de sucre, et couverte de 
bois. Sa forme, sa position au milieu d'une grande 
plaine basse, son voisinage de la mer, font presumer 
a M. Degrandpre que cette montagne est volcanique. 
Cependant la vegetation la couvre jusqu'au sommet, 
.et on n'y trouve pas la plus legere trace de volcan ; 
la sonde Tame n'a jamais pu y trouve,ir le roc a six 
pieds de profondeur,  , quoique notre voyageur ait 
repete cette operation dans uue infinite d'endroits 
differents. 

En approchant de la baie, on distingue dans le 
sud une pointe longue' et basse, couverte de pal-
miers : cette pointe ferme la baie; elle repose sur 
un fond ,de rochers de meme nature que ceux de 
la barre de Malembe; ce fondement la garantit des 
assauts de la mer, souvent tres grosse dans les i'as 
de maree. On amens cette pointe au sud quart slid-
ouest , et sud-sud-ouest ; on est alors par quatre 
brasses fond de• vase Inolle a une port& de canon 
de terre, et une demi-lieue de la pointe aux pal- 

,miers. Le pain de sucre restant a est quart. sud-est, 
et est-sud-cst ; dans cette position on affourche 
nord-est et sud-ouest , la grosse au sud-ouest. Cette 

• proximite de la terre diminue .le deiagrement du 
retour a bord tous les soirs; car a Cabende, comme 
a Loango ,•on ne couche pas 1, terre (I). 

Une petite riviere se jette dans la mer au fond de 
la baie; cette riviere est si faille, qu'a peine pent- 

(i) Degramlpre, t. IT, p. A-39' 
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elle recevoir dans son embouchure les chaloupes qui 
vont faire l'eau ; on la remonte une port& de fusil, 
et a cette distance•l'eau est douce , particularite 
qu'il faut attribuer au peu de flux et de reflux qui 
se fait sentir sur cette cote. Les observations de 
M. Degrandpre a cet egard , faites avec tout le soin et 
toute la precision possible, ne lui.ont pas donne un 
resultat d'un.pouce et demi de gonflement pour ce 
not, quoique dans son calcul it cavk au plus fort. 
Les marees sont de six heures , s'il est possible, 
ajoute noire voyageur,, de determiner l'heure de la 
niaree quand elle fournit si peu matiere A obser—
vation.  

Ily a encore une autre aiguade que l'on frequente 
lorsque la mer, gonflee par des ras de maree, sur- 
Monte ses limites, et entre clans la riviere. Cette ai-
guAde est au sud de la poinie aux palmiers; I'abord 
en est dangereux parmi les metiers et dans une mer 
tres dure; on est contfaint de conduire les futailles 
a la nage comme a Malembe..L'eau de cet endroit 
est de source, et infiniment preferable a celle de Ia 
riviere , 'dont 'il est rare qu'on ne ressente,  pas de 
'Inauvais effets (t). 	 • 

C'est a Cabende que les Portugais ont, a diverses 
reprises, essaye de s'etablir,  C as axaient depuis long-
temps construit un fort au milieu de Ia baie , qui 
fut depuis abattu; on„n'en voyait plus aucune trace 
avant la guerre de 1778. Pendant cette guerre le 
gouverneur de Saint-Paul voulut profiter de l'ab— 

(1) Degrandpre, t. it, p. 3f. 
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sence des Francais, et fit retablir ce fort en meilleur 
etat qu'il cut jamais etc. Les premiers vaisseaux qui.  
vinrent traiter a Cabende apres la paix de 1783, 
furent repousses A coups de canon a leur grand 
etonnement. Le commerce porta ses plaintes au mi-
nistre de la marine, et le roi envoys M. -Bernard 
de Marigny, avec une fregate et une gabare, pour 
detruire le fort, chasser les Portugais, et rendre le 
commerce libre. Cette expedition eut lieu, en 1784. 
L'heureuse situation de cette baie, qui avait deter-
mine les Portugais a s'y etablir, leur fut contraire 
dans cette circonstance , parce qu'elle permit a M. de 
Marigny de s'approcher avec sa gabare jusqu'a demi-
port& de canon du fort par trois brasses d'eati. Le 
gouverneur p6etugais ne jugea pas- a propos d'atr 
tendre l'evenement d'un siege, et remit le fort a la 
seconde sommation, des (full se vit sous le canon 
des vaisseaux. M. de Marigny le fit demolir,.et yen-
voya honorablement les Portugais dans leurs colo-
nies voisines. (1). 

Cette invasion reciproque donna lieu a une ne - 
gociation entre les tours de France.  of de Li sbonne, 
tle laquelle it resulta une convention du 3o janvier 
1786 , portant « que la cour de France ne pouvait . 
faire aucune reclamation relativement a la partie des 
cotes au sud du cap Padron, sur lesquelles la cow.  
de Lisbonne pretendait avoirb  le droit de faire des 
etablissements exclusivement aux autres nations, a 
moil's qu'au prjudice de l'egalite convenue, cette 

(I) Degrandpre, t. II, p. 31..32. 
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cour ne laissili jouir les Anglais et les Ilollandais de 
ce m'eme droit qu'elle eontestait a la France.), Ce qui 
avait ete prevu arriva cinq ans apres, en 179r (i). 

A cette époque les Poriugais s'emparerent du port 
d'Ambriz, situe au sud du cap Padron, ou de l'em-
boucliure du Zaire , brillerent quelques bourgades 
des naturels, et forcerent le navire le Superbe , de 
Nantes, qui se trouvait dans la baie, a alter comple- 
ter sa cargaison a Malimba ou Malembe. 	. 

Les deputes du commerce de France se plaigni.-
rent de cette infraction a la convention de 1786, et 
les Portugais augmenterent encore leur grief en per- 
Inettant aux Anglais de traiter sur cette cote. Le 
gouvernement francais demanda alors, par son am-
bassadeur en Portugal, M. de Chalons (2), !'execu-
tion de la clause d'egalite du dernier traite; la cour 
4 Portugal desavoua les intentions qu'on lui pretait 
d'ecarter d'Ambriz les armateurs francais , et des 
lors le commerce francais put reprendre son cours 
sur la cote d'Angola (3). 

Apres avoir ainsi raconte !'expedition de M. de 
Marigny, M. Degrandpre continue a decrire les con-
trees qu'il a visitees dans cette partie de l'Afrique. 
Les noirs de 	Cabende sont 	voisins 	d'un 	petit 
Oat qui leur est adosse , W' les rives du, Zaire, et 
dont le nom est Sogne ou Sop(); les naturels de 
cette contree, moins accoutumes a voir 4es Euro- 

(z) Labarthe, voyage 41a cote de Cuinefe, p. 188. 
(5) Lettre du 25 septembre •17qi, de M. de 'Montnto;in it 

M. de Chalons. 
(3) Labarthe, p. 189 et 19o. 
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peens, sont moins doux. Plusieurs capitaines out 
ete sur le point d'etre victimes de leur perfidie, et 
entre autres le capitaiue Rodrigue, de La Rochelle, 
qui fut retenu prisonnier, en z 787, par le mambouc, 
et dont on-  n'obtint la delivrance qu'en menacant le 
chef noir de -debarquer chez lui les equipages de deux 
autres vaisseaux qui trafiquaient dans les memes 
parages. Du reste , le port de Sogno est le meil-
leur de la cote, la tenue y est excellente , les equi-
pages y ont fort peu de 'fatigue; et le pays offre des 
situations enchan teresses. 

La traite de Cabende se compose de negres du 
Congo, du Sogno et de Mondongues, qie les naturels 
de la cote nomment Mondongoues (I). Les naturels 
de Sogno sont pour la plupart rouges, grands et assez 
bien faits, inais perfides et laches. Cette peuplade 
habite la cote meridionale du Zaire. M. Degrandpre 
remarque que le royaume de Sogno a toujours at- 

' tire sur lui la preference des missions apostoliques, 
mais que ses habitants n'ont pas repondd au zele 
qu'on a montre pour leur conversion. 

Les Mondongues ouMondongoues sont beaux et 
bons noirs; mais ils ont comme les Montekes, dont 
as sont voisins , la coutume de s'inciser le visage de 
larges cicatrices. Leurs dents sont egalement limees 
et d'une vilainel  couleur, ce qui les a fait accuser par 

. 	 . (a) Ou illandongos. Ces negres forment, suivant Oldenclorp , 
une nation nombreuse divisee en trois branches principales , Co-
lambo , Cando et Bongolo. La carte de Furtado place Calumbo sur 
la rive droite de la Coanza , et Gando a quelque distance au sud-est 
sur le Rio-Gango. Tuckey trouva une caravane de Mandongos a 
Noki sur le Zaire. 	_ 
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les missionnaires d'être cannibales, imputation sans 
'fondement, ajoute M. Degrandpre, quoiqu'il ait re-, 
marque que ces negres sont aussi carnivores que les 
Europeens, et gulls mangent plus volontiers de la 
viande que les autres uoirs. res Mondongues ne se 
bornent pas a se cicatriser le visage, ils se couvrent 
encore la: nitrine de'desseini symetriques, et" font 
gonfler les chairs avant de les cicatriser, de maniere 
qu'elles .surmoiitent les bords de la blessure, et tor-
ment sur la peau une broderie dont ils sont tres .  
fiers. Les femmes gurtout se dechirent impitoyable-, 
ment le sein•pour Bette pretendue.beaute. Elles out 
la mode non moins singultere4  de Alueiser le ventre 
en travers 	de trois larges blessures , et de faire.  
Penfler les chairs de maniere a fOrtner 	sin. cette 

' partie trois gros bourrelets saillants. Elks ne cessent 
de, renouveler la blessure jusqu'a ce qu'elle ait ar-
teint la grosseur desir6e. Une beaute complete mon-• 
dongue achete sescharmes par Bien des souffrances. 

a M. Degrandpre 	trouve beaucoup de negres cir- 
,eoncis, merne parmi les enfants. Cette pratique n'est 
pas generale , et sur une eargaison on en trouve 
Presque toujours plus de la• moitie qui n'y a yal . 
te soumise ; cependant notre voyageur a remarque 

que les negres de Mayombe offrent un plus grand 
Hombre de circoncis que Jes'autres peuplades. Ill 
avait d'abordcru que la circoncision avait et te intrO,••• 
duite clans le Congo par les relations aes•fiabitants 
de cette contree 'avec ceux do la Cdtc-d'Or, qui 
Soot mahornetans; mais it a decouvrt depuis qu'ils 

. 	ti'y attachent aucune idee religieuse. Plusieurs chefs 
xtv. 	 26 
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de Loango et de Malembe, qu'il a consultes, ne lui 
ont. paru tenir a cette operation que dans des vues 
de libertinage (1). 

En continuant vers le sud, on trotive le fleuve 
Zaire, que l'on recon.nalt d'abdrd a la rapidite de 
son courant, .qui charrie une terre rouge dotit la mer 
escaoree a une tres. grande distance. Plus loin en-
sore an midi; on decouvre la petite rade d'Ambriz; 
;le mouillage est en dedan's d'un petitibanc de sable 
qui s'etend dans le nord—nord-ouest. Le passage est 
au sud. Ce bane, quoique tres etroit, est cependant 
assez long pour obliger les vaissl aux. h.  des precau-
tions; on ne doit pas apprOeher de la terre plus pres 
que douze 	brasses, jusqu'a ce qu'on 	i't.• le petit 
mondrain du milieu du mouillage au nord-est; on . ,  
gouveruera alors dessps jusque par cinq brasses, et 
l'on • se trouvera en dedans du bane. Ce port peat ' 
admettre tin ou deux vaisseaux; les habitants sont 
doux, simples, sans defiance. M, de ,Marigny, qui 
place le port d'Ambriz au septieme degre cinquante 
minutes 	de latitude meridionale , 	nous 	apprend • 
qu'on le distingue a une montagne situee au bord de 
la, mer, sur la dime de laquelle s'eleve une pierre en 
forme de tour. Cette montagne est dans le,nord de - 

la riviere d'Ambriz (2). 	i 
 

Plus Loin, vers le sud, en arrive A la petite riviere 
de Massoula : c'est it ce point de la cote quo M. De-
grandpre ten-nine sa description. De son temps, les 
capitaines du commerce 4:avaucaient rarement jus- 

(z) Degrandpre, Poyage• en.  dirique, t. z, p. 4o-4i. 
(a) Labarthe, p. 19t, 	• 
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qu'a cotte position, afin de ne point.s'exposer aux 
vexations des Portugais, qui 	avaient etabli 	leurs 
derniers poste 	pres de'cette riviere , et qui y entre- 
tenaient une corvette pour en eloigner les batiments 
strangers. 

§ I'. 

. 
Observations de M.. Degrandpre sur to religion, les incenrs 

et les usages Iles tiegres dti.Congo (1). 
• 

Les peuplos qui habitent la cote d'Afrique, depuis • 
le .cap. LOpez-Gonzalvo jusqu'au cap de Bonne, 
Esperance, sont idolatress  Les Portugais eux-memes, 
malgre l'avantage sl'etre etablis dans' le pays, n'ont 
pu reussir a,  y 4propager la toi cliretienne. Un mis—

iitmnaire francaiknomme Jo15,  ,sejourna deux ans a • 
Malembe, oil; pendant ce lap; de temps, it 	ne 
baptisa qu'un hpnnne; encore etait- ce un esclave 
daectueux quo personne ne vouldit acheter. Les 
triarChatids, pour s'en defaire, allaient le'precipiter 
du haut d'une montagne,; it y courut plein de zele, 
q 	 . parviut a l'obtenir pour un peu d'eau-de-vie. Ce 

.1ballieureux, sauv4 par la charite cl'un pretre francais, 
se fit chretien (2,). 	• 	 t 

Ce n'est pas la, ajoute M.. Degrandpre , le scut 

(I) On doit se rappeler, d'.apres la definition qu'il en a dormee 
ei.dessns, p. 385, ce que M. Degrandpre entend par les Congos 
et le Congo, et ne pas oublier %wee voyagena n'a visite que les 
rivages du Loango et la portion du Congo qui e4t a l'ernbou- 
ehure du Zaire. 	- 	' 	. 	• 

(s) Degrandpri., t. 1, pi  91. 
26. 
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exemple de missions infructueuses. 11 en vint une de 
La Rochelle, en i 777; elle etait composee de quatre 
pretres italiens pleins de zele , qui se rendaient a 
Sogne ouSogno?  !aim) mudis de presents et de tout 
ce qui pouvait assurer eleur succes. Le prefet de la 
mission prit le levant avec un de.ses compagnons, 
et 1ps deux autres..parlirent quelque 	apres. .temps 
M. Dcgrandpre &ant Mors a Cabende, facilita leur 
passage ; mais au bout de dix jours it les vit re-
venir epou.  vantizs , et 4outane encore de leur exis-
tence. Its furent pluSieurs jours a se remettie de leur 

• frayeur, et ils tapprirent enfin a notre voyageur qu'ils 
' avaient trouve leur:s compagnons empoisonn6, moos 
et enterres: lls s'attendaient a subir le -lame sort; 
et run d'eux , chija tout resigne, n  songcait qu'a 
s'administrer les 	sccours 	spirituels-; mais 	rautr,c, 
plus jeuue , plus Avise , qui tenait plus a la Niel 
imagina de tromper les noirs ; it feignit d'attribuer 
la mort de ses compagnons a des causes naturelles , 
it persuada aux habitants qu'il avait laisse derriere 
fui la plus grande partie des presents qui lea etaient 

, destines, et qui ne seraient .delivres qu'a eux-inemes; 
it ajouta qu'etant venus sur deux vaisseaux diffe.-
rents, it etait indispensable gulls imrtissent toes les' 
deux pour les obtenir,.parce qfl'ils.nt pouvaient don-
nor quittance run pour rautre. Cette ruse tromp 
les negres : les missionnaires s'embarquerent quelque 
temps apres pour Saint-Domingue, peu disposes sans 
doute a venin, de nouveau. precher tevatigile a des 
peuples si barbares (i). 

(I) Degrandpre, t. t, p. 93.*  
• 
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Les habitants du Congo ont des grandes et des pe-

tites idoles. Les premieres sont copfiees a la garde 
des pretres que l'on nom:ne. ganga'm zambi. Zambi 
est la divinite ,. le ganga'm en est le ministre. Ces 
idoles varient dans leurs prdivrtions : leur hauteur 
est depuis un pied jusqtra dvux et demi.*La figure 
est tres bien sculptepo.beaucoup mieux qu'on cie 
devract l'esperer d'un peuple 'aussi 	grossier. 	Ces 
divinites Split toujours armees d'une lance ou d'une 
lame de couteau sans manche; leer the cst sur- • 
montee d'un bonnet.pointu; ales xepresentent des 
dieux vengeurs. M. Degrandpre a fait la remarque' 
singitliere que oces grandes statues n'ont point la 
figure afi:icaine; leur nez surtout est.demesuremen.t 
grand et de forme aquiline, caractere le plus eloigne 
de la fotme du 'nez des negres de cette contree. 
Ware auteut a vu plusieurs de.ces idoles; mais les 
noirs ne lui out jamais perrnis ni de Ics dessiner 
d'apres nature, ni de les.examiner d'assez pres pour 
le faire de nt6noirc. II n'a jamais tro.  irq nulle part.  
d'embleme de divinitti rernuni,ratrice; tous les dieux 
des negres sont terribles et irrites. On 	les apaise. 
Par des 	dont les pretres 	s'etnparent. Les .presents 
Petites'idoles sont des especeg'de dieux penates que 
les naturels 	appellent kissy. 	La .liste en est, 	fort 
nombreuse; ils president a tous les .besoins de la 
vie, mais surtout au boir'e et 'au manger. Ces em-
blemes teligieux n'exce3ent pas la bautenr de six 
pouces, et n'ont jamais moans de trois pouces. La 
lace est la settle. partie qtti 	soil .reconnaissable, le 

4 	,  
'estc ducorps est inform 	el grotesque; leur tete 
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est ordinairement surmontee d'un bonnet' pointu 
orne d'une petite plume consacree; plusieurs petits 
morceaux d'etoffe de la plus degoiltantemalproprete, 
attaches Ou colles a l'idole ; Torment son habillement; 
le tont est enduit d'utte eroilte de poudre rouge, et 
1a.  figure• est saupoudlee de poussiere de diverses 
couleurs. 	., .. Lorsqu'un negre• boit 9u mange , un sei'viteur 
goilte les mets et la boisson , precaution• que le 
maitre prend contre ses domestiques : on appelle 
cette ceremonie, tama'm kissy,.c'est--dire tirer le 
fetiche. Apres cet essai il. mange, et pour se prg,  
munir contre ses ennemis secrets,, it remplit sa 
bouche d'aliments, et les repand sur la `figure de 
I'idole, qui reste ainsi barbouillee pendant le repo. 
Il en fait de merne de son yin de palmier; apres quoi 
it reste persuade qu'il ne pout titre empoisonne. Les 
kissy exercent une grande influence sur la sante 
et lours ministres, qu'on ndmme ganga'jn kissy, rear 

.plissent les memes fonctions que les medecins e0 
• Europe, (1). On consqlte les grandes idoles Bans les 
i circonstances importntes, dans un danger iniminent,  

a la veille d'un long voyage, et dans les epreuves des 
coupables. 	 • 

Les mets ordinaires des Congos sont la racine do 
manioc fermentee jusqu'a l'aigre, et suite au bairi' 
marie ; elle devient alors tendre , savoureuse , et leaf 
tient lieu de pain. Its font dussi ce qu'ils appellent on 
Cary, isorte de ragotit assaisonne d'huile de palinier. 

• . 
(1) Degvanlpre, i: r, p 	50-57. 
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d'une espece de tcomates, de terra-merita et de piment. 
Cet assaisonnement est communement joint a dtrpois-
son , et quelqiiefois a de lasvolaille : ce mets contient 
une quantite de piment si•considerable, gull pro-
duit dans la bouche d'un etranger l'effet d'un char-
bon ardent, et, des le premier morceau, fait suer 
de la tete aux pieds. Les habitants de la cote vivent 
principalement de poissOq qu'ils font seater au soleil; • 
ils joigneut a leur cary Gips bananes grillees et cueil-
lies avant leur maturite, des,pistaches de terre cuites 
sous Ia oendre, des fruits, quelques volailles rdties., 
peu de legumes, et rarement du gibier. Its mangent 
peu de cabris et de cochons, preferant vendre ces 
animaux aux Europeens (r). 	. 

L'usage de Ia polygamie autorisant les nezres du 
Congo a Prendre autant de femmes qu'ils en peuvent 
izourrir, les 'Femmes dcviennent les esclaves de leurs 
epoux, avec cette restriction qu'un negre qui epouse 
la fille d'un seigneur suzerain, ou'd'un homme quel-
couple ,rson Cgal , ne peut Ia vendre; it a cc droit 
sur toutes les autres : znais , ajOute M. Degrandpre, 
it l'exerce bien rarement.,,Le Mari, ou plutat le mai;  
tree  vit indistinetement avec toutes ses Femmes, et 
leur distribue ses faveurs suivant sa fautaisie; chaque 
femme vit avec sa famille.  dans une case scipar6e. 
Une settle cour est commune a toutes ces cases. 
Assez ordinairement ifs, fetuthes se reunissent en-
semble aupres de leers marls, surtout it l'heure a 
laquelle l'on bolt le yin de palmier. fans le temps 

(4) Degrandpre, t. g, p. vio, 	' 
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de leurs indispositions periodiques, elles sont ex—
clues.dq •ces .assemblees; la femme est alors reputee 
impureret, se derobe htous les yeux ; elle doit rester 
rentepnee, pendant 'six jours sans etre apercue par 
aucun etrprivant : si, par,megarie onautrement, elle 
selaisse voir, les six jours de retraite'recommencent. 
Ses compagnesslui appOrtent ses aliments a la porte 
de sa case, oit elle les prensl• lorsqu'on s'est 4loigne. 
Ces , indispositions ne durent pa,s six jours; mais 
aussitot qu'elles cessent, elk s'enduit de terre rouge 
depuis la tete jusqu'aux pieds ; figure , cheveux , 
tout est rouge, et elk reste ainsi jtsqu'au terme fix 
par l'usage., Alors elle va se beigner, cetteprre rouge 
absorbe toute la.salete de la peau; aussi sort-elle du 
bain pips belle, c'est-a-dire plus noire que jamais ( r). 

Les femmes ne sont pas les seules qui fassent 
usage de terre rouge pour se nettoyer; les homme3 
l'emploient de leur cote, et laissent un petit cercie de 
cette couleur autour des ongles de leurs pieds et de 
leurs mains, pour attester leur proprete. 	• 

On a deja vu, dans les relations precedentes, corn-
bien les negres attachent d:importance a Ia distinc- 
Aion des rangs. M. Degrandpre npus fournit sui le 
merne sujet des renseignemepts qui font biers con-
naltre les usages des naturels du Congo a cet egard. 
Chez ce peuple les rangs de la societe, sans avoir 
egard aux charges du gouvernetnent, sont aipsi regles : 
le roi et sa fainille, les princes de naissance, les marls 
de prine9sses.r les suzerains, les courtiers, les mare 

(I) Degrandpre*. I, p. 1'03. 
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chands et les garcons. Ces derniers sont les domesti-
ques de toute espece; ilS .composent la classe du 
peuple, et sotit presque oils esclaves. Iles marchands 
et les courtiers jouissent d'une grande consideration, 
et sont les agents, du commerce avec les Europtiens: 
les premiers a'mertent les esclaves sur la i cote, et les 
derniers les vendent; les marchands ne peuvent faire 
leur commerce que pa'r fintermediaire .des cont..-
tiers (1). , 

'Les negres auxquels M. Degrandpr6 donne le titre 
de suzerains sont ceux qui, posstidant des tomes, ne • 
sont point attaches a la glebe comme les negres des 
classes infi;rieures, et ne sont sbumis qu'au roi et aux 
princes-nes; qui ont seuls le droit de les vendre comme 
esclaves. Le nomme Tati 7  de Malembe, fils du mafouc 
Vaba , le troisieme personnage de l'etat, fut ainsi 
vendu; it gtait cependant frere du pere du roi de Ca-
bende. Ce negre fut depuis raeltete au cap Francais, 
par le capitaine Desponts, et ramen4 en Afrique , oli . 
it jouissait d'une grande puissance du temps de De-
grandpre , sous le nom de Tati-llespont; , nom qu'il 
await pris par reconnaissance pour son bienfaiteur(2). 

Les princes-nes se divisent en deux classes : princes 
Krorigine',.pat: les femmes 	 et maxis de princesses • ? 	 .7 
e'est la femme qni anoblit au Congo. ,Un prince-11P 
Ile peut transthettre son titre !.t sCs enfants si leur mere 
West pas née princesse; les enfants d'une princesse , 
4U contraire, sont tons princes-nCs, quo! que soit 
'cur pere. Voila pourquoi Tati-Desi;onts int ventlu : 

(1) Degrandpre,  t. 1, p. 106- _ 
(I) Degrandpre, t. 1, p 	107. ' 
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sa mere Oak .uhe femme du peuple, tandis que son 
frere, qui devait le jour au meme Ore, mais a une prin-
cesse-nee, eft devenu roi par le privilege del sa nais-
sance.La male loi exclut l'bnfant de l'heritage de son 
pere, parse que la paternite est toujours incertaine, 
tandis qu'il,ne peat exister de cioute stir la maternite. 

Les princes-nes et' les princesses-pees jouissent 
d'un rang tres eleve 0 d'uri pouvoir tres etendu;ils 
out le.droit de vendre quiconque n'est pas prince 
COMM eux; on km' prodigue les respects et les hotn-
rnages; on leur donne, en leur adressanfla parole, 
.le titre de mane, et celui de fo`umon lorsqu'on parle 
d'eux. Ces deux nomssont commuris aux deux sexes; 
ersifin,• les officsiers leur cedant 	le pas partout , ils 
marchent eutoures de tout le faste qu'ils fieuvent 
deployer, et• ils recoivent Ic salut du saquila, qu'ils 
ne sont pas obliges a rendre. 	 i ., 

Les princes et les princesses ont le droit de prep' 
dre des marls et des epoilses partbut oil ils veulent, 
et aussi souvent qu'irs veulent, sans consulter l'objet 
de leur choix , qui est force d'accepter cet honneur, 
ou plutcit que l'on Odeve pour satisfaire leur caprice, 
et qu'ils pea vent repudier suivant leur bon plaisir.,  
Cependant, pour prevenir le libertihage des prin.' 
icesses et assurer leur fe'condite, la coutume exige 
qu'elles n'aient qu'un marl a la fois. On appelle re-
puller, Bonner bon vent; cela consiste a sou ffler 
stir la personne repudieb, en dirigeant .vers elle la 
main qui sort de coriducteur au souffle, 

L'homme ehoisi par une princesse ne peut avail' 
auctine entre femme, sous peine de la vie; it ne dolt 
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ni en voir, ni en etre vu; aussi toutes les fois gull 
sort est-il precede d'une espece de cloche de mule-
tier, 411 ue 'l'on appelle gongon. Le porteur de cet 
instrument annonee a haute voix son passage; a ce 
signal toutes les femmes se retourhent et mettent la 
main sur Ieurs ycux, ou s'ecartent du.chemin jusqu'a 
ce qu'il soit passe. Pour compenser cet etat de set.~ 
vitude, le mari d'uhe princesse jouit du titre et des 

' privileges de prince, tant que sa femme vii avec lui. 
S'il est repudie, 	il rentre dans son premier etat.; 
trials eita royale epousemeurt avant de s'en titre se-
paree , il retient toute sa vie le titre et les honneurs 

-de son rane;•on le nomme 'alors nouni'm foutnou ,, 
mari de princesse. II arrive souvent, ajoute M. De-. 

• grandpre, que, pour conserver.son rang, le marl se 
hate de rendre ,mere la princesse, et de l'empoison- 

'}Der apres l'accouchement ; ensuite il se purge par 
l'epreuve, et en sort acquitte, moyennant des pre.. 
sents : il fixe ainsi son sort en retenant chez lui son 
enfant prince.* qu'il elve avec soin, et dont il 
est protege (1). 	' 	.  

Le peuple du Congo se rassemble en grand nom-
bee pour des rejouissances, des cabales et de grandes 
ceremonies. On se livre, dans ces assemblees aux 
plaisirs de la danse, de la musique, et des parito-
mnimes voluptueuses; on y boit surtout beaucoup 
d'eau-de-vie. Ces deux derniers genres de divertis-
sements sont principalement du gait des negres. 
M. Degrandpre fut temoin d'une do, ces fetes, en 

(t) Degrandpr6, t. i, p. 109 et stliv. 
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1787, a la mort du roi de Loango. Le corps du roi de-
funt fut expose suivant l'usage, et tous les princes ses 
vassaux .vinrent en personne, ou, par deputatidt , lui 
rendre hommage , chacun suivant le rang de sa nais-
sance. Its arriVerent a la tete de leurs serfs, 'ranges 
en b'ataillons et marchant en assez bon ordre. Chaque 
bande, en entrant dans la plaine qu'on avait defri-
thee a ce dessein , allait occuper la place qui liui etait 
destinee. La to.talite des troupes etait.dispoee dans 
la forme .d'u.  n, grand cercle autour du mort.* • 

La pantomime fist executee par plusieurs person-
nages vetus d'une' espece de'sac .convert de plumes 

. blanches bizarreMent cousues. Leur tete etait sur— 

..niontee d'un Capuchon semblable a leur casaque , et 
leur figure etait masquee par le.bec et la moitie de 
la tete d'un pelican. Its portaient avec fierte un priape 
enorme qu'ils agitaient avec un ressort , adcompa= 
'gnant ce mouvement d'attitudes et d'actions de la 
plus, degoettante-  indecence. Cette ceremonie para is-
sait plaire infiniment aux $pectateurs, et surtout aux 
femmes du &luta, qui etaient au nombre de Sept, 
avec quatre enfants ranges aUtour du corps. La fete 
tut du rests semblable au*'autres; on y dans 	beau-
eoup , on y lmrla , or/ 'y fit des fetiches, et Pori tira 
force coups de fusit en Pair; enfin on defila autote 
du cadaVre, hpres avoir fait sanga (r). 

'Le sanga est tine chanson de guerre, due ' impre-
cation , tin defi , 'tin sIgne# de r6jourssance; mais, quel 
quo soft le Intatiftourieqtiel testegres l'emploient , 

(r ) 	Degrandpre Oit 	r, p. t 16 et suiv. 
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le sanga est toujours accornpagne d'une imprecation 
a l'ennemi present on suppose,tou 4u.fetiche. Ce,tte 
ceremonie exige nne grande souplesse ,dans rindi-
vidu qui joue le principal riilL.C'est-une, pantomime 

,passionnee et xtravagante, aecompagnee dq courses 
rapides et repetees, de culbtttes et, de ganlhades. 
Pendant sa duree, les spectateurs font co.ntinuelle-
ment le .saquila, sorte de salut des negres qui con-
sista a retnueF deux doigts en montrant la main a la 
personne a laquelle on le destine, ou a allonger les 
deux bras vers elle, en joignant les deux mainvet 
en les frappant l'une contre'l'autrc. Lorsque ce salut 
se fait d'egal a egal, on reste debout; mais lorsque 
c'est a un prince oil 	un courtier que l'on rendlukn- 
Inage, it faut se mettre a geiniux (I).''  

Aux renseignements ctirieux que nous fournissenf 
;es' anoiennes relations sur la ceremonie des fune-
railles chez les Congos, nous ajouteions quelque% 
derails entiefement neufs, recucillis par M. Degrand. 
pre. Des qu'un habitant est mort, on le rev& de sea 
vetements les plus precieux, et 'on l'expose sous un 
hangar okses amis viennent le pleurer deux fois 
par jour. Le lendemain on batit derriere le hangar, 

tune attire case pour& catfavre, et on lui substitue 
un simulaere auquel en continue a rendre les‘nemes• 

• honneurs funebres. Le cadavre est lave avec une 
forte decoction de manioc; ettte racine corrosive 
et astringente desseche la peau et. blanchit comme 

11a chaux. On te pose ensuite•dans une attitude 

• 
(I) Degrandpr6 , t. 1, p. 126-127. 
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presdite par le fetiche : it a la face tournee vers le 
couchant, les deux genoux plies legerement, le pied 
gauche leve en arriere, le bras droit tombant, al-
longe , la main droite fermee, tournee vers l'orient , 
le bras gauche leve, la main gauche ouverte, les 
doigts 	 cartes,  et crochus, tournes vers le couchant, 

qui 	• 	, 	. comme un homme 	ivounrait saistr.une mouche 
au Vol (r). Lorsque le cada'vre est ainsi assujetti, a 
['aide d'un`feu continue[., maisleger, pre l'on entre-
tient au—dessous , l'on commence a. eider les iates-
tins et a le sacker comme du parchemin. Des qu'il 
est suffisamment Hanchi, on renduit.  d'une couche 
epaisse, de terre rouge ; et quand tout est sec, on 
commence h le couvrir d'etoffes; c'est• ce que les 
negres appellant paquer. Cette 	derniere 	opera— 
tion consiste, a enveloppei le corps de macoutes 
cousues ensemble, jusqu'a ce qu'il ne presertte pia 
qtrune masse d'etoffes. 'Plus le defunt est riche et 
plus le paquet est gros : bientOt la maison est trop 
petite, on ep construit une 'nouvelle ; et la masse 
augmentant touS les jours, on est encore oblige d'en 
faire ,une plus grande, jusqu'a ce 	que rheritier 
trouve enlin son parent assez gros; alors bn cesse de 
rentourer de macoutes, et on Ian' 'substlrue' des 
itoffes d'Europe, des toiles bleues, deS indiennes, 
du drap et des soieries. Au jdur fixe, on traine cettc 
masse informe a la fosse dakt laquelle on' a' flarrne 
une maison Sans toit assez ftande pour contenir 
le mort; on lui sert a manger et 1 boire pour an* 

• • 
• (,) 	DeKrandpre, 1.• i t  13. 145-146. 
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certain temps ; on remet le toit, et l'on couvre le 
tout de terre, laissant quelques pierces pour indiquer 
le lieu de sa sepulture (r).  

M. Degrandpre fut temoin des funerailles d'un 
farneux personnage, nomme Andriz Poucouta, qui 
avait rempli des fonctions ipipokantes a Cabende. 
La masse d'etoffes qui l'enveloppait etait au, moins 
de vingt pieds. de long sur quatorze de haut et huit 
d'epaisseyr: Elle etait surmontee d'dne petite tete 
qui designait celle du mort..On avait employe un an 
a le paquer et a to pleurer. Sa pesanteur etait telle 
qu'on n'aurait jamais pu le traiikerjusqtya son tom-
beau, elnigne de plus dune lieue de las maisop , si 
les chttrpentiers europeens ne lui avaient constrult. • 
une espece de voiture qu'on nomme.communement 
diable. Plus de cinq cents negres furent attaches a 
cate machine; tout eassa i .phisieurs repi:ige;,'et ce. 
fut avec une peine incroyable qu'on le conduisit a sa 
destination. On place sur la tombe deux magnifiques! 
dents &elephant, dons a plus petite avait cinq pieds 
de longueur; elles furent percees par la 'racine de . 
deux trous pour Amettre deux barres de fer en croix, 
qui servirent a les fixer'en terre. Stir la pantie non 
,infoncie le charpentier du vaisseau de M. Degrandr  I 
Pre _grav'a profondement ces ink*: 111qAtic, "indri.Z' 
Poucouta, Macayes C4 monument existait encore 
an moment oii notre auteitir publiait son voyage (2)- 

(t) Degrandpre, t. 1, p. 1 48 et suiv. 
(s) Degrandpre, t. T, FL 152 et S1110 
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§ III. 

Couvernement et legislation. 

Le gouvernement de, tous les etats repandus sur 
la cote de Congo est despotique , mais ce despotisme• 
est subordonne a la puissance du roi; 11 ne peut 
souvent faire obeir ses sujets que par la force des 
armes. A Cabende, Malembe, Sogne ou •  Sogno , 
Mayombe et Sainte-Catherine, le "treme est heredi-
taire. Le royaume de Loango seul est electif. 
. Le. roi de Longo' exerce une sorte de. droit de, 

silzerainete sur tons les autres etats de cetteecate, 
qui lui paient un tribut de quelpies femmes a des 
epoques assez eloignees, et surtout a ravenement 
a la cimrdnne (1); ils sont'd'ailleurs soumis a l'hout• 

. mage,1 ceremonie qui a lieu a l'election d'un nou-
veau roi et a sa mort. Les rois de Mayombe, Ma-
lembe et Cabende n'y viennent pas en personne; 

, mais ils envoient des princes de leur sang qui s'ac—
quittent de cet hotnmage en leur n.oin. Les autres y 
viennent eux-milines. L'envoye du roi de Cabende 
prend le pas sur bps les autres a cette teremonie. 

Le trone de Loango est electif, mais it ne peut 
etre occupe que par un printe-ne; et ce prince peut 
etre choisi parmi tous ceux Jdu royaume , et rnettne 
parmi ceux des autres etats kributaires. • 

Dans les interregnes, l'etat est gouverne par un 

(I) Degrarldpri, t 1.p. 166. • 
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conseil de regence , compose des principaux offioiers 
tie la couronne, dont le premier est le capitaine-
mort du roi, nom qui vieut des fonctions de ce mi-
nistre, ordinairement charge d'executions cruelles. 
Les princes-nes n'ont . pas le droit de sieger dans 
ce conseil, parce q u'on n'a pas voulu qu'ils pus- • • sent y former des intrigues pour se faire are' (1). 
Ce sont les membres du conseil de regence qui 
comment le nouveau monarque. 	- 

Le roi de Loango , en montant sur 'le trine, 
prend soin des femmes et des enfants de son prede-
cesseur; Ies uns et les autres sont laissas a la charge 
de la regence pendant tout l'interreve. Quant aux 
neveux du Lfunt, ih entrent dans la classe des prin-
ces-nes , et ses enfants, soumis a la loi commune, de-
viennent ce qu'ils peuvent; le roi leur fait ordinai-
rement une fer.tune avant sa snort, et leur sort n'est 
pas toujours a plaindre. 	• 	 ' 	' 

A Loango, le roi, le capitaine-mort , le mafoue, 
le maquimbe, le monibanze, le monibele et Id 
soldat-roi sont les premiers personnageso de l'etat. 
Les autres royaumes hereditaires admettent une 
autre hierarchie ainsi gradbee fle roi, le marabout, 
qui est le prince hereditaire , le reacaye, le tnafoub, 
le maquimbe„ )0 monibanze, le monibele et le scildat-
toi. Noiis allow- donne* ?quelques details stn. leg 
fonctions, et l'autopiti'de ces diffiirents dignitaires. 

Le roi, que les naturels iapipellent tonjours fou- 
140u mnene, le grand prince (2), est le maitre 

4 
(1) Degrandpre, t. I, p. 170. 
(2) Degrandpre, t. I., p. 192. 
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absolu, nornme et destitue ses officiers suivant son bon 
plaisir, dispose de la vie et de la liberte de tous ses 
sujets, les princes-nes (r) exceptes. Mais ses moyens 
coercitifs sont bien peu de chose, et it trouve sou-
vent parmi ses vassaux des ennemis invincibles. II 
est maitre de toutes les terres de son royaume qui 

, 	4 ne sont pas occupees; .de tous les villages qui ne 
reconnaissent pas de 'suzerain, et de sa capitale ou 
bansa. Il petit imposer arbitrairement ses sujets; 
mais les imp:its sont, la plupart .du temps, etablis 
sur des objets de luxe, et sur les fortunes qu'il re-
garde comme trop zonsiderables. M. Degrandpre 
vit, par exemple i  a Loango, un negre forge de payer 
une taxo exorbitante, pour avoir accepte une mau-
vaise chaise a porteurs qu'un capitaine europeen lui 
avait donnee. E. eut 	l'orgueil de s'en servir une 
fois; ce luxe parut si etonnant , que le roi exigea ile 
lui une somme tres considerable de marchandises et 
d'eau-de-vie. II pensa en etre mine; la chaise fatale, 
auteur de son desastre, fut alors releguee dans tin 
coin de sa case, d'oh elle ne sortit plus (2). 

Un des principaux revenus du roi consiste dans 
les charges, qu'il vend i son gre; celle de mafouc 
surtout lui rapporte beaucoup ; it preleve aussi un 
droit sur la traite , mais it no le percoit pas directe' 
ment. Cet impOt entre dans les coffres du mafouc, 
qui paie chaque annee au roi uhe somme arbitraire, 
et gull ne peut refuser Sans s'exposer a perdre sa place,  

(t) On a vu ci-dessus, p. 409,.que les negres du Loango ar 
tendent par princes-nes les enfants et les mans des princesses. 

(2) Degrandpric , t. t; p. 190. 
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Le souverain est, au surplus, soumis a des pri-

vations tres penibles; it doit.s'abstenir de tout ce 
qui n'est pas le produit de son pays; it ne peut se 
vetir quo de'macoutes sans corail, sans rasade , sans 
ornements strangers. Il loge, comme le moindre de 
ses sujets, clans une case de paille, et it 'flambe 
toujours nu-pieds. Le monarque peut epouser une 
priucesse. Les princes jouissent du meme privilege : 
c'est ce qu'on appelle se poigner teciproquement; 
mais ces exemples sont bien rares, parce que, dans 
ce cas, les lois sont en favour du roi. Il perd, ainsi 
que la princesse, le pouvoir de divorcer; mais cette 
derniere ne peut avoir aucun amant, tanclis que le 
roi peut avoir autant de*  mattresses qu'il juge a 
propos. Si la loi du divorce est suspendue pour eux, 
celle des heritages conserve toute sa force, et les 

t-enfants de la princesse heritent seuls de, sa fortune, 
et non de celle du roi. Les autres femmes du roi 
prennent le nom de cama. Seduire une cama est un 
crime si grand, quo la memoire du coupable est 
livree a l'infamie. Telle cst l'horreur qu'il inspire, 
que l'injure la plus outrageante qu'un noir puisse 
faire a un autre est de lui dire songa'm cama, mots 
qui 	expriment le 	reproche d'adultere 	aver une 
femme du roi. Ce reproche est toujours suiyi de 
voles de fait. 

Le capitaine-wort est le premier ministre du 
royaume de Loango. Cette digujte est arnovible. A 
Malembe et dans les autres etats, le premier ministre 
est le macaye; mais l'autorife de cet officier est Bien 
restreinte par cello dutmanibb' one et des princes-nes, 

. 	 • 	27. 
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sur les vassaux desquels son .pouvoir ne s'etend pas. 
Le mambouc , ainsi qu'on l'a vu plus haut, est 

l'heritier presomptif de la couronne , et par conse-
quent neveu du roi. Ce prince n'etant gsujetti a au-
cune des nestrictions qui sont imposees au roi, amasse 
ordinairement une fortune considerable en se faisant 
courtier; et en se livrant au commerce. Aussi a 
Malembe n'est-il pas jaloux de la royaute, qu'il n'ac-
cepte qu'a regret lorsque 4 mort du roi l'appelle au 
trone. •En I 787 ,. M. Degrandpre connut un mam-
bouc de Malembe qui differait de prendre possession 
•de la ,couronne parce qu'il lui repugnait de se sou-
mettre aux privations du rang supreme (i). 

Le mafouc n'est pas prince-ne, mais it pent etre 
prince par son mariage avec une princesse (2) : c'est 
ordinairement un homnte riche, anquel le roi envoie 
un bonnet en le nommant mafottc ;*'est un des print 
cipaux personnages de l'etat ; it remplit la charge 
d'intendant general du commerce, et it habite le lieu 
oil se fait la traite. On nomme ce lieu la Pointe; le 
mafouc y conunande souverainement ,' et c'est avec 
lui exclusivement que les Europeens ont affaire pour 
les paiements des coutumes, bienvenues, cabales, 
polices de noirs, et le prix de la traite. II fixe le prix 
de unites les denrees, preside a tous les marches , et 
juge en dernier ressort tout ce qui a rapport au 
commerce , et tons. les aifferends qui s'elevent entre 
lei. •Europeens et Irs negres. Get officier a un tres 
grand cortege., et nomme des employes qui sont 

• (,) Degrandpre, t. t , p. 198. 
(3) Voyez ei-dessus, p. 409. 
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attaches a son service, et qui ue dependent que de 
lui, tels que le mafouc-dehors et un monibanze.  

Le maquimbe est un °Dicier dont le district est 
sur le bord meme de la mer. On pourrait le compa-
rer a un capitaine de port; la peche, les pirogues, 
tout ce qui se trouve sur le bord de l'eau lui est 
solimis : sa juridiction a une lianlieue plus ou mOins 
etendue dans l'interieur ; mais rafement elle s'dierild 
a plus d'un quart de lieue du rivage. 

Le monibanze est charge de-tout ce quiteoncerne 
les cc:Ares du roi; c'est, 'a proprement parlor, 'son 
tresorier. ll est charge de la recette des impo:'ts,,,  de's 
taxes, et des paiempts ; c'est tOuj?urs le Monibanze 
du roi qui se transporte pullout ou le fist' a quelque 
chose a demeler. 

Le monibele est un inegsager 'qui fait les 'commis- . 	• 
sions du roi aupre  s des autres officiers. Les 'pi.ixices 
et le marnhoue ont aussi lours monibeles; mais celui 
du roi est un personnage de la plus gr'ancle impor-
tance; son temoignage est irrefragable.' Il faut bien 
un 	emplcii pareil , ajoute , avec raison , M. De-
grandpre, dans un pays oil on ne connalt pas l'usage 
de P6criture; I'attribut de cette (lignite est tin cou-
teau ou bele d'argent ,long de seize a dix-huit pouces , 
et large de cinq ou six, rond par o le bout., perce 
hjour et festonne , sans tranchant. Avant l'arrivee des 
turopeens ce couteau etait de cuivre; mats depuis 
ceux-ct leur en ont fait fabric uer d'argentici). 

Le gouverneur est un °Meier qui commands pour 

(t) Degrandpre, t. I, p. 205. 
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le roi dans un village qui n'a pas de seigneur, et qui 
releve immediatement de la couronne ; it ne recon-
nait de superieurs que le roi et le mambouc dans les 
pays hereditaires. 

Enfin , •le soldat-roi de Loango et le capitaine-
mort des autres etats sont des ofliciers auxquels on 
a reconnu quelque ffravoure, et qui commandent 
les garcons de lehr maitre , lorsque celui-ci est en 
guerre ; ils sont aussi charges des executions arbi-
traires, et vont'cliercher une tete comme les muets 
du grand-seigneur. Cet emploi n'est-pas sans danger; 
car lorsque le vassal  , dont le roi demande la tete, 
est assez puissant 'pour resister, le soldat-roi court 
le risque de perdre la sienne. 

Le code judiciaire du Congo est tres simple et tres 
court, suivant M. Degrandpr6. Un crime est-il com-
mis, le premier soin est de saisir le coupable. Lors= 
gull est pris , la cabale s'assemble; il y est present 
et se defend. •La loi est claire : a-t-il ttie ? it est mis 
a mort : a-t-il blesse au 'sang ? it faut qu'il paie un 
esclave , ou qu'il le devienne hii-meme : a'-t-il vole ? 
it faut qu'il paie uhe amende : a-t-il commis un adul-
tere ? it doit la valeur d'un esclave au mari : a-t-il 
vendu un uegre qui n'est pas a lui? it est mis a mort, 
ou fournit un vassal a sa place. Le jugement est rendu 
seance tenante , -et execute a l'instaut : si l'accuse est 
condamne h inort , it est decliire par lambeaux dans 
le moment tame avec une ferocite, ajoute 101. De--
grandpre, bien contraire au caractre de douceur de 
cette nation. Notre voyageur fiat temoin a Loango, 
en 1787 , d'une cabale criminelle ; tons ceux qui en 
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faisaient partie etaient armes : le soldat du roi avait 
poigne un noir qui n'etait pas son vassal, et l'avait 
envoye vendre par sou neveu. La famille se plaignit 
au mafouc, sur la terre duquel elle vivait. 11 y cut 
cabale (1); je malheureux soldat—roi voulut en vain se 
disculper, it fut ecrase par le credit du mafouc, qui 

oetait eu meme temps juge 0 partie. La.sentence 
condamna le cotpable a perir, ou •a livrer son ne-
veu a sa place': it le livra, et cet infortune fut d&, 
chive en un din d'ceil. Des cannibales , ajoute notre 
auteur, n'y auraient pas mis plus d'activite : it eut 
cepenclant le courage de rester spectateur de cette 
Scene degoritante pour en connaltre Ia fin, et it assure 
que, loin de marquer le plus leger desir de devorer 
leur victimg , les negres , qui avaient contribue +a sa 
Inort , laverent avec will; et reunirent les membres 
da supplicie, et lesaccrochi;rpnt a un palmier pour 
etre devores par les oiseaux (2). 

Quand le crime n'est pas completement prouve, 
les pretres interviennenf,•  et on a recours aux Cpreu-
ves: le& details que nous fournit M. Degrandpre, sur 
ces pratiques superstitieuses , n'ajoutent rien aux des-
criptions que nous en ont donnees les anciens voya- 
geurs. 

• 
(1) M. Degrandpre appelle cabale ce que la plupart.des autres 

Voyageurs nomment palabres ou palavers. Il parait que les negres 
dtt Loango ont adopte le mot francais de cabale, et qu'ils s'en • 
fervent habituelleunent pour designer on prods, une assemblee ou 
une.querelle. (Degrandpre, t. !, p. tan-) 

(a) Degrandpre, t. i, p. ao7. 
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§ IV. 

Construdtions 	iudustrie et habillement des negres. Com- 
merce des esclaves. 

Les negres congos habitpnt des lbuttes de paille ; ' 
ces habitations simples, denudes. des commodites de 
la vie, sont construites en joncs de ta grosseur de 
ceux du detroit ,de Malacca, mais mous et sans ver-
nis; ils sont joints ensemble, et .contenus par des 
baguettes de bois , attachees I'une a l'autre des deux 
cotes de la muraille par des liens d'herbes entrelaces. 
' 	Tour donrrer:ia leur maison un air symetrique, les 
negres ont soin• de placer ces baguettes , et les nceuds 
qui les -attaehent , it des distances- egales. Plusieurs 
petits .batous lies ensemble sue le comble suppor-
tent le toit, compose de feuilles seches de.  palmier. 
Cette couverture est impenetrable a la pluie : quel-
ques cases ont des portes , de bois ; cela depend du 
rang et de la fortune du proprietaiire; elles sont rare- 
ment percees de fenkres. 	i 

Les negres riches possedent plusieurs cases, toutes.  
construitet an milieu d'un tres grand enclos de paille 
renfermant plusieurs cours.; le quartier des femmes 
est separe , et personne'n'y entre. Independamment 

„ de toutes les cours distinctes, chaque case est prece-
dee d'une enceinte pa.rticuliere datis }aquae s'eleve 
un petit hangar attenant a la case. It est supp.erte par 
des batons en guise de cnlonnes ; c'est dans un de 
ces endroits clue le negre revolt ses visites , et jamais 
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dans sa case , qui n'est qu'en reduit obscur dans le-
quel on ne peut entrer qu'en rampant. Lorsque la 
visite a lieu le jour, on ne presente que de reau-de, 
vie aux visiteurs ; mais, au soleil couchant, ou boit 
du vin de palmier, nouvellement extrait de•rarellre, 
et ensuite de l'eau-de-vie (i). 

Toutes les. !liaisons du Congo ne pe ressemblent 
eependant pas; celles qui sont voisines des lieux fre-
quent& par des Europeens sont de beaucoup Ape-
rieures. Telles sont les guibanguas que les marchands 
eaopeens out appris aux negres a construire. Ces 
edifices sont batis avec des gros baliveaux que l'on 
enfouce en terra en ayant soin" de les laisser sor-
tir tons de sept pieds , et'  n les placant h cote l'un 
de I'autre sans intervalle, de sorte qu'ils,puissent e'ti:e 
reunis a l'aide de chevilles de fer et de traverses, pour 
assurer leuPsoliditi. On 4tablit ensuite sur ces pieux 
des solives sur lesquelles on forme un plancher; on 
eleve a cette hauteur, et.comme sur un echafatid, 
une grande case de paille , autour de laqu9lle on me-
nage une galerie, Les Europeens placent quelquefois 
sur cette galerie des pierriers et des espingolles, et 

filineme de petits canons pour en imposer aux nature's. 
Les cases elevees sont percees de fengtre.  s , Lapissees 
et meublees, et au6si commodes pea& peuvent retre 
sous le soleil brillantlde 1'Afrique (a). 

Ceux des negres qui ont le moyen de blitir des 
guibanguas les imitent. Celui du mariii2oub de Ma- 

(i} Llegrandpre, t. c, p. 64. 
(a) Voyez le dessin d'un guibangua dans le voyage de M. De- 

grandpre, t. i, p. 65. 
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lembe etait hemarquable spar ses distributions et ses 
meubles, qui en faisaient une habitation superieure 
a bien des maisons du peuple en Europe (r). 

Les noirs congos marchent presque nus; les par-
tie4 °du. corps qu'ils recouvrent sont vetues, avec 
grace. M. Degrandpre a public dans son* ouvrage 
un 	dessin representant un 	courtier de Loango, 
nomme Pangou , peint d'apres nature. Ces negres 
portent une grosse cravate d'un tissu de poils d'e16-
phant , gulls appellent morfii , .et que Thabitude 
seule peut rendre supportable; une pagne de ;la- 
coute , de toile , • de soie ou 	ram de velours , 
les couvre depuis la ceinture jusqu'au-dessus des 
genoux, et tombe en arriere en pointe comme une 
robe a queue. Its sont aussi excessiVement avides 
de corail rouge. Les gens riches portent en outre 
une longue chaine d'argent qui fait huit ou dix tours 
sur les reins. Mais de tous ces ornements, la piece 
la' plus importante est rune peau de chat, garnie de 
grelots et de petites clochettes, qu'ils portent par-
dessus leur pagne ii l'endroit des parties naturelles 
its appellent oette parureleur canda, mot qui signifie 
peau. Cet ornement est le cachet de l'honneur; les. 
negres :n sout extremement jaloux, et c'est insulter 
vivement, &est merne degrader un homme qtre de 
lui arracher sa peau de chat. Les esclaves ne peu-
vent porter le canda, .leur condition servile les ex- 
clut de cet honneur (2). 	 . 	, 

Les naturels du Congo portent d'enormes bra- 
(,) Voyez ei-dessua, p.  3g4. 
(#) Degrandpre, t. 1, p. 71. 
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eelets aux bras et aux jambes; ce sont de gros an-
neaux de cuivre ou dee  fer. Leur amour pour .cette 
parure est tel qu'ils ont la constance . de souffrir 
qu'on les ferme sur leur poignet a coups de marteau, 
malgre la doulebr -que leur cause cette operation. 
M. Degrandpr6 en a vu de si pesants, qu'ils oeca- 
.sionnaient a ceux qui' en etaient pares des durillons 
aux bras et aux jambes. 	 • 

L'habillement des femmes est moins noble q'he 
celui des hommes; elles ne portent ni bonnet ni peau 
de chat, et leur vague ne traine point a terre; mais 
elles.se couvrent d'une prodigieuse quantite de ver-
roteries .de diverses couleprs.. Cette bigarrure fait 
un tel effet sur leur peau noire , que 	malgre le 
spectacle continuel de leur nudite.,.elles:paraissent 
piquantes sous mac' parure : ales se couvrent la 
gorge d'une'petite ?ague, et recherctlent le corail 
avec la ix-lane avidite que les hommes (x). 

Les hommes scuts se peignent la figure et les bras 
au Congo, et cette coutume est memo loin d'être 
generale. M. Degrandpre a cru rema'rquer que les 
sectateurs de diven, dans la presqu'ile de Uncle , 
Portaient sur le front des marques absolument sem; 
Llables a celles des riegres clit-  Congo (a). Il ne put 
Tien apprendre des naturels sur: l'origine de cette 
Pratique , si ce n'ost que c'etait un fetiebe que les 
gangas vendaient tres cher. 

Notre voyageur assista un matin:ii la toilette du 
luafouc Vaba de Malernbe , et vit mi de ces gangas 

(1) Voyez le dessin de M. Degrandpre, t. T , p 	74, 
(a) 	Ibid., p. 76. 
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tres sale et tres mal vetu lui peindre le• visage' et les 
bras; deux de ses femmes etgient presentes ; la pou-
dre qui servait au pretre etait renferinee dans de pe-
tits sachets de toile malpropres, d'ii tissu assez clair 
pour la laisser passer en frappant dcacement rendroit 
qu'il, voulait colorer : it en forma ainsi trois raies 
horizontaies sur le front, les'tempes et les bras dt, 
mafoue. Ce dernier et ses femmes garderent leur gra-
vite en presence du ganga; mais leur respect fit place 
a des Mats de .rire immoderes aussitat qu'il fut 
parti, Apres que cette ceremonie, qui dura une heure 
entiere , fut terminee , M. Degrandpre en demanda 
• rexplication , et re mafoup lui apprit que, raccompa-
gnanta bond it ttvait fait fetiches; contre les' dangers 
de la. mer,,desi .pgissons , des tigress, etc. (1). 
• M. Degrandpre ne fait pas uh portrait tres flatteur 
dtr,caraetere,des thegres eongos ; it les peint comae 
des hommes hiches et pleins de vanite , .paresseu% 
et' avares; it uremarque cepend4nt qu'ils e'taient 
stisceptibles de perfectionnement moral, et it a fait 
tous sea efforts pout' refuter les anciens voyageurs 
qui les accosent d'être anthropoillges. Il pffirme 
qu'il n'a jam'ais riett vu qui put meriter aux negres 
cet affreuv teproche, pendant le tours de ses nom-
breux voyages sur les c6tes d'Afrigue, depuis le cap 
Vert jusqu% Zeila 'en Abyssinie. Sur quinze cents 
noivs qtt'il trititareh"t787 , it en est Bien peu aux-
quele il- n'ai0 pas' tiethand6 eils avaient mange o0 
vu manger dei hi chair burnaine; et ces Africain5  

(I) Degrandpre, t. t, p. 79. 
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out tous freini, d'horreuniet de degoilt a cette ques-
tion (1). Les negres du Congo sont imitateurs', dit-il, 
et cote disposition. annonce les premiers pas,verk 
ia. civilisation, Les naturels de la dite d'Angolkne 
voulurent plus que des uniformes et,des epaulettes, 
lorsqu'ils eurent vu les.officiers de la marine ,venus 
en 	1784 avec M. 	de Marigny pour detruire 'le 
rort que les Portugajs avaient bad a Cabende..Cesti 
par suite de ce caractere imitateur qu'als ont donne 
le nom de capitaine a toils ceux qui sont charges 
en chef d'un emploi quelcnnque : ainsi ils nomment 
capitaine-chaine celui qui conduit, les captifs• en-
chaines ; capitaine-chasse, capitaine-peche eetuc qui 
President a ces exercices; et enfin capitaine'-vin les 
negres qui s'occppent a extraireJe yin de'palmier(2). 

Nous terminerens. cgs interessantes observations 
de-M. Degrandpre par les details /4(1'1 nous fournit 
iUr le commerce du, Congo, a.fepoque oil il voya-
teait dans cette con tree; ils soul de nature a aug-
kienter l'horreur des Eurppeens pour la traite des 
hegres, et meritent d'autant plus d'attention qu'ils 
boils sont fourni 'par un voyageur qui s'etait long-
temps livrel cet odieux commerce f ,et quill eu le 
courage d'en demontrer leso  ha gibles resultats et 
d'en solliciter l'abolition. „ 	1  

Du temps de M. Degrandpre, les, f rancais s'etaient 
Npares exclusivement du commerce d'Angola , parce 
Ille leurs manufactures leur fournissa.i,ent les objets 
4  traite a si bon marche (lulls pouvaient clever 

(I) Degrandpre, t. i, Introduction, p. 12. 
(2) Degrandpre, t. 1, p. 83. 
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l'achat des esclaves a un prix qui ne permettait pas 
aux autres nations d'entrer en concurrence. Les Hol-
landais avaient cesse tout commerce sur cette cote: 
le Bernier vaisseati de cette nation que M. Degrand-
pre y rencontra , y etait en 1777 (1). Les dapitaines 
francais ne frequeritaient guere que les• trois ports 
de Cabende, Malembe et Loango ; on se contentai; 
d'envoyer quelquefois de fortes ,chaloupes pour trat-
ter quelques esclaves a Ambriz; on allait rarement 
a Massoula , plus .rarement encore a la bale de 
Mayombe, et presque jacnais a eelle de Sainte-Ca-
therine. On ne touchait a ces differents ports que 
lorsque, le vent et les courants contraires forgaient a 
mouiller -dans leitr voisinage. Ainsi, la traite se con-
centrait dans les trois premiers ports, et surtout a 
Malembe qui fournissait la plus abondante et la plus 
belle espece d'homnies (2). 	 . 

Tous les esclaves de traite francaise etaient trans-
portes'a Saint-Domingue, les autres Iles preferant se 
pourvpir de negres chez les Anglais de la 1),oinini.. 
que , qui lour en fournissaient a bien meilleur mar-
che. M. Degrandpre pcnse qu'oh peut evaluer a tin 
cinquieme, ou tout au moires a tin sixieme la perte 
que les armateurs faisaient, de sod temps, sur leur 
cargaison , pendant la traversee. Ainsi sur cinq cents 
*res ichetes en Afrique., quatre cents bien portants 
arrivaient a Saint-Domingtre.$ Mais la moitie de ces 
individug p4issaient dans ('espace de trois ans , et 
le quart au plus, des 'survivants laissait de la poste- 

(x) Degrandpre, AVantIr°P°S  P P. 23. 
(2) Ibid., Introduction, p• a3. 
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rite. Cette proportion, ajoute notre auteur, n'est pas 
exageree : pour s'en convaincre, it suffira de calcit-
ler que, sans comptet le Senegal, la COte-d'Or, le 
Benin et le Gabon, pays qui fournissaient tous des 
noirs a Saint,Dontingue , la France seule envoyait 
tous les ans trente vaisseaux au moins des ports de 
Marseille, de Bordeaux, de La Rochelle, de Nantes, 
de Saint-Malo et du Havre]  sur la. cote d'Angola , 
qui, suivant restimation la plus moderee,, nliznpor-
taient pas moins de quinze milk esdaves. Si roil 
ajoute aces quiuze mille totes les negres transport& 
dans cette ile de tous les autres points de l'Afrique 
par les batiments interlopes .et re produit annuel des 
naissances dans l'ile meme, on aura, suivant M. De-
grandpre , pour les cinquante annees qui precederent 
I 8oi , un non-11)1y 'de deux millions deux cent mule 
habitants. Or, it cette epoque la ipapulatioh de Saint- 
Domingue n'etait pas , estimee a plus .de sept cent 
mine individus do touter coulcurs; la mortalite await 
donc eenleve, dans nu demi-siecle, un million cinq 
cent milk hommes. ,, 

On voit par ce calcul, qu'independamment des 
pertes faites dans la tcaversee, le Timbre des morts 
se ,serait deve it trente milk Ames par PI, et que les 
naissances, jointes attx,importations, n'auraient pro-
duit que quatre Milhous. quatre cot, Pilic. individus 
cheque armee. On peut raisqunablmnent estimer les 
importations, taut francaises qu'interlopes, it trente 
teille totes annuellement. Ainsiles importations suP- 
6saient a peine pour reparer les effets terribles de la 
Illortalit6, et on aVait, l'affreux spectalcle d'une.  popu- 
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lation de sept cent mille creatures humaines perdant 
chaque annee trente mille individus, et n'en produi= 
sant que quatorze mille. II faut avouer, pour expliquer 
ces calculs effrayants, ajoute M. Degrandpre, que 
nous speculions sur l'exces du travail de ces malheu-
reux esclaves, et qu'on ne craignait pas de les faire 
perir de fatigue, si le Prix qu'on obtenait de leur - 
secours egalait celui de leurachat (i). 

Cette multitude d'habitants, dont les Europeens 
depeuplerit l'Afrique, ne sont pas tous des captifs 
phis a la guerre, ou ties esclaves condamnes judiciai-
rement : M. Degrandpre nous apprend que les•princes- 

,nes exercent, sur tout homme qui n'est pas leur egal , 
le droit arbitraire de se saisir desa personne, et de 
le conduire en captivite. Ce droit s'aRpelle en fran-
cals de traite , poigner; et l'on •n9mme poignage, 
l'action de' saisir Jeipegre que l'on vend. Les suze-
rains (2) ne peuvent poigner.. que les habitants de 
!curs terres. Pa? une convention faite avec les pre-
miers Europeens qui ont commerce dans cettes  con-
tree , dont l'executidn s'est transmise jusqu'a nos 
jours, les capitaines marchands ont rang de princes-
nes , et leur droit de poignage s'exerce dans Pint& 
rieur de leur entourage sur tons les noirs indistinc-
tement , les princes-nes excepta Le terrain compris 
entre le comptoil. des negotiants europeens et la mer 
en ligne directe leur appartient ternporairement ; Pau-
torite du maquimbe y cesse tout le temps qu'un Eu- 

(1) Degrandpre, Introduction, t. I, p.'19 et suiv. 
(a) Voyez cidessps ce que M. Degratidpre entend pit. suze-

rain, p. 409. 
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ropeen en jouit; it peut y abattre les arbres impune-
men t, bAtir, bouleverser, comme it le vent; le gouver-
nement n'a plus rien a dire du moment que l'entoti-
rage du capitairie est etabli; de sorte que lorsqu'on 
poigne un esclave dans un comptoir, on pent l'en-
voyer a bord par le terrain appartenant au comptoir, 
sans craindre d'etre aucunement trouble dans eetacte 
de barbaric. 

Ce poignage n'est malheureusement que trop mis 
en usage (r). Quantite de noirs viennent avec les 
marchands de l'interieur du pays, conduits par - la 
simple curiosite. Ces derniers les vendent et les font 
poigner, puis rapportent a leur retour qu'ils sort 
mods d'une maniere obi d'une autre.-Ce qu'il y a de 
plu! triste, ajoute Degrandpre, c'est que le capi-
taine europeen auquel on s'adresse pour poigner, se . 
garde bien d'en detourner le courtier; it np voit, 
dans cette affaire, q-u'un noir de plus a acheter; et 
loin de repousser avec borreur une parcille proposi-
tion, it s'empresse de se preter a l'avidite des ravis-
seurs W. Le malheureux poigne est bien eloigne de 
soupconner le sort qu'on . lui prepare; on trouve 
Inoyen de l'atiirer chez un blanc, sous un pretexte 
quelconque, mais le plus sOnvent Mut boite de l'eau-
de-vie. On le designe au tapitaint qui doit juger, au 
coup d'ceil, 'si resclave lui dOnVient pour le prix. 
Logqu'il l'accepte, on s'apprOble de cette miserable 
victime , on s'elance sur elle 	t l'iMprovistc, en lui 

(1) Degrandpre 1  t.!,  p. s i 4. 
(1) Degraudpre, ibid., p. 2 / 5 . 

28 )(Iv. 
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saisissant les bras, et on lui passe le collier et la 
chaine de l'esclavage (i). 	 . 

Les marchands vont chercher les esclaves dans 
des contrees fort eloignees ; mais it est a remarquer 
que, de quelque endroit qu'ils viennent, ifs parlent 
toujours la meme langue , et ne different que dans 
l'accent et la prononciation. Ces malheureux sont 
amenes de plusieurs manieres 	trois ou quatre se- 
ront conduits par vingt marchands tout au moins. 
Cinq ou six de ces conducteurs marchent devant et 
les trainent apres eux, lies par une petite ficelle de 
pite ( espece d'aloes); les autres marchands sit' ivent; 

. et comme le chemin est fort etroit , it est tres diffi-
cile qu'ils s'echappent. La plupart de ces esclaves ne 
font aucune resistance, et viennent gatment se faire 

. vendre; ces derniers ne sont point lies, et vivent avec 
les marchands comme camarades. On attache forte-
ment• avec de petites• ficelles les bras de ceux qui 
veulent resister. Degrandpre a vu de ces milieu.. 
reux avoir les mains presque privees de sentiment, 
et ne pouvoir, pendant deux jours , faire usage de 
leurs bras, apres avoir ete defies. Il en est qui par-
viennent a se detacher, et d'autres q'ui combattent 
les marchands et defendent leur liberte; alors ceux,  
ci leur passent an tou une fourche de bois, dont les 
branches sont ouvertes precisement de la grosseui 
du 'cou, et ne peuvent laisser passer la tete. de tte 
fourche est percee de deux trous, pour recevoir une 
cheville de fer qui Porte en travers sur la nuque de 

( I ) Degrandpre, t. ti, p. 50. 
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l'esclave, pendant que l'embranchement lui portc• 
sur la gorge; de sorte qu'au plus petit mouvemedk.,..:,7.  de l'esclave, it suffit d'un geste du marchand pour le 
terrasser, et meme pour le suffoquer (i). Un captif 
tenu de cette maniere ne peut faire aucune resis-
tance; it faut qu'il se laisse conduire. Un marchand 
prend le bout de la fourche et marche en avant. La 
nuit, on attache le bout du manche de la fourche a 
un arbre, et og laisse le malheureux esclave se fati-
guer en vains efforts, s'il est assez fou pour chercher 
a s'echapper. Cette fourche ne lui est est& que lors-
qu'il est vendu. La cheville est rivee de telle sorte, 
ajoute Degrandpre, que les capitaines trouvent plus 
court de couper une des branches d'un coup de scie , 
que de chercher a la defaire. Cet instrument de sup-
plice s'appelle bois mayombe (2). 
' Ordinairement , les esclaves achetes arrivent le 
soir a Malimbe; ils passent la ndit, dans la 'pude in-
f6rieure du quibangua , qu'on appelle bombe, et ne 
vont a bord que le lendemain matin. Cette nuit est 
pour eux une nuit de larmes et ae desespoir. La 
chambre du capitaine est topjours au-dessus de cette 
bombe; le plancher n'est pas epais, et M. Degrand-
pre s'est souvedt &eine au bruit de leurs soupirs. 
c( Ces malheurewc, dit-il ,. se voient au moment de 
quitter pour jamais leur patrie ; ils savent que c'est 
la cierniere nuit qu'ils passeront sur leur terre na-
tale. Un avenir aussi vague que l'immense ocean qui 
vient de frappes: leurs yeux pour la premiere fois , 

(I) Voyez le dessin de Degrandpre, t. II, p. 49. 
(2) Degrandpre, t. II, p. 48 et suiv. 

28. 
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les jette dans des frayeurs mortelles. Quelques uns 
m'ont assure depuis qu'ils avaient cru toucher a leurs 
derniers instants, et qu'ils s'etaient attendus a care 
tues et manges le lendemain , aussitOt qu'ils seraient 
rendus au vaisseau. Aussi leers sanglots. et  leurs 
chansons de douleur sont-ils souvent venus porter le 
trouble dans mon aim. Je me levais alors , et j'allais 
chercher a les rassurer : souvent mes efforts etaient 
vains ; quelquefois cependant j'ai revssi a les tran-
quilliser en les caressant, en leur parlant avec bonte , 
ou en leur presentant des aliments...et des liqueurs 
fortes ; mais it en est qui restent frappes de ridee 
d'être devores. Les femmes se rassurent , et se .con-
solent plus facilement ; it est dans ce sexe un senti—
ment inteceur qui leur dit que leur vie n'est pas en 
grand danger. Jusque dans ces cruels moments, elles 
s'attendent a plaire , et iI est rare qu'un sentiment 
qui tient lieu d'ammir ne vienne pas a bout de secher 
leurs larmes » (r). 

Quelques uns de ces estlaves vierment de fort 
loin dans rinterieur. Degrandpre acheta un jour A 
Cabinde une negresse qui lui parut assez familiere 
avec les blancs , ou du moins qui ne temoignait A 
leur vue ni surprise ni frayeur ; frappe de cette 
securite. peu ordinaire , notre voyageur lui en de-
manda la cause. Elle lui repondit qu'elle avait vu 
precedemment des blancs dans une autre terre out le 
soleil se leve clans l!eau , et non pas comme au Congo, 
oil it se cache clans la mer ; et elle ajQuta en montrant 

(,) Degrandpte , t. it, p. 52, 53 et 54. 
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le levant Monizi Monanbou , j'ai vu le bord de la 
met'; elk avait ete en chemin, gonda cacata,• beau-
coup de lunes ; son pays etait situe a moitie chemin , 
entre l'autre cote et celle oh elle se trouvait , et on 
y parlait la meme langue qu'a la cote d'Angola ; ce 
qui prouverait que cet idiome est le meme jusqu'au 
centre de l'Afrique. Ce reek montre que les negres 
de l'interieur communiquent d'une cote a l'autre; que 
cette negresse avait ete a . Mozambique, et que les 
naturels de 1'Afrique, comme le pense Degrandpre, 
ont peut:etre recu des Indiens, par cette communi-
cation, l'usage de se tatouer,  , et de s'orner de scari-
fications (I). 

En 1784, a P6poque oil M: de Marigny etait 
SUE la cote d'Angola, les negres ne se payaient 
a Cabinde que quarante-trois pieces, et quarante- 

, cinq a Malimbe ; a Ambriz et a Loaugo , on traitait 
a un sixieme de moins. &n 1786, et dans les annees 
suivantes , ce prix avait augmente ; car M. Degrand—
pre payait alors les esclaves jusqu'a cincidante-six 
pieces a la fin • de la traite. La piece etait evaluee a 
dix francs en monnaie de France. Nous allons don-
ner quelques tableaux qui serviront a faire connaitre 
quels etaient la valeur des niarchandises de traite et 
le prix des esclaves a ces differentes époques sur la 
cote d'Angola. 

PRIX WEN E8CLAVB EN BELRCHANDISES (1784)• 

4 pieces de Guinee de i 4 aunes, a 3 pieces chaque. 12 pieces. 
i id. indienne. 	3 

(1) Degrandpre, t. 1, p. 223-124. 
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1 piece limeneas 	  3 pieces. 
x id. bajutapeau. 	  2> 

I id. cliasselas 	  1 
z id. negancpcau . 	  1 1 
2 id. grandes nicauees, a a pieces chaquc.... . 4 
I id. petite nicanee 	  x 
x .id. tapsel. 	  a 
x baril d'eau-de-vie 	  

	

 	 1 
2 fusils. 	  2 
3 barils de poudre 	  3 

12 pouces de drap  	 I 
z bayette (ou bege) 	  i 
z barre de fer 	  z 
5 canettes• 	  z 

Total 	  43 (I) 
PRIX D'UN ESGLITI. WC AURCAANDISES (1784). 

6 pieces de Guinee, A. 3 pieces. 	• 18 
I id. limeneas 	  

	

 	 3 
x id. chasselas 	  2 1 
z id. bajutapeau 	0 	  2 1 
z id. nicanee 	  2 

1 tapsel 	  2 
z id. moucboirs 	• 1 
2 fusils 	  2 
5 barils de poudre 	  5 
2 barils d'eau-de-vie marchande 	 2 

12 ponces de dap 	  a 
z bayette 	  1  
1 pagne de soie 	  2 
1 barre de fer 	  * 1 
5 canettes 	• I -i  

Total 	  

(z) Labarthe, Voyage a la cdte de Guinie , p. 291. 
(a) Labarthe, p. 293. 

46  (2) 
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paix Wu& aSCLAVIt EN swim's:muss (x786 et annees suivantes). 

2 fusils, 4 barils de poudre   	6 pieces. 
Marchandises de neuf pagnes. 

3 guinees, 1 indienne, 1 limeneas. 	15 
1 chasselas, i bajutapeau 	6 

Marchandises de sept pagnes et au-dessous. 
x neganepeau , 1 grand nicanes 	5 pieces. 
s phote, i tapsel, i petit nicanes 	5 1 • 
1 double corol , x piece mouchoirs 	4 

Marchandises diverses. 

1 parasol, 1 pagne de soie, z piece de drap 	6 
2 barres de fer, 4 barils d'eau-de-vie 	. 	6 
x sabre, 12 gr;10t,S. 	1 1 
6 couteaux, I:  pagne de verroterie. 	x 

Total 	  56 (I) 

.—....... 	,.................., .................— 

CHAPITRE III. 

Voyage du capitaine Tuckey sur le fleuve Zaire, en 1816. 
, 	. 

§ I. 

Preliminaires. 

11 est une chose digne' d'être temarquee et imitee 
par tous les gouvernements; c'est la cons.  tance du 
gouvernement d'Angleterre clans la poursuite de ses 

(t) Degrandpri-, t. xi, p 	57. 	 ' 
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projets relativement a l'etablissement de ses colo-
nies, ou a l'extension de son commerce. Des qu'une 
fois, dans ce pays, it a etc reconnu qu'une entre-
prise en ce genre pouvait avoir une utilite quel-
conque , meme eloignee, rien n'en arrete et n'en 
suspend l'execution : ni les guerres, ni les revolu-
tions, ni les fluctuations des partis, ni les change-
ments de ministres, ni la mort du souverain , ni les 
fau.tes, ni les revers, ni Jame l'hnprobabilite du 
succes, et les pertes sans 	cesse .renouvelees 	des 
homilies et des tresors. Nombre d'exemples peuvent 
etre cites 	a 	l'appui de 	cette assertion. Nous ne 

.voulons ici en alle.gner qu'un seul; c'est ce qui s'est 
passe et ce qui a lieu encore en ce moment relati-
vement aux decouvertes en Afrique. 

Des que Mungo-Park, envoye en Afrique par 
une societe d'hommes instruits et zeles pour les pro. 
gres de 'la geographic, fut parvenu, en s'enfoncant 
dans l'interieur de ce continent, stir les bords du 
grand fleuve déjà trace sur les cartes par l'erudition 
de deux geographes francais, et que ce voyageur 
cut, d'apres ses observations, determine la direction 
du cours de ce fleuve, et revele l'exisience des na—
tions nombreuses et populeuses qui sont sur ses 
rives, le gouvernement d'Angleterre comprit aus-
sitOt toute l'importance commerciale et politique 
d'une telle de,couverte. Des-lors les niembres de la 
societe africaine n'eurent plus aucun sacrifice a faire 
pour l'avancement de cette partie de la science. Des 
voyageurs furent envoyes aux frais du gouvernement 
anglais a Maroc, a Tripoli, dans le Tezzan , en 
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Lgypte, dans la Senegarnbie, dans la Guinee, afin 
de parvenir jusque dans le Soudan, et d'explorer 
cette grande et riche contr.& de l'Afrique. On eut 
enfin l'idee qu'on pourrait y penetrer plus prompte-
inent et plus facilernent en partant du Congo, et en 
remontant le Zaire; et de toutes les expeditionS for-
mees dans ce but, ce fut , le croirait-on, celle qui 
fit naive de plus grandes esperances , et pour la-
quelle on prodigua le plus tous les moyens de succes. 

Afin de s'explicoer ceci, it faut se rappeler que 
Vtungo-Park avait seulement constate que le Joliba 
prenait son cours vers • l'qrient , sans ,pouvoir par-
venir a obtenir aucun rendeignement certain sur les 
cbntrees qu'il traverse et sur le lieu oit it se termine. 
Dans une dissertatidn inseree a.la suite du 'Voyage 
de Mungo-Park, le major Rennell etablissait que cc 
(grand fleuve se perdait dans un immense marais 
nomme Ouangara, qui, dans. le temps des pinks , 
communiquait avec les sources du Nil. La solution 
de ce probleme geographique, telle 	qu'elle etait 
donnee par le geographe anglais, ne satisfit pas tous 
les esprits. Au defaut de notions positives, on ima-
gina des systemes qu'on chercha a etayer par des 
arguments plus ou moins plausible. M. Reichard, 
geographe allemand, supposa que le Joliba, apres 
avoir coule vers l'orient, tournait ensuite au sud et 
a l'ouest, 	et se jetait dans le golfe du Benin : it 
chercha a etayer par des calculs cette hypothese, 
qui , au reste, ainsi 	qu'on l'a vu, avait déjà ete 
donnee.  comme un fait par plusieurs voyageurs a 
juida et dans le royaume de Benin. Quoi qu'il en 
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snit, ce systeme une fois concu, on 	pensa qu'il 
n'en coettait pas beaucoup plus de faire descendre 
le Joliba• plus 	au sud, afin de 'le conduire dans 
l'Ocean par l'embouchure la plus large de cette cote, 
et par consequent da plus digne de le recevoir, celle 
du Zaire. M. George Maxwell, negotiant anglais en 
Afrique, qui avait fait de • frequents voyages au 
Congo, et avait meme construit une carte de l'em-
bouchure du Zaire, embrassa ce systeme avec cha-
leur, et le fit adopter a Mungo-Park , avec lequeloil 
s'etait lie. Ce celebre 	voyageur, qui voulait fairs 
une seconde.tentative pour penetrer dans le Soudan 
par la Senegambie , envoya un memoire a lord 
Cambden, alors chef du bureau des colonies (t), 
par lequel it pretendit demontrer que le Joliba se 
terminait dans le Zaire. Ce memoire, soumis a 
l'examen du major .Rennell; n'obtint pas son apprg ' 
batitn. Le voyageur n'en partit pas tnoins avec 
ridee que son opinion etait exacte; et malgre sa fin 
funeste, son opinion prevalut sur celle du geographe 
aupres du gouvernement anglais. On resolut d'en-
voyer une expedition qui serait chargee de remonter 
le Zaire afin 	de determiner la direction de son 
tours, et les helm d'oU ii decoule; de verifier si ce 
fleuve etait le meme que le Joliba de Mongo-Park ; 
et enfin de penetrer, s'il etait possible, par son moyen, 
jusque dans le Soudan,•   et 	Tombouctou. a 

(') Ce Memoire a 6te imprime dans la vie de Mungo-Park • 
donnee par Pediteur ae son second voyage. Voyez Muilgo-Park's 
Journal of a Mission to the interior of Africa in the year 18o5 , p• a9 
a 47 Nous avons parle de cc Memoire tome vi, p. 3g3. 
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On consulta les plus habiles constructetirs et les 

'plus celebres mecaniciens sur le choix du batiment, 
et sur les machines et les agres dont it fallait qu'il 
filt pourvu. On essaya d'abord d'adapter a la corvette 
nominee le Congo, une machine a vapeur pour s'en 
servir a remonter le fleuve ; mais on renonca ensuite 
a cette idee, et l'on eut seulement soin d'y transpor-
ter les provisions les plus abondantes, et les plus 
variees , ainsi que tous les instruments et les objets 
qui pouvaient etre utiles au but qu'on se proposait. 
Enfin , on attacha a 'sa 'suite un batiment de transport 
nomme la Doi.othee , de trois cent cinquante tonneaux. 

Quant att choix du personnel, on y mit la plus 
grande attention, et le plus heureux discerAement. 
Le capitaine Tuckey fut nomme Our commander le 
Congo, et etre le chef de toute l'expedition. Cet Ir-
landais. ne en 1776, s'etait acquis par ses services 
dans nude la reputation d'un des plus habiles offi-
ciers de ra marine anglaise. En z 8o5 , en revenant 
de Sainte-Helene , it fut pris par les Francais avec 
le vaisseau le Calcutta, sur lequel it se trouvait 
comme 	passager. II fut neuf ans prisonnier 	en 
France, et mit kprofit cette longue captivite en corn-
posant un Ouvrage intitule Ggographie maritime et 
statistiques compilation mediocre (1), mais qui 

win. BarrovV, auteur de l'Introduction du Voyage du capitaine 
Tuckey (p. 56), porte, sur la Geographic maritime, un jugement 
beaucoup plus favorable, et auquel nous ne pouvons souscrire. 11 est 
ttn livre qui serait d'une grande utilite , et qui manque dans toutes 
les litteratures de l'Europe : ce serait un Periple du Monde , redige 
El'apres les pilotes, les portnlans et les voyages maritimes ; assez 
tnelange d'objets d'instruction generale qui se rattachassent a son 
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prouvait chez. un homme, jusqu'alors adonne a une 
vie active, de grandes dispositions pour l'etude, un 
esprit judicieux et methodique capable de coordon-
ner les diverses parties d'un travail litteraire, et de 
les rediger avec dart& Tuckey fit agreer pour son 
lieutenant un officier nomme Hawkey, plein d'ardeur 
pour les decouvertes, qui, comme lui, avait ete pri-
sonnier en France, et avec lequel it s'etait lie par tine 
etroite amitie. On leur adjoignit M. Fitz Maurice, qui, 
aux connaissances theoriques et pratiques d'un bon 
officier de marine, unissait les' talents d'un 'labile 
bydrographe. Chretien Smith, le botaniste et le 
naturaliste de l'expedition , jeune Norwegien, etait 
un de 'ices hommes• qu'une vocation toute particu-
liere semble avoir you& , nous ne dirons pas a Is 
culture, mais .au culte de l'histoire naturelle; car 
cette science 	s'est era , dans ce 	siecle pt daps 
celui qui l'a precede, non seulement des sectateurs, 
mais aussi des adorateurs. Plusieurs, pour lui etre 
fideles, n'ont pas craint de s'arracher a leurs plus 
cheres affections, de s'exposer .aux plus rudes fa-
tigues, et aux dangers les plus certains , et de lui 
sacrifier leur fortune et leur vie. „Smith fiat de ce 
nombre. Ses talents precoces , et ses travaux en 

plan pour etre lu par toutes les classes de lecteurs, et cependant 
renfermant, avec lea notions principales sur les vents, les commits 
et les marees, asses de résumés, d'indications et de descriptions 
nautiques, pour &re, par len'• concision meme, le meilleur guide 
des marine. L'ouvrage de Tuckey est loin d'atteindre ce but; le 
peu de livres qu'il avait I sa disposition, et le cercle trop peu 
etendu de sea etudes et de ses recherches , ne Jui perrnettaient 
pas d'y preteudre. 
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histoire naturelle , lui avaient merite d'être nomme 
professeur de botanique dans l'universile de Chris—
tiana : it abandonna bientot les douceurs d'une situa-
tion si flatteuse a son age, et traversa les mers pour 
aller etudier la nature dans les Iles Canaries, en so—
ciete avec l'illustre M. de Buch , un des naturalistes 
qui, dans ces derniers temps, s'est signale par dc 
nombreuses et importantes conqu'etes dans le do-
maine de la mineralogie et de la geologie. Smith 
etait a peine de retour de cette excursion, que 
M. Banks lui proposa , au nom du gouvernement an-
glais, de l'attacher a l'expedition qui devait explorer 
le fleuve.Zaire, et penetrer dans l'interieur de 1'Afri-
que. Il accepta avec joie, et ne songea plus qu'aux 
nouvelles productions, inconnues jusqu'alors , dont 
la science allait s'enrichir par ses travaux. Si nous 
entrions dans le detail 	des personnes d'un rang 
inf6rieur qui faisaient partie de cette expedition, on 
trouverait que les choix en avaient ete faits avec 
autant de soin que pour les plus eminentes. Ainsi des 
chefs habiles, d'excellents officiers , un chirurgien, 
un anatomiste , preparateur d'objets d'histoire natu-
relle, des charpentiers, des serruriers, des matelots 
experimentes , deux negres du Congo, des vivres , 
et tous lea, autres objets 	en abundance , rien ne 
manquait au succes, et l'on s'abandonnait avec de 
Justes motifs aux plus flatteuses esperances. Cepen-
dant jamais expedition n'a eagles resultats plus tristes 
et plus deplorables. Le capitaine Tuckey, M. Smith, 
le lieutenant Hawkey, trois employes, dix hommes 
(le l'equipagc , en tout dix-huit personnes moururent 
Pendant l'espace de trois mois sur la riviere Zaire, 
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ou peu de temps apres l'avoir quittee. Ceux qui res-
terent, depoprvus de chef, revinrent en Angleterre, 
et sans qu'il lcur vint meme dans la pens& de con-
tinuer l'expedition. Ceux qui avaient succombes , et 
que leurs talents, et leurs qualites rendaient a ja-
mais regrettables , etaient seulement parvenus a re-
monter avec beaucoup de peine le fleuve Zaire sur 
une longueur d'environ quatre-vingts lieues mari-
nes (t), sans avoir pa obtenir des renseignements 
certains sur la direction de son cours , et encore 
moins sur le Joliba ou Tombouctou, et par conse-
quent  sans avoir rien fait pour concourir au but 
qu'on s'etait propose en entreprenant cette toilteuse 
et meurtriere expedition. 

Tuckey et Smith, malgre les dangers, les fatigues 
et les souffrances qu'ils eprouvaient , avaient con-
signs par ecrit, jour par jour, les resultats de leur4 
observations. Ce sont ces deux journaux que l'on a 
textuellement publics avec les remarques detachees 
de quelques autres membres de l'expedition , en 
un volume in-4°, imprime a Londres en i8i8. Ce 
volume (2) est accompagne de plusieurs planches, 

(s) En suivant tousles detours. Ces detours sont cousiderables; 
et, entre les deux points extremes, depuis le cap Padrio jusqu'a 
l'endroit oh its se sont arretes, on ne compte que soixante lieues 
marines, en ligne droite. 

(a) Void le titre : Narrative of an expedition to explore the river 
Zaire usually called the Congo, in south Africa in 1816, under the 
direction of captain I. K. Tuck. R. N. London, TM, in-4°. Ce 
voyage a ete traduit en francais, et parut la meme =nee. Relation 
d'une Expedition entreprise en 181[6, sous lee ordres du capitaine 
J. K. nickel-, pour reconnoitre le Zaire; traduit de l'anglais par l'au-
teur de Quinze fours a Londres (Defauconpret) , a vol. in-S., avec 
un atlas in-4°. 
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et d'une carte du Zaire, depuis son embouchure 
jusqu'au point oh les voyageurs se sont arretes. 
Malheureusement cette carte u'est point de Tuckey; 
elle n'est pas le resultat d'une reconnaissance com-
plete que ce navigateur n'eut point le temps d'ache-
ver. Elle fut dress& d'apres la carte corrigee de 
George Maxwell, depuis rembouchure du fleuve 
jusqu'a Embomma, puis d'apres la reconnaissance 
faite par M. Fitz Maurice depuis Embomma jusq.u'a 
Nomaza-Cove , et depuis Nomaza-Cove jusqu'au 
point oh Vexpedition est arrivee d'apres une simple 
esquisse du capitaine Tuckey. Sur la meme carte se 
trouve une rectification de toute la cote d'Afiique 
entre le cap Lopez et l'embouchure du Zaire, qui, 
selon les observations faitcs pat Tuckey, sont repor-
tees plus a l'est , et presentent dans certains points 
une difference de pros d'un degre en longitude. 
Mais ce resultat important du voyage a besoin d'etre 
constate, ou du moins d'etre perfectionne par de 
nouvelles observations. 

Les plantes , les animaux et les mineraux recueil-
fis par Smith et les autres personnes de l'expedition, 
out donne lieu a de savants memoires de MM. Brown, 
Leach , Everard Home et Ch. Konig. Ces memoires 
ont ete rejetes dans l'appendice , et enrichiront le 
chapitre que nous consacrons aux notions d'histoire 
naturelle donnees par les voyageurs modernes sur 
les 	contrees 	dont sous 	traitons dans 	ce 	livre. 
M. Barrow, editeur du voyage de Tuckey, ra fait 
preceder 	d'une 	assez longue introduction, dans 
laquelle it cherche a justifier l'opinion de la jonction 
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du Zaire ou Moienzi-Enzaddi (t) avec le Joliba , ott 
les rivieres du Soudan. Cette communication serait 
prouvee, si 	les rapports, faits a Bowdich etaient 
exacts. Nous pensons au contraire qu'elle n'existe 
pas, et les considerations exposees par M. Barrow 
seraient tres faciles a refuter ; mais cette discus-
sion, a laquelle nous nous sommes deja livre clans 
un autre ouvrage, est etrangere au plan de celui-ci, 
destine a donner conuaissance des faits, et a faire 
tous les rapprochements qui peuvent mettre les 
lecteurs a portee de les Men apprecier. C'est par 
cette raison que nous passerons sous silence l'expos6 
des conjectures de M. Barrow, et les motifs dont it 
les appuie, mais -que nous aurons grand soin de 
donner tous les renseignements obtenus par le capi-
taine Tuckey sur la direction du eours du Zaire, et 
d'y ajduter ceux que Robertson et Bowdich nous' 
fournissent sur le meme objet. 

Nous avons da, dans notre recit, fondre le journal 
de 'Tuckey et cclui de Smith, publics separeznent; 
mais nous ne devons pas oublier de dire que le pre-
mier l'emporte beaucoup sur le second, par le 
nombre , l'importance et la vdriet6 des observations; 
ce qui s'explique facilement lorsqu'on sait que Smith 

(r) C'est le nom que les naturels donnent au Zaire, et qui si-
gnifie,, selon Tuckey, la riviere qui absorbe toutes les autres. 
M. Barrow (p. zr de l'Introduction) ajouta que le mot zaire est 
uno, denomination generale clans ces cOntrees, pour designer uu 
grand fleuve, cornme le mot gange dans l'Indoustan : cela pent 
etre; mais nous ignorons sur quelle autorite M. Barrow .'appuie. 
II ajoute , probablement d'apres la Chronica da Cornpanhia di Jest', 
que le nom du lac Zambre signifie mere desteaux. 
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avait le projet de publier, a son retour en Europe, 
une Flore du Conga, et que, entierement concentre 
dans ses 	etudes 	botaniques , 	it 	s'etait 	contente 
d'ecrire sur son journal, et en danois, sa langue 
maternelle, quelques remarques qui n'etaient nulle-
ment destinees 4 paraitne : le tradticteur anglais a 
eu beaucoup de peek les dechiffrer (r), 0  

L'editeur de'rfucker semble ne pouvoir se rendre 
compte des causes. qui ont produit cette mortalite 
extraordinaire des •membres de l'expedition , . et qui 
a detruit en.si pen tle temps les esperances que leurs 
talents et leur ardent desir de faire des decouvertcs 
avaient fait maitre. La premiere de toutes ces causes 
est, sans doute, l'extrgme insalubrite du clima‘ de 
cette partje du Mingo. Cette insalubr.itei, soit qu'on 
l'ajtribue k la qualite des eaux , au changement subit• 
eie l'air, et de la teurperatsure,„ oil aux miasimes .d6-
leteres qu'exhale le fo 1 bas et marecageux des iles de 
l'embouchure du Zaire, toujours est-il certain qu'elle 
avait ete constatee par les missionnaires. ties.  reli-
gietsx , qui avaient une si grande connaissance du 
pay, Aim-lent quo toils ceux d'entre eux qui, se 
transportaient dans les iles du Zaire, pour y precher 
l'Evangile, etaientcertains d'ylaisser leur vie. D'a' pri3s 
une furteste et constante experiegce , quand ils allaient 
en mission Clans ces contrees, ils avaient soin de s'ar,  
Peter ilhs la bansa , on ville la plus proche des rives 
du Zaire : ad !lieu l'e se rendre dans 'Wiles , ils fain 
saient venir vers ews les negres qui 	habitnient. A. 

( i ) Tuckdy's "Vitrrafte, p. Lxx de l'entroftetion. 
XIV. 	 29 
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cette cause, qui aurait pu etre facilement prevue , it 
faut joindre l'usage immodere duovin de palmier, les 
fatigues excessives , la mauvaise nourriture, et en—
fin la saison qui fut mal choisie. Cette expedition, 
comme la seconde de Mungo-Park, fin commencee 
a l'approche de la saison des,pluies. _eux qui veulent 
se rendre pour un but quelconque .dans les pays in-
con nus ou peu frequentes , &went Surtout ne pas 
negliger de lire l'es relations des voyageurs. qui en 
ont park, et profiter au moins du petit nombre 
ae lecons que de rares experiences ont fournies. C'est 
un des grands avantages du plan -que nous nous 
kommes prescrit de pouvoir reunir, et rapproefier, a 
mesure que nous .avancons, toutes les lnmieres ac-
guises stir Ies contrees oil nous t:ransportons sue-

ocessivement nos lecteurs. 
. 

• § 	II. 

Depart d'Europe: Travers6e jusqu'it l'embouchare du Zaire. 

Le vaissean le Congo et le batiment de transpOrt 
la Dorothee j)artirent de'Deptfort le 16 fevrier 1 816 , 
sous le commandement du enpitaine Tuckey; mais 
les vent* contraires, les retinrent plus d'un moil 
dans le port de Falmouth, qu'ils ne purthe quitter 
que le 19 mars. La mouette ordinaire ( rarus`canus) 
fut le seal oiseau que 1"on vit apri!as etife sorti de Is 
Manche; et l'on ne cessa d'en apercevoir que le a3, 
h deux cents millestu cap Finistere , la terre la plus 
voisine. 
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Le 25 , on passe sur laligne Parallele de ce cap , 

a peu Ares a .la meme distance. On dirigea alors le 
vaisseau vers l'ottest de Madere, et une jolie brise 
tiord-est,  lui faisant faire cinquante.h soixante lieues 
par jour, on arrive a la hauteur de cette lie le 3i a . 
la pointe du jonr. Le.,venfd'ouest, des averseeire-
quentes , et le nomfretles tortues (testuyo * caretta), 
que l'on voyait endies stir la surfs e de Nati', arn 
indiquaient depuis plusieurs jouraapproehe de cette 
ile. Une tle ces tortues, qui fut prise par le Congo, 
etait cotiverte de ballades ; it s'en trouvait de deult 
especes, le lepas anatifera et le lepas membranacea. 
Ce fut aussi en approchant de Madere qu'on vit flof-
ter les premierg mollusques ; ils 'appartenaient !oui 
au genre velpila , suivant Tuckey : mais Smith era 
aussi y reconnaitre la medusa pellucida (1). 	• 
' 	Le 2 avril ,.au fever du 'soled; on apercut l'lle 
Palma, et l'on with ix lieues de distance le soinmet du • 
mont Caldera.couvert de neige. litsqu'aux Canaries, 
la navigation aNait etc; entierement depourvue d'inte.• 
ret. A partir de la hauteur oit les mouettes anglaises 
ne'se montrerent plus, on ne vit que deux oiseaux 
jusqu'it file de Madere ,: l'un ressemblaitii un corbeau; 
I'autre etait une tflou'ette cendree. Cette ' absench 
totals d'oiseaux de mer, aux edvirons de Madere et 
des Canaries, est d'autant plus extraordinaire , qu'od . 
ipeftt sUpposer que les Desertes, les Salvages, et 
d'atitres rocters qui entourent ces Iles, leur offrent 
des retraites stires el trariquilles. « 

. 	. (i) t lickey's iThrtle ,,p. g; Smith's.  Aftlritat, IV it34. 

49. 
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Le 5 avril, par- vingt-c eux degres de latitude 
et -dix-neuf degres neuf,minutes de longitude, on 
remarqua un changement dans la couleur de la mer. 
On &nit alors a trentedeux lieues du cap Corveiro, 

. le point ad'Afrique le "plus proche ; on ne trouva 
pas Ile fond a cent vingt braeges. L'atinosphere etait 
char& &. nuages, et l'ouo vit., un grand nombre 
d'oiseaux pecheurs , indices qdi prouyaient que l'on 
h'etait pas loin d'un"endroit accessible a ,la ,  sonde. 
La peche au filet emit devenue assez henreuse; oni 
plenait de temps en temps diverses especes de mol—
lusques , tels que des galeres ( holothuria •physalis), 
clue petite espece de .velella comestible que Saith 
dessina , le 	thalia irilineata, 	l'helixt ianthina avec 
I'animal vivant , une.  meduse a quatre tentacules, 
tin loligo vulgaris, .et un fragment de nautile que 
cOuvrait une espece dejepas (t). 	4. 

• Les holothuries parurent pour la premiere foil le 4, 
par vingt-quatre degres treize minutes de latitude, 
at clix-huit degrds'trente-une minutes de longitude , la 
temperature de l'atmosphere a midi &ant de soixante-
huit.degres (seize de Reaumur), et cclle de'la surf(ce 
de la mer a Aixante-cinq ( quatorze trois quarts de 
&amour). On continua a en voir en Out ou moins 
grande quantite jusqu'apres les Iles, du cap Vert, ou 

.on nc rencontra plus aucun de ces.rnollusques. 	, . 
Les ponts et les cotes du Congo ayant un grat4 

nombre detentes, causees par la grande„chaleur, et, 
a e gull paraissait aussil  pake que ce vaiSseau ayant 

s•  

( I ) Tuckwaviarrasaft.:13. 1 s ; Smith's Zama!, p. 235. 

4. 
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ete construit par un froid rigoureux, it await et ‘7:im:= .1- 	- parfaitement calfate, le capitainerfuckey resolu • .:) ,„_-__ s'arreter pendant vingt-quatre hetires a Porto-Praya ,.,  
afin de remedier.au mll. En consequence, le g avril 

	

on jeta l'ancre dans cettei rade. 	. 
A l'exceptiop des mIllusques qu?on .prit au filet, 

les nattralistes de l'expedition , ,dePuis qu'on eut 
passe le tropique ,-ne trouverent rien qui attirat lent 
,attention, Un seul poisson volant(exocetus volitanq);  
ae premier qu'on eat apercu , sq trouva mort sur le 
pont, le niatin du jour oii l'on arriva a la hautette 
de Bona-Vista; mais on n'avait encore vu ni, daupliiq, 
ni ebonite, ni requin , ni albicores, ni oisealut du 
tropique. 

Le calfat du Congo ayant ete termine 'dans' la 
.soiree du ',I o, 	le capitaine Tuckey aurait quitee 
cPorto-Praya le ei x 	dans la Matinee; ,mais ce jour 
etait, Ic  jell& ;saint,' et l'on ne put fierier d'affaires 
aux habitants que le lendemain. On ne,mit en eon-
seqfience a la voile que le 12 dans la soiree. An 
coucher du soled, on etait deja a dix-neuf lieues de 
Porto,Praya. 

Un vent inokre regulier, partant d'entre le nordr  
est. et Pest-nord-est, regn'a jusqu'au 	18. On 	etait 
Mors par sept dedres et demi de latitude, et dix-huit 
degr& de longitude occidentale. Ce vent regulier 	 0 flit 

sr emplace par des brises variables, et on eprouva  

des.shaleurs kouffantes, le thermometre s'elevant 
damt .,1;apres,-midi a 	quatre-vingt-deux 1o!.1 quatTe- 
vidgt-quatre degrees (40cnidelg degr.es• en. Cm-
quieme, vingt.7trdis degres tin di4me 4,1tegmour). 
La telnperaturste la xners  etait de 'quatre-vingts a 
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quatre-vingt-un degres; on vit alors• paraitre un 
grand nombre de marsouins (delphinus phocena), 
de poissons volants •et d'oiseaux du tropique ': une 
hirondelle s'arretasur les vergues chi Congo, a la dis-
tance .de deux cent binquantemilles de la terre (1). 

rLe filet qu'on ernployait co*stamment amens pour 
la premiere fois ; le 18, un grand nombre dePerusta-
dees parfaitcment diaphabes, ressemblant a des in-
sectes de verve. II Len avait de quatre especes•diffe- 
rentes, que le 	doctour Smith reconuut reommei 
appartenant au genre scyllarus de Lamarck. On.  prit 
aussi un Petit squale d'une espece nouvelle; et qu'on 
pent nommer, d'apres la forme de ses dents, squalus 
serratus.  
• Le ig, on essuya un premier d6luge de pluie , 

par suite d'un euragati venant du nord-est, Ce fut, 
le commencement de ces rafales, tie ces ealmes et 
de ces aversee, qui soot l'eteinel Nati, de cette 
partie de ('ocean atlantique (a). Depuis cat° epoque 
jusqu'au cap des Palmes, le vaisscau marcha avec 
uhe lenteur excessive, no faisant jamais plus dequa-
rante mulles par jour, et quelquefois restaut immo-
bile et comma enclialne par un calque plat. Le vent, 
quand it y en avait, etait constamment entre rot-
nord-est et Ic sud-ouest, mais plultot de cc derniet 
cote. Prdivairement le del etait pur du cote de 
l'ouest ; quelquefois aussi roil y voyait des nuages, 
epais , qui, au coucher du soleil , se revetantjd'Aine 
va0ete 41140 de' contours, presentaient tiospeckaele 
inte'ressant*  qu'on ge voit *hag dans l'Il6misphere 

. 	• (l).fiuckey+ls PIVarratit fe,
, 
 p. 1i. 

(2) tickey s Akatipe, it oisSMith's Mkt, p. 953. . 

   
  



DE "TtiCKEY ( t 816). 	455 
sep ten trion al en dell ors du trop ique. Les autres parties 
.de la voilte des cieux etaient ordinairement brillantes 
de clarte, si ce !fest pendant res.ondees. Le vent qui 
les precedait et qui les suiyaitietait rarement i'aine 
grande violence; mars Ja pluie tombait par torrepls 
et en si larges gouttes, qu'elle unissait la surface, de 
l'eau. •Vetoile polaire disparaissait de ('horizon; cie 
nouvelles constellations se montraient vers Ic sud, et 
l'on voyait pendant'la nuit les brillantes erodes d'e 6. croix,0  et la forme ehigante de cello du scorpions 
Les soirees etaient fraiches et agreables; clans 11 
journee la chalcur etait excessive. Pour employe5 
les lojsirs d'une navigation si !eine , les naturalistes, 
se livraient avec zele a la recherche des animaux 
tnarins, tandis que le docteur Smith s'occupait a .. 
examiner les plintes qu'il avait recueillies a San' 
Jago (Oa On prit un grand nombre de requins ap, 
partenant4tons, a l'espece blanche ('carcharias), 4 
l'exception d'un settl de l'espece bleue (glatien.$)., 
l'unique que l'on vit pendant toute la traversee. Le 
plus grand des premiers etait un male de dix pied& 
anglais de longueur ; le dernier etait une femelle. 
pleine, longue de sept pieds. Elk n'etait accornpai. 
gage ni de pilotes, ini de poissons su&urs , tandis` 
que 1ps requins blancs en avaient plusieurs de deux 
especes. On remarqua que les pilotes (gasterosteus.  
iiltictor) avaicnt soin de s'eloigner de la bombe du 
• requin, et de se tenir pour l'ordinaire vers la ',attic ,., 
postqvieuke de sa tele. 	, 	 1 . 

Ou apescat ies, premiVest  bp i Les (scomb et Oa' -,, _ 	. 

(1) Smith's Journal Ap. 34.4 ; tuckey,'s Nareatte , R. 4t. • • 	16 
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mis) le 25 , par cinq degres cinquante-trois minutes 
de latitude. .Une. foule d'oiseaux • du. tropique et 
d',autres oiseau; de.. mer volaient sur la ,surface de 
reau, pour .saisir les poisons volants que la frayeur 
clipssait ho'rs de leur element. Le 26, par six .degres 
seize minutes de latitude, et treize degres quarantei  
ping minutes de longitude, la temperature de la mer, 
4, la profondeur de deux cent vingt pieds anglais, 
O'tait de soixante-quatre degri;s, celle de la surface de 
quatre-vingts degres, 'et mile de l'atmosp4 	ire 49 
guatre vingt-un degres. 

Les courants , depuis Porto-Prays jusqu'a six degres . 
Ole latitude et quinze de longitude, portaient au sud 
et au sud-est ; ils se dirigerent, a partir de cette hau-
teur, au nord-est eta rest-nord-est, avec differents 
fegres de vitesse , de twit it quarante milles par jour. 
Us ne varierent plus jusqu'it la hauteur de lile du 
Prince ( i ). 

ft 	! 
Le 3o, on essuya l'orage le plus violent qu'on eat 

encore eprouve. Le capitaine Turkey avoua lui-
menie qu'il n'avait jamais vu un horizon si rem- 

Srun i. Des eclairs frequents et prolonges se croisaient 
en tous sens au milieu des profondes tenebres qui 

•onveloppaiedt les vaisseaux, sur lesquels fondaient 
en lame temps des torrents dc pluie. II nous fult 
impossible, dit Smith, de supporter long-temp4 la 

clue de ce pli6tomi‘ne imposant , et nous fines obit* 
ges de nous retirer clans la eabane. Lorsque la yip- ' 
remee de rorage rut passi!e„ on rentonta svr Te'pont • A j 	dtt pou4 puir 	sptictal:11 Aiblime quo .priseytkit le 

	

. 	— 
0 	Tejf-t, 11144. 
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ciel dans ce moment. Des éclairs partis ,de. deux 
points differents, tent& s'elevaiene comma des jets , 
d'eau., tantot , fendant la-riue en zigzags ntionbreux , 
ou se divisant 'en "tnille brandies lumineuses, ec.lai-
raient toute son etendue. Jamais Smith n'avait. vii 
en Europe &eclairs qui ressemblassent le nioinifin 
monde a ceilx-ci (1). 	 1 
. Du 3au to mai, on -Ott un vent du sud qui con-

duisiol'expedition dans le golfe de Guinee. On voyalt 
(tageritle tons cotes des banes innombrables de diffep• 
renter tspeces de poissons, mais surtout des mart 
souins a hez de bouteillcs ( delphinus delphis), des 
albietires et des bonites. Tons les fours on en pra-
bait quelques uns. On voyait aussi des troupes d'oi-
seaux du tropique, et de temps en temps quelquell 
fregates (men-of-war birds) (2). On remarqua qu 
l'oiseau du tropique peche de la meme maniere que 
la mouette, et}- =sant l'eau et en ne saisissant isa 
proie qu'a la surface de In trier, tandis• que la fri- 
gate s'eleve tres ba.ic clans l'air, 	plane tontine le 
milan ; fond perpendieulairement stir sa proie, la 
suit sous l'eau en plongeant, et reprend son essoe 
chargee du plus gros poisson volant. 	4  

Le' t T , des 'Allies abondantes recommencerent 4 
tember; AA quoiqu'elles n'ettssent dare que deux jourst 
sept homilies de l'equipage de la 	 )orotlu 	furenti, 
attaques de la fievre, pour avoir en ('imprudence de 
toucher sur le pont mouille et de ne pas changer de 
vktipefiti. LC .1 ti, on pit deux funs ou boubicsocrele, 

it, 	IP 	 • 	'or'"  
(t) onutles.lnugzal„p. 266. 
(2) Pelecaaus Aquila. 

___ • 
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canus.su.la ); ces oiseaux venaient alors s'etablir Ire-
quemment vers le soir sur les vergues des vaisseaux. 

4iiresoqu'tm. Gut double le cap des Palmes , et 
(peon fut entire dans id golfe de Guinea, .la quer prit 
une.couleur blanchatre, qui augmenta lusqu'a la 
hauteur de l'ile clu Prince ; sa surfacedavirit gaussi do 
plus'en pluslumineuse, de sorteque pendant la unit les 4 
vaisseaux semblaient voguet' au milieu il'une, mer de 
lait : pour en decouvrir la cause, on jeta 5 la net tin 
sac de toile a voile, dont I'ouverturc etait erenduP 
par k nioyen d'un cerceau , et en le retirane on y 
trouva une multitude d'animaux de differentes es- 
peces , particuherement des salpes 	transparentes, 
couvertes d'une quail tit6 initombrable de petits crus- 
*ices du genie scyllartis. C'est a ces derniers 'an imaux 
ire Tuckey attribue principalement la phosphores-
cence de la mer (i). Le docteur Smith a, remarque 
que quelques parties du corps des, salpes pnt gar-
nies de points biillants; it trouva aussi que deux ou 
trois especes de crabes 	produisaient une lumiere 
eilatante. Les points luntineux 	Von .voit sur les 
mollusques out plus d'etendue et moins d'eclat. 11 
assigne cepepdant pour principale cause au plieno- 
'Nene de la phosphorescence de la mer la dissolution 
d une matiere visqucuse et brillante repandue start* 
surface, et clout les plus petites particules 4  vue9 au 
microscope, out l'apparence de petits corps solide‘ 
et spheriques (2'). 
.4 Au nombre des aiiiinaux que roil piyia #  it yavait 

1" 	 6 
(1). TlIckeI's Dlarrativeq.p. 48. 	

j 	 - 

(2),Sn-titles/Nitta?' p p . 258. 	• 
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treize especes du genre cancer; huit avaieut la foritne 
ides crabes, et cinq celle des crevettes (shrimps); au-
cune n'excedait la longtieur.c1;un qual de pouee;.on 
remarquait surtout le cancer fulgens. Dans une autre 
espece on decouvrit que la propriete luinineuseavait 
son siege dans le cerveau ; cet organe ressembla;lt,* 
lorsquer  ranimal etait en repos, a la plus brillantek 
amethiste de la grosseur de la tette'd'une epingle; et 
repatidait, lorsqu'il etait en mouvement, des rayonst  
d!mna lumiere argentine tres vive. On prit aussi Eta,  
grand nombre de heroes, de belles holothuries, eb 
de divers animaux gelatineux pie le golfe de Gitine: 
semble produire avec profusion. 
. Le 15, des troupes de rnouettes annoneerent que 

l'on n'etait pas loin de la terre; et le 16, au point* 
du jour, on eut en vue l'ile du Prince, a une distance) 
de douze ou quatorzelieues. cette ilea tine apparenee. 
singulrere. Des rochers escarpes do forme cubique 
el conique la eouvrent vets le nord-ouest et l'est; 
Quelques uns, en vue du vaisseau, etaicnt perpcndi4 
gulaires et Manes comme de la chaux. 11 est difficile, 
suivant Smith, d'assigner une cause a cette coideuro  
La forme de ces rochers prouve qu'ils soul de basalte ;', 
mail auctme substance blanche, a la connaissancei; 
de. potre naturaliste, u'entre dans la composition.i 
des gawks masses de roches de cette formation.? 
Quelques personnes de l'expedition attribuaient eatA0 
teinke aux excrements d'ilne multitude croiseatix de 
%en .cuti y font leur depumre ; mats on a peine a se. 
figurer la ittantile, ae Nitta naatiere 	(i'il 	tatuli•pit 
Pout cOuvrir (Its !yellers de deux k topis mille,pieds 

   
  



41 	 - VOY4GE 
de hauteur, de .maniere a les rendre visibles a une 
aussi grande distance. 

Les essaimssd'albicores, dont le vaisseau etait alors 
entowe , etaientsi nombreux qu'ils justifiaient pres-
que ce qu'on a dit de ces poissons,. qu'ils empe—
chaient la marche des navires. On en prenait a If 
iligne une vingtaine par jour ; le Poisson, volant que 
Pon trouvait dans leur estomac servait d'app'at. Le 
nombre des bonites etait beaucoup moindre.• Les 
poissons volants, pour fnir lours cruels ennernis, 
s'ele.vaient au-dessus de la mer comme des troupes 
d'oiseaux. On remarqua pie lorsqu'ils ,suiyaient la 
direction du vent ils decrivaient tine courbe consi-
derable, mais que dans le cas contraire ils 'retomr 
talent presque aussitik. On en prit de quatre especes 
fd i &rem tes ( i ). 
• Des vents legers , variant du sud au sud-ouest , 
retinrent 	l'expedition 	en vue de l'ile 	du 'Prince 
jusqu'au 18 mai. 	Un 	violent coup de 	vent qt/i 
S'eleva alors, porta les vaisseaux vers colic 4 Saint- 
Thomas, et le temps contraire les retint pendant deux 
fours entiers a la 'hauteur de cate lie. Depuis cette 
'hauteur on iprouva un courant portant vers l'ouest 
inord-ouest , dont la vitessc augmentait a mesure que 
Fon avancait vers l'ouest , et qui sous la ligne titait 

t
lc trente-trois mules anglais par vingt-quatre heures. 
c 17, it cinq limes au midi de Saint-Thomas, on 

trottva qu'on six :lours les vaisseaux n'a.vaient avance 
ire de quarante-citiq milles av sut, taut.titait grande 
if  iviolence des eourants an add.,:queivo., ajoute 

• • 	 .. 	• 
( i) fuckg's girrItive, p• 47. 

ii 	% . 
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Tuckey, la derniere carte de l'Ocean atlantique mar-
que en ces- parages un fort courant vers le sud. 

Cette marche lente et penible determina Tuckey 
a se rapprocher de Pad Ote , dans l'esperance d'y 
trouver des brises de te'rre. Le 3, on apereut effecti-
vement.le rivage a troie lieues de distance; mail on 
n'eprouva• que Weil faiblement reffet des brises que 
l'on ,cherchait. Du 3 au 8 on cut encore peu de vent; 
verrminuit, it touruait vers l'ouest sans depasser le 
slid-ouest, et pendant une ou deux heures it avait 
.asstz de force pour que l'on piii faire deux a troi§ 
Miles par heure. Alors it devenait plus faible , et 
retourniit le matin vers lc sud et le sud sud-est. Ces 
variations etaient les souls signes de reaction mutuelle 
de la terre et de la mer sur l'atmosphere. La constit 
tutiolt physique de cette pantie de l'Afrique est san) 
doilte la cause du Maid de brises alternatives plus 
martiuees de terre et de mer. Le sol y est tees has tt 
entierement cbuvert de bois, de sonic que l'atmoc-
sphere y Conserve, unit et jour, un degre de tempe-
ratuce presque egal. La cote, vue a la distance de 
deux oil trois licues, presentait des rochers noirs e,t 
perpehdiculaires , coupes de raics jaunatres suivant 
la meme direction, et moles de, grandes taches dd 
mettle couleur. Ces rochers semblaient reposer silk' 
une base de pierre ponce, et etaient adosses it (le 
ollines couvertes d'arbres epars 0 et la, et dispui 
sees en amphitheatre. De vastes plaines (lune teintp 
jaunatre s'offraient aussi de temps en temps any 
regards, e  de groitoorbillbns tie fumee indiquaietd 
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que le pap etait liabite, et qu'on y brillait des herbes . 
seches (t)... 

Pendant cette ennuyeuse ctuinzaine de calme les 
naturalistes trouverent peqe sujets de distraction; 
les poissons et les oiseaux semblaient avoir abandonne 
ces parages. Une hirondelre ou un martinet fut Je 
seta oiseau que Pon aperOt ; ve"pendant le filet 
amena une grande quantite de petits animaux.ma-
rins, entre autres le nautile (2) avec l'enimid vivant, . 
qui, contre l'opinion des naturalistes francais, est un 

• octopede parfait (3). A quarante licues de la terreon 
trouva des masses de roseaux et des arbres"flottants 
qui auraient suffisamment indique l'existence d'un 
fort courant a l'ouest, quand meme les chronometres 

N
e I'eussent pas demontrk. Le i8, on prit un alba.. 
ros (4) qui tlottait sur I'eau, en etat de putridite , . . ce qui indique queeces oiseaux s'avancent vers le 

nord plus qu'on ne le pense generalement..Le nlenie 
jour une balcinc, qui paraissait appailtenir au genre 
cachalot ( physeter ), ayant de grosses bosses derrierf 
la nageoire du dos, frappa de sa queue le gouvernail 
de la Dorothee ; une autre s'eleva directement sous 
le Congo, et le souleva presque entierement liors de 
feat. Ces animaux etaient devenus tres coininuns,(5). 
4  On resta jusqu'au 24 en vue de la baie de Mayoin- 

le , 	jetant I'ancre 	toutes les fois qu'on etait en- 

(̀[) Smith's Journal, p. 269. 
2) Argonauta pawls. 	0 

0{3) Lamarck, Ankara an tertdbret, P. 99. 
4(4) Diomcdea exulatis. 	• 	i 	1 • 
1 5) Tucitv'selvtate'pe, p;654,• 
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traine par la force du courant. La terre au nord de 
cette baie presente une ligne d'ondulation dont le 
cap Mayomba est le plus haul point, suivant Tuckey.. 
Suivant Smith, vers le parallele a, ce cap, qu'il ap-
pelle Yamba (1), gt a quelque distance du rivage, 
on apercoit une colline de forme coitique, qui, quoi-
que la plus elevee d'une chalne fort &endue t ne 
parait pas..avoir plus de male pieds anglais de hau-
teur...4a pointe .matouly, au sud de la baie, forme une 
autre colline qui s'aplanit gradtiellement vers le midi 
et se con fond,avec un sol has et uni. La circonference 
de la baie se compose , aussi de terres , basses , au 
centre-desquelles on voit dans le lointain s'elever une 
petite eminence. Toutes ces cotes sont couvertes de 
bois ; des feu iudiquaicnt cependant qu'elles soil 
habitees (2). 

Ayant jete l'ancre sur un fond de sable, on peal; 
un grand, nbmbre de poissons du genre sparus , ap-
peles par les marins bremes de tiler, ou clievatt-le-
gers. Ce dernier nom leur a etc donne a cause d'une 
protuberance rougeatre qtt'ils ont- derriere la tete , 
et qu'on s'iniagine ressembler a un casque. On les 
piit a la ligne pros, du rivage avec de la chair frai• 
the de pore, ou leur propre foie pour amorce ; le 
plus gros pesait dix-huit livres; et quoique 'cur char 
flit seche et insipide , elk parut cependant preferably 
a celle de l'albicore et de la bonite, dont on avait cite 
rassasie jusqu'au degotit dans le gol(e de Guindel 
Les oiseaux de mer avaient ,entierement disparu , 1 
l'exceptidb de Udistattitt t:ropkte 2  gqi se u)ontrait 

I

[)'Smith, p. a6o. 	. 
2) 'rickey, p.416. 
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accidentellement, et de quelques poules de la mere 
Carey, ou petrels des temphes : on prit aussi a la sur- 
face de la mer un grand nonibied'insectes. du genre • tipule. 	4,1  

Le 24, une brise de mer, plus forte que celles qu'on 
eprouvait depuis long-temps, favorisa la marche des 
vaisseaux jusqu'au soir. La terre, au sud de Mayomba, 
a trois degres einquante minutes de latitude, iprend 
un aspect agreable, et presente,.a partir du bovi de 
la mer, trois ou quatre eminences disposees en am-
phitheatre;  dont la plus haute et la plus eloignee ne 
merite pas le Amn do montagne. Toute cette Cote 
est boisee , a ('exception de quelques endro its qui 
semblaicnt couverts d'herbcs desseqiees. Le rivage 
est de sable; la mer bat contre un reed qui doit em- 
*her les chaloupes d'approcher de Ia cote, a moins 
que les rockers qui la bordeut no cachent quelquer• 
crique abordable. 	 ,, 

Le 28, par quatre degres trente-une minutes ac 
latitude, les cotes etaient plus pittoresques, les col-
lines plus variees et le sol plus decouvert. Les arbres 
ne formaipnt plus de forks; its etaieut epars, soli-
taires, ou disposes par groupes, et paraissaient cou-
ronnes de branches tres touffues. Le sol etait une 
trgile rougaitre (1). 

On etait alors en face de Ia haie de Loango ; on 
y jeta l'ancre a huit mulles en viron au nord des mon-
tapes rouges formees de l'argile dont on vient de 
parlor. Dans l'aprestnicii on leva l'ancre; mats la brise 
degmesayant jnanqV tout A :co4 onn la itiouilla de 

(/)  i 6 	A  
mitt s Jou-rnal , 4). ,62; Tdckey's Narittive , p. 50. 
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nouveau sur douze brasses. Cette manoeuvre n'etait 
pas achevee qu'on se trouva sur huit brasses au-
dessus d'un reed de. roChers, avec un courant qui 
entrainait les vaisseaux au nord-nord-est de deux 
mules par heure. ,L.1,. brile.,de,mer aSatit heureuse-
merit souffle,• on coupe. le Able, et on abandonna 
l'ancre pour gagnerau large. 

Cet &mil est situe par quatrd degre.s trente mi-
nutes de latitude, environ a sept milles du rivage. 
Tuckey fait cependant remarquer que son9bservation 
avant ete faite a midi , et rhorizon &ant mauvais, it 

..peut se trouver dans son calculi tine erreur de deux 
ou troiimilles (i): 	 . 

to cote septentrional de la baie de Ts  oango est 
forme d'une terre rougekre. de hauteur .  moderee, 
eoupee par des. ravins et des fentes qui ressemblent 
a‘des.lits de vraie ddcolores par l'action de l'atmp-
sphere. Ces hauteurs s'abais'sent graduellement au ni-
veau"du sol.quilot•me le fond de la baie; la Pointe- 
Indienne elle-mLline descend en pente douce vers le 
sud, et se join.  t..a uu terrain uni et couvert de Bois: 
C'est a cette hauteur qu'on observa , pour la premiere 
fois , que l'eau avait une teinte rouge foncee , comme 
si elle. etit ete *gee de sang ; mais en l'examinant • i dans un verre, ajoute Tuckey, on n'apercut aucune• 
trace de cette couleur, et le fond de la mer couvert 
de vase argileuse et rougekre lui parut une explica-
tion satisfaisante de ce phencrmene : mais Smith nous 
lit de soitcote que cette couleur etait produite par- 

(1) Tuckey's Narrative, p. 597 	 4 

xiv. 	 3Vg 

   
  



466 	 VOYAGE 

des myriades d'animalcules infusoires, qu'il en exit-
mina quelques uns au microscope, et que, sous la 
plus forte lentille , ils ne lui parurcnt pas plus Bros 
que la- fete d'une epingle. Its avaient d'abord un mou-
vement. rapide qui ces§ait bidnuit; au meme in-
stant ranimal se divisait„en. petites particules globu- 
lenses (1). 	. 	 . 

-Le 3o juin, on jeta l'ancre I la hauteur de la 
pointe de Malemba , et le premier juillet, au matin, 
off recut IA visite du mafouc ou..douanier du roi;. it 
etait accompagne d'.une suite nombreuse. La re-. 
!Mere question qu'il fit aux Abglaii fat de leur de-.' 
mander s'ils avaient besoin d'esclaves. Sur leur re-
ponse, que de tous les Europeens it n'y avait plus 
que les Portugais a qui it filt permis de faire la traite 
des negres , le mafouc se repandit en 	invectives 
contre les souverains d'Europe, ajoutant gull etait 
surcharge d'esclaves; que le seul vaisseati qui fill, 
venu a Malemba depuis cinq ans etait francaiS , et 
enfin. qu'il 'n'en avait pas vu, tut seul depuis une 
Aimee entiere. Smith nous apprend que les habitants 
de Malemba sont deventis tres pauvres depuis rabo-
lition de la traite des negres, parce que leur Ville 

ietait autrefois rentrepat general pour la vente des 
'esclaves, qu'on y amenait en grand nombre de l'inr 

1 tet•ieur, et que ce commerce etait a pea pros leur 
seul moyen &existence (a). 
• Le AnafOue pas'sa la suit a bord du Congo avec 
huit de ses officiers. Its •Vetements de Ces•negres 

., 	. 
(0 Ttickey'srornmite, p. It fiSmitles Journal, p. 264. 
(2) Sniith's Journal, p. 266. 

   
  



DE TUCIEEY (i 8 i 6). 	467 
offraient un melange grotesque du costume euro- 

4een et africain. Le mafpuc portait sur son corps 
nu un beau gilet de drap rougeA  et son secretaire 
un uniforme de general anglais. 'tin troisiem% etait 
reveal d'un manteau roue, galonne comme la robe 
d'tin Wean de rfaroisse `en Angleterre. Sous ces 
magnifiques vetements; on apercevait le costume du 
pays, 'consistant en une pagne de coton , roulee au—
tour de la ceinture , et un petit tablier de peau d'ani-
ma., marque de noblesse que.le commun du peuple 
n'a pas le droit de"porter (i).. Smith' remarque que 
le tablier des Chefs etait en peau de tigre , et celui 
des subalternes simplement en peau de veau;• un 
vieux chapeau use, ou un bonnet indigene., curieu-
sement travaille, completait la partie utile de lour toi-
lette. Qua& aux ornement; , ils consistaient en an- 
neaux de for et de cuivre Tives de 	 -: maniere a ne pou 
voir plus etre retires; ceux de euivre dtaienrornes 
de figures en relief assez bien ex<Scutees; outre dvs 
colliers de verroteries, ces negres portaient autoui 
du cot" des tresses de polls de queue d'elephant , 
4piAes me.rfil ; le nombre semblait en augmenter di 
proportion de l'elegance de celui 5ui en &sit orne. 
Les hommes graves, les gens de moyen age n'en1  
4vaient .qu'une ou deux ; mais quelques jeunes gens 
en portaient un si grand nombre;qu'ils ne pouvaieut. 
temuer la the qu'avee dilficulte, et qu'ils rappele-- 
Pent aux •Anglais les petits-maitres de Londres., se 

(z) Voyez le Voyage de Zuuclirili,1 ;cm, et celtii;d'e M. Dek 
grand*, ci-dessus, p. 425. 	 : 	• 	. 

3o. 
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promenant dans Bond-Street, 	le mentbit enfoneli 
dans 'LAIC (inormd eratate (.0. 	, ,,, , 	.. 

En thbriliant 6 leitrs' dotes la graVnre"ilit 'VOyAge ' 
de Al„DelgrandpreA, les Anglais apptiteiit gilt Tammc 
Gomm& , le Mafouo 'dellaleuiba , etait le neveu de Tati 
Desponts, qul y egt relkeient4.'Tianune Gonittia etait 
Ltn liomme de Ihoyen age, grand et bien propor-
tionbe , (rune confenance' noble et interessante , et* 
ayant les traits d'un ArAbe pint& que ceux (Purr 
negrg. Cet air de physionomie lui etait commun avee 
plusieurs'des gens de"sa suite., 11 !portait en sautoir 

.tin fikiehe de plusieurs pouees:de long'ueur et de lar-
pin- , repreCsentant deux figure's assises, asset bien 
executers , et tenant -chaeune un globd dans ses bras. 
La physionomie,  curopeenne de ces petites Statues, 
qtt6M. Degrandprt a rern7irquee, frappa (*Amen t les 
voyageurs anglais ; cites avaient le front !taut et del 
convert, le nez aquilin; ellestitaient peintes en blanc, 
et avaient quelques rapports'avee les figurines (gyp-
tiehnes et kt;usques (2). Tuckcy ajoute quc cc liiti-
the du inafouc representait deux hommes dans la 
posture la, plus inchieente ; it etait dntoure de bouts' 
de comes de eltevres, de'coquilles, et d'autres baga-
iejles , et suspeudu a un baudrier de peau, de serpent .  
pags6 par-dessus Npaule. Tous les autres negres etaient 
ebargt;s de fetiches aussi grotesquement pares (3). 

Le lendcplain on jeta l'anere en face de Cabenda 

01 Tuckey'solVattative , p. 61. 
(2) Smith's Journal, p. 266. Voyez cer.dessus, * p• 403, el dans le 

*Voyage de M. Degrandpre# It. ao et rod.. 	• 
(3) Tstekty's.Natratiee, p. 6C 
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(Cabinde). Les renseignernents qu'on recueillit sur le 
,gigement des dotes depuis la baie de Loango jusqu'a 
l'embouchure 'du Zaire prpnverent, comme on s'y at-
tetulaib, qu'elles sont fort trial dessinees sur les cartes 
les plus recentes. La riviere di  Loango-Louisa, la settle 
qui- existe entre laPointe4ndienne et .Cabenda ,.ap- 
pelee riviere de Cacorigo sur les cartes, doit etre pla- t, cee par cinq $legres••di;c-sept minutes de latituide , 
suivant Ls observations de nos voyageurs. Son em-
bouchure est entre tjelni tcrres elevees, et parait large. 
et sans obstacle;Le pays est divise en petites souve-
rainetes , tributaires du roi de Loango : le plus septen. 
trional Ile ces etats, ands la baie.de Loango, est 
nomme,Boal; vient ensuite Macongq, dontMalemba 
est le port, ct enfin N'Goy,  , qui a pour port Cabenda , 
et s'etend le long des rives septentrionales de l'embou-
claire du Zaire. Le roi de Macongo ou Maletnba ,.ha-
bite une ville de 'Interim'', nominee Cliingele, qui 
•est evidemMent le Kinbele (i) des cartes, nuns qui 
West pas sittlee sur une riviere. On obtint des negres 
qui, se rendaient a bord un vocabulaire de lour Ian-
gue : ins parlaient tqus anglais de maniere a se faire.  
biers comprendre ; et quelques uns parlaient francais: 
encore plus correctement N). Plusiburs de ces Afri-
rains assuri;rent que le Zaire cst navigable j usqu'a tine' 
14teur considerable. Ils i udiquerent, sous le nom de 
Mamba Enzadi , un tottruant, on un courant tres N io-
lent , mais a cite duquel it est possible de passer (3). 

(t) Le Kituinele de Pro);art. Voyez ei-des,a, p;  345. 
(3) Tuclev's NarriztiSe , 1 ). 64. s 	I 
(3) Smith". Joulwal , P. 26u, 	I' 	' 
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Le capitaine eivoya deux chaloupes, comman-
does par Fitz Maurice, pour reconnaltre.le banc..dc. 
Bele (t) , place par M. Deg andpre au Aud-e;:t de Ma-
lemba ; mais on nele troilva pa's suivant Tuckey, et 
la profondeur de l'eau lipuis l'endroit oil l'on etait 
a l'ancre , jusqu'a environ trois mules du. rivage, 
diminua regulierement de-gtiinze,ar cinq brasses 
sur un fond de va;e. SMith dit au contraire que l'on . 
decouvrit le bane de Bele , mais si pres du rivage, 

tcjue son gisement ne peut ttre d'aucune impor-
tance (2). IA Cote; depuis quarantedegres cinquante 
minutes de latitude, s'eleve •moderemebt., formant 
des collinps d'un gris rougtitre; semblalles'a celles 
de la baie de Lpango ; mais lorsqu'on a passe Ca-

ibenda , elk presente des plaines basses, cduvertes de 
mangliers. On avait ce jour-la, pour dernier point de 
vile; la Pointe-Rouge (Red-Point), indiquee sur les 
cartes,. et amid& par les naturels Chabaroca -(Ka-
baroca) (3). Une petite riviere prend , suivant eux, 
son,embouchture•dans cet enaroit. 	- 

§ III. 

Passage de l'ethbouchure du. Zaire. Navigation juspfa file 
de Bouki 'Embomma, 

Le 6 juillet, au point du jour, on vit k cap Ra- 
•dron , portant sud-est quart-est, et la Pointe-dd.- 
Requin (Shark-Point) sud-est quart-sud i la lati:- 

(I) Pioyart, sur sa carte, donne le nom de Bela a itrie riviare. 
Yoyez amid ci-cUst9s, p. 30. 	 • 	• 

(s) Cotiferez Tuckey , p. 05; et Smith ,i). no. 
(3) La.carte de Tuckey ne fait auqune mention de cette pointe. 
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tude, a ipidi, dans la meme situation, etant de six. 

;degres cihq minutes. Toute cette rive tsahlonneuse 
est peu 	levee, mail, tres escarpee. Fort pres de la , 	• cote , 	n apercoa 	des tQuffes d',arbrisseaux stir- 
m 	es, d'une foret ,de palmiers,, probablement de 
l'espece. du corypha; plus loin encore on distingue 
un bois de grands arbies. A. droitq est la colline de 
l'hippopotame,s'abaissant vers'le rivage, et format 
au mid une longue ligne droite. La terre, vers le nord 
( mona naapa ), cst, parfaitement eonforme a la• des-. 
cription de Maxwell. L'embouchure de la riviere est 
considgrable; elle petit, bleu 	avoir quince *milks.,  
Pres de la Pointe-sans-fond (Fathomless-Point), une, 
sonde de cent, brasses n'atteignit. pas le fond. Smith it crut reniarquer, que, sur cette rive taillec a, pic:, les' 
bois avaidnt ete coupes (r). A. la vue de l'expedition, 
tes negres allumerent de Brands feux sur le rivage. 
On entendait des vaisseaux les ells des perroquets, 
et de grauds aigles plana-ient,au-dessus de la fork. 
Lc thermotnetre etait a soixante-neuf degres; on 
eprouvait un peu de froid, et la rosee tombait en lar-
ges gouttes. Le courant coulait.trois noeuds par heure. 

Le lendemain, *en levant l'ancre, on vit qu'elle 
itait rompue 	a la cOuronne. Dans l'apres-tnid4 • 
tandis qu'on attendait la prise de mer, le mafouc de 
IA Pointe-du-Requin vint a bord avec une demi-dou-
zaine de ses mirniidons. C'etait le miserable•le plus 
sale et le plus d6guenille,,qu'on pat yoir; it n'eli exil-
geait pas moms autant de respect qu'un prince. II 

# 
(t) Smith's Jour hal, p. 973-274. Ces delWfi out ete mal rettchis 

par le traducteur franc.pis. 	 • 	. 
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YOL114.,jill'l siege ,plus,convenable kson ,rang que celui 
qu'onl  lnitiqf0t, 4'0(4. S'.3,,,etant iassis ii il, faisa;4,(  
pertainemefit la,Ogiurp la plus grotesqu,io, qu:i.1, 'ett pos-
sible de voir,,,ave9, sa pelisse file velom rouge, en.  am-
beaux, bordec„de galornsi  d',or1  son, omblielle,.de ,50ie 
verte 1  quoiqueAe solei,l, fut convert de nuages, et sqn 
biton.de commandant a pomme d',argent. Cmnme on 
etait a l'heure du Alejeuner, 11 demanda A enlcer dans 
la chambrc avec:les officiers anglais , et a partager 
Jour repas; taaisil•exb.alait,undr,odeur si infeete , et it 
avait le corps tenement couvvt d'ulie eruption cuta- 
' nee, que la politesse fclucgitaine ceda4,auodegofit 
AIM eprouvait, et que le mafducifut contrain.t de 
rester sur le pont. Pour le remettre en bonne hu- 
*Ineur, on le fit saluer d'un coup dt, pierrier, et on 
lui envoya une ample, ration d'eau-dc-vie;4 fut tel- 
lement satisfait 	de cctte reception, qu'il ,resta ,A 
bord toute la nuit et les.cinq jours suivauts. On ap-
pr4 de lui gull lavait a cette epoqUe a Embomma 
lept batiments Portugais occupes a fa. traite des 

(1). 	, .pegres 
Le docteur Smith obtint .du papitaine la permis-

sion de descendre au rivage pour fa premiere fois. Eu 
touchant cctte terre nouvelle et riche en productions . uaturelles , noire botaniste t4)rouva les transports 
du plus vif enthousiasnie. La vegetation etait ma-
gnitique ; des arbrisseaux de la plus belle verdure, de 
grandes plan tes ,graminees. des groupes de pahniers 
frappaient alternativement ses regards. Le pays de- 

1 	1 	 i 

( r ) Tuckey's Narrative, p.'75. 
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ployait leS 'plus belles formes, les paysagek les plus 
.enchant urs:'L'Srlirisseau le 'plus eMmitheetAit un 
cb risolialahus', i'dsseriblarit beineou'p' a '1116co ; il 
format des. gr'oupeso  Ned 'uril 'autre artrisseart que 
S 	rth troit 'kit le' 7iinienie4U'ilt Arait deja'trouve a 
San-Jag6; et qui portd des fruits janineS 6dotiferints 
et d'assez bon goat, qitnique acide's! Ves Ogres ,de 
la partie tuperiure du flenve l'aIppellent gangi', et 
c'est de ce fruit que les rnissionnaires portugais out 
parle comme d'un retitede merieilleirx.contre les fie:* 
vres putrides. Smith remarqua encore deux grandes 
espece; d'arundo et trdis de cyperus; rune de ces deli. 
nieres efaif le papyrus, croissant, a la grande surprise 
de Smith, sur un sol Monde et bas. Des buissont 
d'hibiscus ' etalaient 	"fres du 	rivage 	lours" belles 
touffes de fleurs ; des groupes epais de man'gliers -et 
de palmrs (hypliwne) se montraicut de distance 
en di.s.tance et fon aperccvait au,loin des forilts de 
grauds arbres que Smith prit pour des czesafpinitiL d  
La plupart de eel plantes passent commun6ment. 
pour appartenir a l'Amiirigne ni(iridionale; maiii 

 il. 
est probable. qu'elles y ont ete porkies d'Afraqud 
avec les negres. Le' palmier Ityphwue et le •cyperus. 
papyrus sont les lames qu'en, Egypte (1). 

En retournant a bore] ; Smith et Fitz-Maurice rap-
portereneune grande thrtue d'une forme singig:re, 
dont, il n'est pas fait niciition dans la liste des anil 
maux wecueillis pendant Pexpedition, et que Smith 
regarait comind une nouvelle espece (2): 	. 

(i) Voyez, dans le.77cv• tome, 1'Ina4se de l'excellent Memoir; de . M. Brown. _ 
' 

(2) Smith's Journal; p. 217". 
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Le 8, a la hauteur ,de la, Pointe-du-Requiu , on 
iencontra un schooner portant pavilion espagnol. Ca-
iwisseati etait destine a faire un elkargameni, de 
trois cent xingt. esclaves; if Meseendit tle fleuve a 
la vue des deux vaisseaux anglais, manoeuvre qui 
prouva evidemmebt qu:il faisait ce commerce d'une 
naaniere .illicite, Aprks avoir double la pointe , on, 
jouit d'un spectacle interessant. Les riv6 sablon-
neuses de la mer et ses vagues•ecumantes disperais-
aient graduelleiment. On avait en vue le cap Cacatou 

( kakatoo), do'nt la partie inferieure est couverte 
d'arbrisseaux et de palmiers jusqu'a environ un demi-
unite du rivage; et plus loin on apercevait des boil 
hauts et touffus. De l'autre cote de la Pointe-da-Re-
quin, le rivage etait convert d'herbes et do btlis:- 
sons, et lieriss6 .d'une multitude de points qui for-
maient des saillies au-dessus .de la grande baie. Au 
milieu des forilts de palmiers, on voyait s'elev'er des 

'arbres gigantesques et sans feuilles, que les naturels 
comment maha. Smith no doutait pas qu'il no s'y 
Vrouvk aussi le baobab (adanso Dia) (1). 
't La brise de mer mantra pendant 'trois fours , et 
itint fut force , pour attendee son retour, de jcter 
Fancre sous la Poi nte-du-Requi n. Pendant cette deten-
tion forcee, on recut la visite du mafotie de la Pointe-
du-1Clarche (Market-Point), et d'un geritilhomme 
d'Embomma. Plusieurs des gees de Sogno qui yin-
rent a bord dans Ic men% temps , etaient ehrkiens 
a la.mode portugaise, ayarit ete convertis par les 
missionnaires dc.cotte taatioa. L'un.d'eux etait mi;me 

it 
(i) Smith's Journal , p.,280. 
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pretre, et avait, ete ordonne par les,  capucins a 
4..,oanda Cet apotre noir, comme l'appelle Sini th ; et 
un dews compagnons, avaient appris a- ecrire leur 
nom ,het eelui de saint.  Antoine; i1 	savaient 	lire 
Irslitanies de l'Eglise romaine.en latint Le premier . • 	 .. 
apprit aux Anglais qu'il await une' feirgine et mg 
concubines, ajoutant que saint Pierre;.• en—se bor-
nant a ute seule femme , ne lui await' pa's defendu 
de se consoler avec•autant de servantes qu'il en 
pourrait entretenir.qaus ces negres convertis etaient 
charges de crucifixiet de sachets pleifis de pretendbes 
reliques de saints;. ils avaient cependant , comnie 
tous les negres idoliltres qui vinrent a bord , des 
figures e'n relief tracees-  SUP la peau, et les deux dents ; 
incisives de la rmachoire superieure limees de ma-k 
niere a laiser une large ouverture par laquelle ils 
passaient le tuyau de !curs pipes. t'uckey apprit que 
cette ouverture, conune les figures trac6es surja 
peau, n'avaient d'autres motifs, que la mode et ic.  
desir 'de plaire aux femmes, qui paraissaient estimer 
la beaute des hommes en proportion de la largeur de 
cette breche. Dans quelques individus , . elle avail 
pros d'un ponce; toutes leurs dents, et surtout lel 
deux incisive, dit milieu, etant d'une largeur extract,. 
dinaire et d'une blancheur eclatante. 	0 

Les negres de Sogno Ctaient presque sans excep-
tion des miserables de mauvaise mine, sales, con-
verts de vermine 'et de gale, signes qui indiquaient ,  
assez qu'ils devaient leur civilisation aux Portugais. 
Leur exterifur et leurs vnatneres!prosentaierrt 	in 
egntraste frappant; 'leis inifiortant pour la connais- 
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sance•des tnceurs nationales,'avec les negrel de Ma.= 
lemba, ;qui etaient enjoues, propresoretus aver ele-- 
gance, et qui nrinquaient avec ' ler Angle* al la 
francaise, la France,etaut.11 natioui aveulaquelle its 
out eu le Pus dereleonsi,  

,,La maniOeide,eonchire un Imareire et do Bonner .... 
unk,  -rev ; estrque i'acheteur,et le vendeur rompent 
ensemble' un brin d'herbe on une feuilld' d'arbre: 
Avant cette4 eeremome, auctur marche n'estlegale- 
rbent termine,.quoique les parties puissent etre en 
possession des afticles echanges. Les Anglais appri,. 
rent cet usage par experience 	its avaietat echete 
quelques volailles, et les avaierit fait tuer immediate- 

rtlent pour leur diner, apres les avoir payees; mais 
rity vendeur se prevalani deTomission de la formalite 
d'uSage, exigea un verre d'eau-dc-vie de plus; on fut. 
for,ae de le lui donher, et l'ou profits de la Levu pour 
l'airenir (x). 	. 

...Le z i juillet fut un jour de fete pour les natura- 
listes de l'expedition; le capitaine leur permit de faire 
une excursion a. terre. 'Crunch, le zoologiste, tua 
quelques oiseaux, parini lesquels il se trouvait un 
aigle, un anhinga, plusicurs ilarkites de martin-pea 

loheur, un toucan et'quelques petits Oispaux. Les pe- 
cheurs prirent , d'un sent coup de Litt, trente gros 
poisnus, dont plusiours pesaient soixOte livres; its 
etaient tous du, genre sparus. Les naturels les nom= 
maient,  vela. Lour chair fut trouvtie cxcellente., et 
ressemblait beaucoup A. celle de 'la morue fraiche.,  

• • 	• 	, 	. 	. 	.. 
1 , 	. 
( I) Turkey's Narrative, p. 082. 
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Lets seuls autres ,poissons,'que Ion grit itStaient un 
-grand .lephius.tet -quelques-petits mulcts. 	, 

i Le doctetat SMith fit une ample Moissontde belles' 
plantes.i l eaucoup de rvegetaux de'rivage croissaient 

— tins le sable; quelques uns presentaient des,formes 
semblables a celles du cap de B'onn.esESperanc' e. Des 
buissons d'arbustesepineux.rendaieut les•bois presque 
impenetrables; .mais en, recomente,chaque pas fai'. 
sail decouvrir de ,nouvelles plantes.'Smith remarqua 
surtout no jasmin a graudes fleurs odorantes, des, 
pyramides de flagellaria. , d'un tvert te.ndre, qui gap-
nissaient les arbres juNu.'a leur sommet; un rhantnus. • 
en, pleine floraison i  des groupes nombreux de pals 
miers hyphmne; in artmdo 4iin andropogon a larger' 1 
feuilles, de, dauze pieds de'hauteur; enfin 4  ame vio-f' 
kettec,olorec (I), qu'il voyait pour fa premiere foiv, 
Les.bois btaient pleins de perroquots de toute espece.; 
et Smith observa aussi un merle et deux petites la-
vandieres(2), qui wvaient, echappe au fusil du zues.• 
logiste (3)', 	. 	 r 	ii 

Le 12 I le eapitaineet les naturalistes, desesperat4' 
de faireremonter le fleuve a la Dorothee , passin'ent , 
a bord du Congo, et abandonnerent lc bailment de 
transport aux Loins du maitre et du munitionnaine 
de l'expedition. On passa facilement la Pointe-chs. 
Requin dans les doubles chaloupes, et on cut bigitoe 
rejoint le Congo. Vancrage qu'il occupait etait a en-
viron un demi-mille de la rove meridionale, presqtte 

(1) Robiflia. 	
.p. (2) Motacilho. 

(3) Smith's Tiernal, p. '2831 
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en face de la crique de Shdrwoods ,•appelee Puma par 
les indigenes. Le maximum du cotrarkt 3retait de 
trots mules et ' clemi par heure; mais it etatt soumis 
a de grandei irregplarites causees par l'actio 	com— 
binee d'une maree reguliere, et du refoulement p . - 
duit par les pointes et lei.saillies •du rivage. Cette 
aotiou suffisait §ouvent pqur aneantir momentane—
ment le courant f at produire une eau morte petylant 
des intervalles de cmq minutes a une demi-heure. 
L'elevation de la maree etait de deux pieds et demi. 
A la hauteur oh l'on se tftuvait,J'eau etait trop 
saumftre pour qu'on pat s'en aiervir, et quolqu'elle 
lilt parfaitement pure dans mt verre, en masse elle 
Daraissait rouge:arc com.me a Cabettda. 

* 	Juscpiici le Zaire n'avait pas paru anon voyageurs 
digne d'etre range parmi les fleuves de premiere 
olasse, a moins qu'on ne regardat comme Son embou-
chure l'espace content' entre la cote de Sogno"et le 

'bane de Moena-Moeza (I); ce- ilui serait une tres 

P
rande erreur, la veritable etant .resserre-6 entre la 
oiute-sans-fond ( Fathomless—Point )' et la crique 

de Sherwoods, dans un vspace tie trois mines de lar-
geur (2). D'apres cette observation, en supposant si 
profondeur moyenne de quarante brasses, et la vi- 
tesse moyenne de son cours 	raison de quatre'milles 
et demi "par heure, it sera evident,. qu'On a conside-

. 
•( t) Tuckey) p. 84. Tuckey0Crit ici Moena-Ma*ea; mais i Is 

p. 78 et bur sa carte, il met Moena-Moeza. 
(2) Le texte de Tuckey dit trois miles, tandis que sa carte nous 

do/111e pies de Shinq millesogeographiques ou nautiques entre cgs 

deux points. 
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rablement exagere le volume d'eau que ce fleuve 
verse daus l'Ocean. 	• 

Le peninsule du cap Padron et la Pointe.-Klu2Re-
quin , qui' fornre .le cote meridional de la fausse em- • 

— l!ou.chure .du Zaire, a ete 641mi-tient formee des . 
alluvions de la mer et. du fleuve; 	rive exterieure 
appartenant a lamer &ant composee de•sable quart-
zeux , et presbntant• une forme' escarpee , tandis' que 
la'rive intec,ieure, apparteeant ,au fleuve, est.un de-
pot vaseux couvert de nAngli.ers. Les deux bords dn. 
fleuve, verssa veritable embouchure , ant eu la ineme 
origine; ils sont coupes 'cl'un grand Timbre de cri•-
ques-, qui semblent former autant d'iles , et dans les,. 

'quelles l'eau est.absolument morte: Les terres d'allu- 
vion, couvertes de mangliers, s'etendent a gauche 
it a droite sur le continent, a la distance d'environ 
.sept.a hult males, oh se trouve le sbl primitif et eletre ,.. 	. qu'on apercoit quelquefois du fleuve, a, l'extremitt 
des criques, ou a tvavers les percees qui ont (t(..i faites 
en mettant le .feu, aux manglien. L'espace occuPe . 
par ces arbres ,. qui croissent dens l'eau, est entity r'eu 
went impenetrable, excepts dans quelques endroits 
(Sir le terrain est sablonneux. Le courant detache des - 
rives de petites iles' que le fleuve entraine dans 6 
saison des pluies, et qui deviennent alors des hies 
flottantes. Dans le temps de la secheresse 	oil l'in 
se trouvait aloes, on rencorftrait encore Je petites 
portions de terre rei6tues. de broussailles et de vo-
seaux, surnageant k la surface.-de l'ean et se laissant 
doucement alley au courant. 	• • •••• 	i 

Le lieutenant Hawkey-alli reconhaltr.e la crique 
ep face de laqueThe le.  Gongo itait a .1:autre. Ylre 
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se divise en -deux branches; l'une se dirigeant a 
l'est-sud-est, et l'autre a.  l'ouest-nord-ouest. Il suivit 
la premleres  et la trouva tres tortueuse. Apres avoir 
parcouru vingt sinuosites qu'elle forme dans des di-
rections opposees, il,t'roitva le sol primitif composi---
de petites collints.cle sable toupees a pic. La terre 
•etait nueen certains endroits; da'ns d'autres, elle 
etait couverte 'de Bois. On' y remarquait surtout 
l'adansonia oil baobab. Des excrements 41'elephants , 
de leopards et d'aufres 'a'uirnaux cOuvraient le sol. 
II y avait.  beaucoup a'oiseaux sur la rive sablon- 
neuse d'un 	tang d'eau douce 2. du Ies" tortues de 
riviere venaient deposer leers ceufs.(i). 

Depuis le r 3 jtisqu'au '16, les naturalistes firent• 
de leur cOte.'plusieurs excursions dans.l'interieur des 
terms. 'Smith, dontle journal est presque exclusive-
nient consacre h Thistoire naturelle, parrouryt le 
iSvage depuis la-crique Ile Sherwpods cusqu'a la baie 
de !'Alligator (Curb de Maxwell ),,Les rives du fleuve .. 
elaient couvertes do la plus riche vegetation. Les 
Gilissons touffus, qui s'elevaien't'anbord de l'eau, se 
composaient principalement'de pterocarpus, de con-
volvulus, d'une nouvelle espece d'hibiscus a fleurs 
rouges et jannes , qui se rapporte au tiliaceus, et de 
pandanus candelabrum. Un peu plus loin, do voyait 
in? eugenia en pleine floTison, et un.nornbre infini 
d'arbres tt d'arbustes charges de plantes grimpantes, 
parmi tsquels Smith distingua le quisqualis ebrIc-
teatus, et uhe plantd, ressemblant au schonsbma, et 
couveve de tuts en gtappes d'un nurpre eclatant. 

• .. 	. 	. (i) Tockeys Narrative p p.•$6. 4* 
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Dans la bale, la 'vegetation prenait un aspect plus 
uniforme; it rhizophora en couvrait toute la partie 
inferieure, et une espece.  d'acrosticlion fut la seule 
Plante' que l'on trouva dans le rneme lieu. Les offi- --- ci _,.. ers de l'expedition crurent pouvoir determiner l'ele-
vation de la 'mar& dans le fleuve a environ deux 
pieds et demi., en examinant ̂ les traces de I'eau qui 
restaient attaches aux racines fihreuses des rhizo-
phora; mais Smith pense qua ces marques indiquaient 
plutOt la hauteur du fletive dans la saison des pluies. 
Un calme complet et l'oMbre epaisse de la fora 
donnent un air sombre ct solennel a tous ces environs. 
On vit des traces de bullies sur le sable du rivage, 
et on eut .occasion d'observer deux especes d'aigles, 
un ardea alba, un plotus anhinga , trois grimpe-
reaux ( certhim ), deux martins - pecheurs (alcedo), 
deux mointaux ( fringifla) 7  'un grand perroquet gris 
et une perruche (r). 

Un grand nombre de canots venaient offrir des 
provisions fraiches aux Anglais. On voyait aussi quel-
ques unes de ces embarcations, portant dix a yingt 
bommes, monter et descendre le Ileuve pour faire le 
commerce. Lear cargaison ordinaire etait du sel et 
des noix de palmier dont ils tirent de l'huile. Its vont 
chercher le sel sur la rive septentrionalc clans le dis-
trict de 13oulambamim, pros de la Pointe-sans-fond. 
tin de ces canots avait aussi evendre une dent d'ele- 
Pliant et tin jetine esclave.  

On apprit des naturels que le roi de Sogno habite 

• • (I) Smith's Journal, p. 286.  
XIV. 	 31 
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a Bansa—Sogno , ville situee sur une riviere d'eau 
douce , qui a son embouchure dans la bile nommee 
Crique de Raphael sur la carte de Maxwell, et 
qu'une barque mettrait douze heures pour s'y iendre, 
quoique le courant fCit presque nul. On hpprit aussi 
d'oit provenaient les ossements humains que les na-
turalistes avaient trouves pres de la Pointe du Requin , 
dans leur premiere excursion , et. qui . auraient pu 
faire accuser les indigenes de cannibalisme. On sut 
que c'etaient les restes de aiminels mis a mort pour 
crime d'empoisonnement, cet endrokservant de lieu 
d'execution• a. un district du voisinage. Quand un 
negre du commun est con vaincu de ce crime, on lui 
tranche d'abord la tete , et l'on bride ensuite son 
corps. Lorsque k coupable est d'un rang superieur, 
le supplice est encore plus cruel; on lui coupe le§ 

• membres l'un apres l'autre , et l'on en' envoie un 
dans chacune des priucipales villes du royaume pour 
y etre bride. Les proces se jugent'toujours par une 
sorte trordalie ou d'epreuve(`t). 	• 

Le 16; le clechargemcnt de la Dorothee fut entie-
rement termine; et le 2 o , un vent favorable permit 
au Congo d'avancer jusqu'a l'ile de' l'Alcyon 	ou 
Zoonga-Campendi. Les bords de la riviere, dont on 
n etatt quelquefois eloigne que d'un jet de pierre , 
sont entierement converts de mangliers , et coupes 
d'un grand nombre de criques. La premiere qui me-
lite quelque attention, apres avoir passe Fuma , est 
celle de Kangavemba , ou l'etang de l'alligator de 
Maxwell : elk paralt d'une vaste etendue; mais les 

( i )*Tucker s Narrative, p7 87. 
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naturcis assurent qu'elle s'avance peu dans les terres. 
La plus considerable ensuite est celle dont l'entree 
renferme les trois ilcs appelees, par Maxwell, les tics 
du Bonnet, de Knox et de l'A lcyon. La forme d'un 
bouquet d'arbres a fait donner son nom a la premiere, 
que les indigenes .appellent Yoonga-Casaquoisa. Its 
croient aussi que l'ile de Knox n'est qu'une penin-
side. La crique dont it est question s'etend jusqu'a la 
ville de Loucalisey,  , oil une ba,rque partie de son en-
tree pent se rendre en trois heures a force de names. 

Le 2 I , 'hickey s'embarqua sur la double chaloupe 
avec tons les naturalistes, a l'exception de Cranch , 
'pour-  se'rendre It Embomma. On cotoya le rivage a la 
distance d'ane barque, et l'on ne trouva pas de cou-
rant avant d'avoir atteint la pointe nominee la Tilte 
de l'Ecossais (Scotsirfan's Hed), oil it avail une vi-
tesse de trois milks et demi.par heure. "Le capitaine 
se &term ina alqrs a passer sur l'autre rive, dans 
respoir. d'y trouver•un eontre-courant ; mais la nuit • 
le forca a jeter l'ancre avant d'avoir pu l'eprouver. 
La navigation de cette soiree le long des rives du Zaire 
fist infiniment agreable ; desniangliers eleves ombra-
geaient la.chaloupe., et I'on entendait murmurer les 
feuilles des panniers agitees par le vent; d'immenses 
troupes de perraquets rompaient, seuls le  silence 
qui regne dans les bois au coucher sdu soled. Ces 
oiseaux traversent foils les jours le fleuve; le matin 
'ils quittent la rive du nord pour aller dev.aster les 
plantations. de mais de la rive meridionale ; et ds y 
retournent le soir (i).  

(0 Tactey , p. 91; Smith , 289. 

3 I . 
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Les Iles et les basses pros desquelles on avait jete 

L'ancre sont appelees, par les indigenes, Monpanga, 
c'est-a-dire Iles du Guet. Elles etaient couvertes d'ai-
gles pecheurs, de herons blancs et d'aittres oiseaux 
de rivage. Le docteur Smith n'y recueillit pas morns̀  
de trcnte nouvelles e'speces de plantes. Il nous ap-
prend lui-meme que celle, des Iles Monpanga, ou 
Mampenga, sur laquelre it les deCouvrit , est formee 
de la Pointe d'un \taste bane de sable, et qu'elle 
touche presque au continentedu cote du nord. Au 
milieu de cette Ile etaient des marecaps dans les-
quels croissaient une multitude de plantes, presque 
toutes herbacees, et  entre autres deux especes de• 
nymphwa et un menyanthes indica. 	. 

Le .23 juillet on s'apercut, au point du jour, que 
l'on etait a ltanere a dix toises d'un bane de sable 
pres. de l'ile•nominee, par Maxwell, l'ile de Draper; 
et par les naturels , Zoonga Kampinzey, ou l'ile du 

, 
• 

• Singe (1). La terre, a environ trois milles.a l'ouest de 
la riviere de Maxwell, est entierement couverte de 
pahniers, de mangliers et d'autres arbre.s qui fotment 
wise epaisse foret. On y recueille beaucoup de vin de 
palmier qui.  se  vend a Embomma. Les deux rives du 
Zaire paraissent bien peuplees. Les indigenes peclient 
dans la bourbe ,. autour de l'ile Kampenzey,  , une 
quantiee considerable de mollusques du genre mya (2). 
Ces anitnaux , piques dans des brochettes de bois, 
comme les grenouilles.en France, et a moitie desse- 
ches., delviennent in objet de comnlercg. Leur 6tat 

(0' Smith emit dans son Journal, p. 29o, Sangam Compenzi. 
(2) Mya vulsella. 	 • 

• 
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de demi-putrefaction flatte beaucoup le goat des ne-
gres; ils ne sont pas mangeables crus , n'ayant pas la 
saveur de l'huitre , quoiqu'ils aient ete coufondus avec 
ces c9quillage.s par les Anglais qui ont visite le Zaire. 
Apres avoir passe la veritable ile,flu Singe.(?oonga 
Kampeniey), on cotoya l'extremi te meridionale d'une 
autre ile qui porte le nlemenom sur levartes, et que • 
les naturels appellent Zoonga Chinganga. L'op• vit 
quelques autres lies a rest : ici les palmiers disparu-
rent, et le sol devint argifeux, 'coupe sur le bord du 
fleuve de.petites vallees taillees a pic , et couvertes 
d'herbes et' de roeaux, avec quelques palmiers ephrs 
ca et la. On passa dans cette journee pros de deux 

* villages. negres. 
Le 24 juillet, on partit au point du.jcur avec unt.  

petite brise du sud-ouest. On celtoya l'ile du bas 
( stocking-island), couverte de joncs et de quelqus 
palmiers. La brise ayhnt cesse a huit heures , on jeta 
l'aner'e dans une.petite anse stir neufpieds d'eau, 
pres du village de Peter-Mesougy. En aierchant 
quelque chose dans la eabane de la &loupe , Tuckey 
mit la main sur }in serpent qui etait couche sur uu 
sac d'habillemenr. On reconnut, apres l'avoir tue , que 
'c'etait un selpent d'eau non venimeux , 'quoique les 
negres assuras§eht que sa morsure est mortelle (1). 

Le docteur Smith remarque que, a cette hauteur 
du fleuve, les ma n gli ers avaient completement clisparu ; 
des buissons d'hibiscus et quelques arbres solitaires 
les remplacaient stir le bord de l'eau. Au lieu. des 

(i) Tuckey'.: Narrative, p. 9,i. 
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paysages pittoresques et varies formes par les forks, 
les yeux ne s'etendaient plus que sur des plaines de 
hautes herbes et de cyperus papyrus, dont les tiges 
elevees et vaoillantes presentaient une apparence 
singuliere. Dans le lointain, on apercevait encore 
quelques palmiers (byphwne) epars ca et IA:Ces deux 
plantes dompient a ,tothe ra contree un air qui 
rappelait a Smith les sites et les.paysages egyptiens. 
Le nombre des palmiers augmentait de plus en 
plus; ils• formaient d'abord des grouper; plus loin 
on en apercevait des foret•entieres. On jeta l'ancre 
un peu au—dessus du village de Nfaliba r  qui prend 
son nom du nombre des palmiers qui l'entourent(t). 
• A midi , on 'fit voile par une 	faible brise de 

Pouest, et l'on traversa le canal ncmme la riviere 
de Mamballa , que les naturels t ppellent le canal 
dtt bateau. On eut de une h cinq brasses d'eau 
jusqu'a l'ile 	de Farquhar , oh on eh Inesura de 
sept a dix Ares dti rivage. C"est dans cet endroit 
qu'on yit pour la premiere fois une plantation de 
mais et de tabac. En traversant le canal, on apercut 
un hippopotame : d'apres le peu de profondeur 
de reau , it devait marcher au fond, sa' tete seule 
paraissant a la surface. Les naturels dirent que leg 
irregularites 	que 	l'on 	remarquait • dans 	la 	pro- 
fondeur du fleuve provenaient des trous que ces ani-
maux creusent dans son lit lorsqu'ils se rassemblent 
en troupes nombreuses dans tin seul cndroit. Deux 
femmes, 	Pune jeune 	et 	l'autre 	vieille , 	sortirent 

	

(1) Smith's Journal, 	p. 292. 
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d'une plantation et vinrent a bord. D'apres leur • 
vetement et leurs ornements, elles semblaient d'une 
elasse sup4rieure.Tuckey lour donna quelques grains 
de collier et un verre de rum, qu'elles bitrent aussi 
intrepidement que des bommes. Par reconnaissance, 
la vieille fit offritl au capitaine, par son interprete , 
de laissei• a bordla jeune negresse pour s'amuser, 
politesse qu'il n'accepta pas, quoique cette derniere • 
ne parlit pas contente d'un refus qui faisait injure a 
ses charmes (t). a 	• • . Le 25 juillet, on eut en vue le rocher du Fetiche 
au sud-ouest, et celui de Beacon au nord-est. Le 
premier est une reunion do masses du plus vieux 
granit, mile de quartz et de mica, s'avancant pert 
pendiculairement •sur le fleuve, •entierement isole ct 
adosse a une Plaine couverte de*  joncS et de planta-
tions de mais. Ce rocher est esearpe et d'un acres 
difficile. Suivant le docteur Smith, it est compose 
de granit h gros grain en quelques endroits, et de 
feldspath qui se troll.  ve a l'extrernite d'une de ses 
pointes basses gn masses de cent et deux cents pieds 
de circonference : sa partie inferieure, 	couverte 
d'arbres de differentes, especes, ses sommets nom-
breux, les formes nouvelles et variees de la vegeta- 
tion qui 	orne ses flancs , la vue 	prolongee dlt 
fictive qu'il commande, composent un paysage de la 
plus belle et de la plus' magnifique disposition. Ce 
rocher est le dcrpier point d'une ,suite de terres 
elevees contignes aux montagnes blettes quc l'ou 

(I) Tuckey's Narrative , p. 95. 
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. voit se prolonger dans l'interieuri oil elles se divisent 
en deux ou trois chainesplaceeg en amphitheatre a 
la suite Pune de l'autre. Au-dela des grandes ties sa-
blonneuses ou couvertes d'herbes que l'on trouve 
dans le Zaire, on apercoit a l'horiion des palmiers 
spars qui semblcnt sortir des eaux. Les rives elevees 
du fleuve offriraient aussi des sites agreables , si le 
sipl• n'y etait pas absolument nu. Quelques adanso- 
nia 	depouilles de leurs feuilles 	etaient les 	seuls 
arbres que l'on pet voir. Smith n'eut que quelques 
minutes pour examiner la riche vegetation des ro-
ckers du Fetiche ; ses flancs escarpes, le.s buissons 
impenetrables .et moles de grands •arbres dont ils 
tont couverts , l'empecherent de pousser plus.  Iola 
ses recherches. Un limodorum, • une belle plante 
grimpante , qu'iI ne nomme pas, et un beau liliaCe, 
dont les tiges epaisses, fibreuses et denuees de feuilles, 
servent aux negres a fabriquer des cordes, furent les 
seuls vegetaux qu'il rapporta de son excursion (x). 

Le rocher du Fetiche commande le passage du 
fleuve, n'etant qu'a environ un Mille et'demi de la 
rive opposee. Quelques naturels qui etaient a bord 
ne purent sc resoudre a y accompagner les Anglais. 
114doutent les tournants qu'ils supposent etre dans 
spn voisinage, autant que les anciens craignaient 
ceux de Charyhde. Du sommet du rochev, la vuedu 
Zaire parut a Turkey .fort 'etendue, mais dtr reste 
sans agrement,.etant borne par des.montagnes pc-
lees qui paraissent etre de la meme formation que 

(,) Smith's Journal, p. 10-296. 
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le rocher du Fetiche , et oil l'on ne voit que quelques 
adansonia pour toute vegetation (1). 	. 

Les trois montagnes qpue l'on apercevait sur le pre-
mier plan du paysage etaient les Monts Tunklou (Lid-
kloo de la carte deMaxweI1). Sur le sornmet de run des 
rochers du mont M'Gonza Chila ( M'Gonza Cheela)*, 
appele le bouclier 'de Fingal par Maxwell., est tine 
pierre pyramidale tres remarquahle, qui a .toute rap-
parrce d'un phare, ou d'une tour d'observation , 
ma's qui n'est qu'un bloc naturel de granit surmonte.  
d'un autre bloc de - meme nature; elle est appelee 
par les naturels Taddy Enzazzi , ou la pierre de 
l'eclair, et Pa.ralt care pOur eux un objet de grande 
veneration. La mdntagne sur laquelle se trouve ce 
monument est la, plus elevee de la chain; dle peut 
aVoir , 'suivant Smith, de mine a quinze. cents pieds. 

A trois heures on leva l'ancre , et on alla la jeter 
en face fle Lombi (Lombee), residence, du fouca (2), 
ou marchand du roi, qui devait conduire. Tuekey pres" 
du citeIF  nou (chenoo), ou roi d'Embomina. 

Lombi (3) est tin village d'environ cent cases; 
c'est la que se tient le. Inarclle du bansa royal ; au-
cune operation commerciale ne se fait dans la ville 
meme , et tous les vaisseaux marchands s'arretent 
devant Lombi. Le motif tre cet —arrangetnent parait 
voir ete la crainte qtfau milieu du contours im-

mense de .peuple que le commerce attire au mar-
che , it ne vint a s'elever quelque querelle, et que le 

(i) Tuckey's Narrative, p. 96. 	• 
. 	(2) C'est le mafouc ou mafouca des voyageurs precedents. Smith 
('crit mafook, p. 296.  

(3) Smith eel it Loomba dans soil Journal, p. 299. 
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bansa ne fut incendie , et la setrete du chenou lui-
meme compromise. Le marche de Lombi est mal ap-
provisionne.;• on ne put s'y procurer que quelques 
volailles, et une douzaine dleufs ; la prinlipale bran-
the de commerce est le sel , dont it y a des marchands 
en gros et en detail: 

Ce fut a Lombi que Simmons, negre, que le capi-
taine avait pris a son bord lt Deptford pour le rame- 
ner dans -son pays, rencontra pour la premiere fois 

, 	• 	• tine partic de sa famille. Lcs transports de imeft• que 
Causa cette reunion inattendue paraissaient beau-
coup plus vifs dans le pere que dans le fils , dont les 
Wes eUropeennes, quoique acquises.danNesclavage, 
semblaient ne.pouvoir plus s'accorder avec les mceurs 
des negres. Cependant it se rendit a terre avec 
ses amis , et pendant toute la twit le son du tam—
bour et les chants de rejouissance retentirent dans 
le village. L'histOire de Simmons jette use tache 

-nouvelle sur le caractere dts capitaines 'leviers : 
Monggva Seki , son pere, prince du sang, et cooseil-
ler du roi d'Embomma , le confin, a rage de huit a dix 
ans, a un capitaine de Liverpool, afin qu'il felt eleve, 
ou, suivant son expression, qu'il apprit a fake• des 
livres en Angleterre ; mais son gardien scrupuleux 
trouva beaucoup moins einbarrassant de lui faire ap-
prendre a faire du sucre a S!int-Kitt, oil it le ;endit! 
Le jeune negre trouva le moyen de s'echapper, et passa 
a bord.d'un vaisseau de .ligne anglais , oh on lui 
donna son conge Tors du licenciement de la flotte. 
Petulant la traversee , it rewplit les fouctions d'aidc 
de Cuisine , sans laisser echapper win signs d'im-
patience ou de thigait. ' 
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Le 26, Simmons vint rendre une visite aux Anglais 

dans l'apres-dinee. Son costume avait subi une meta-
morphose si complete qu'on eut de la peine a recon- 
'mitre l'ex-aide 'de 'cuisine. Son 'pere lui avait fait 
endosser un habit 	de soie, brode d'argent , qui 
semblait, par sa coupe, avoir orne la personne d'un 
petit-maitre de' theatre du temps de sir Roger de 
Coverley (1). Ce bel habit avait ete passe par-dessus 
sa veste sale et son pantalon.' Un chapeau noir lus-. 
tre , orne d'un enorma plumet de grenadier, et tine 
ceinture de soie it laquelle etait suspendu un grand 
couteau de cbasse , coinpletaient son costume. Il fut 
amenesur h vaisseau dans un hamac porte par.dem 
esclaves , tandis qu'un mitre, tenait un grand pa-
rasol au - dessus de sa tete. Son pre a plusieurs 
autres 	parents 	le 	precedaient , 	et' it 	etait suivi 
d'une nombreuse escorte, armee de vingt mops-
quets. Le present (foe le pere fit a Tuckey consis—
tait en un bouc, un canard, et une grappe de plan-
tain.iLe docteur Smith nous apprend Vil offrit 
aussi au capitaine un present de neuf esclaves en te--
moignage de sa reconnaissance (2). Le vaisseau etait 
continuellthebt e- ntoure d'une foule de naturels ; 
chaque fouca avait 	on interprete et sa suite, tous. 
avides d'eaii-de-vie; ils auraient full par encombrer le 
sloop, si le capitaine n'# avait mis bon ordre (3). 

Dans la soirée, on alla jeter l'ancre en face d'Em- . 	• 

(1) Personnage imaginaire dont it est beaucoup garld dans'le 
Spectateur. 

(2) Smith'sJourna/, p. Sot. 
(3) Tuckey's Ntirrative, p, 100. 
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bomma (1), bansa royal; 	et le lendemain dans la 
matinee, Tuckey,  , accompagne des naturalistes, d'un 
officier, et de quatre soldats de marine, se mit en 
marche pour se rerldre aupres du chenou qui l'atten-
dait impatietnment. 11 refusa d'abord de se servir du 
hamad que ce prince lui avait envoye , tant A etait 
sale et en mauvais etat. Apres une marche d'une 
heure , pendant 'aquae on 	traversa une plaine 
inondee pendant la saison des pluies , et couverte 
de rogeaux i  a l'exception de quelques..  endroits qui 
etaient plantes de Timis, et d'une espece de haricots, . et apres avoir gravi une montagne asseg. escarp& , 
on arriva au bansa, a l'entree duquel le eapitaine se 
mit sur le hamac. Ses portent's le deposerent sous 
un grand arbre, oh la terre avait ete halayee avec 
soin , et qui sect de lieu de reunion et de salle de 
conseil aux naturels , suivant Smith. Les premiers 
objets qui fixerent l'attention des Aglais dans ce 
lieu furent quatre cranes humains pendus a 	un 
arbre, et qu'on lour dit etre ceux de chefs ennemis 
faits prisonniers a la guerre, l'usage etant' de conser-
ver lours totes comme des especes de trophees. Les 
victimes semblaient avoir recu le coup de grace avant 
la separation de la tete, tous les cranes presentant 
de nombreuses fractures. Apres 'avoir atendu tine 
demi-heure ) les Anglais furent conduits a l'audience 
du chcnou. *Son costume etait compose d'une ja- 
quette dcpluche cramois'ie , garnie d',6normes bou-

. 
(I) Embomma, d'apres l'empladement que lui assigne Tuckey,  , 

Ft la description qu'il en fait, parait 	tre le Boma-Angoy des pre- 
miers voyageurs et des missionnaires. 	• 
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tons dores, et d'un autre vetement de velours rouge 
qui lui couvrait les parties inferieures, a la mode du 
payS; en guise de has, ses jambes etaient entourees 
d'une piece de taffetas d'un rouge •fonce , et 	de 
demi -bottes de maroquirt rouge ; enfin , it avait 
sur la tete un immense chapeau bro.& d'or; sur—
monte d'une espi3cs de couronne de •fleurs artifi-
cielles, et portait au cou un long collier de grains 
d'ivoire , et tin tres Bros mprceau de coma' non 
travaille.  

Lorsque ce personnage grotesque, et qui sernblait 
pare pour une niascarade, se fut assis, que le maitre 
des ceremonies, portant a la main tine longue canne , 
cut assigne a chacun ,sa place suivant son rang , et 
que tous les gentilshommes negres se fuyent accrou-
pis sur leurs peaux de Ilceuf, Simmons, qui faisait 
l'office d'interprete, traduisitle discours que 'Rickey 
adressa au chenou , et dabs lequel it lui expliqua les 
motifs de son voyage, et les intentions amicales du 
roi d'Angleterrc. Le prince negre et toute sa cour 
ne comprirent d'abord rien a ces explications; ils Ile 
pouvaient s'imaginer 	qu'on pia venir de 	si loin 
dans le seul but de shisfaire sa curiosite, et ils repe-
taient sans cesse : Etes-Vousvenu pour faire la guerre? 
etes-vous venu Our faire le commerce ? Lorsqu'on 
fut parvenu h leur faire entendre qteaucun de .ces 
motifs n'amenait l'expedition dans le Zaire , toils les 
chefs manifesterent leur satisfaction, en reptitapt fre-
quemment la cerernonie du sakilla ou saguila, espece 
de salut qui consiste a faire des gestes avec les 'bras , 
et auquel toute l'assemblee repond 'en se fra.  ippant la 
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poitrine a la fin de chaque mouvement (1). Tuckey fit 
alors apporter un petit baril de rum qui 	faisait 
partie des presents qu'il offrit au chenou. On le vida 
dans, une espece de grande cuvette malpropre, et 
Pon distribua la liqueur. i la compagnie. Le roi se 
retira en disant qu'il ne buvait que du vin, et qu'il 
allait donne'. des ordres pour qu'on preparit le diner. 
Des qu'il fut sorti, ce flit a 	qui s'approcherait 	le 
plus pres du bassin pour respires l'odeur qui s'en 
exhalait. Un des negres , plus malin que les autres, 
laissa meme tonrbcr son bonnet crasseux dans la cu-
vette; et lorsqu'il fut Bien imbibe, it le &tin , et se 
mit ale sneer avec les marques de la joie la plus 
demonstrative (2). 

Pendant qu'on servait le diner , nos voyageurs se 
promenerent dans le bansa,, accompagnes de quel-
ques uns des principaux chefs. Il est situe dans une 
petite plaine stir le sommet d'une colline , et ren-
ferme environ trente habitations, composees cha-
cune de deux cu trois cases, et entourecs d'un en-
clos de toseaux entrelaces. Les maisons sont aussi 
construites avec les metnes Materiaux ; deux de ces 
especes de nattes formaient les cotes , deux autres 
le,s deux bouts, et dettx -autres le toit ;lc prix d'une 
de ces maisons n'excede pas cclui de quatre volailles; 
eltes jaeuvent etre construites en cinq minutes. On 
y.  entre par une porte carree , ouverte dans un des 
c6tti3,, et tout juste assez large pour qu'on puisse y 
passer en faisant des. efforts ; en face de cette porte 

( i ) Voydz Degrandpre , ci-dessus, p. 4 I 3 	 . 
(2) Tuckey's Narrative, p. zo3 
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est une fenetre : ces deux ouvertures sont fermees 
la nuit par des especes de volets en roseaux. L'habif 
tation du chenou ne difrete des autres qu'en ce • qu'elle contient une grande salle un peu mieux 
aeree et eclairee , et qu'elle est entouree d'une double 
enceinte, formant une suite de cours interieures et 
exterieures (1). 	 . 

Aupres de la*principale entree de la premiere cour 
on trouve un monceau de pierres communes consa—
crees au culte; et une multitude d'idoies en bois et 
en pierre, grossierement sculptees , ornent tons les 
coins de l'edifice: Tuckey reinarqua l'une d'eltes qui . 
ressemblait exactement aux, images que l'on voit en 
Augleterre , representant Bacchus assi8 sur un ton-
neau; seulemeht l'artiste lui avait mis' une longue 
pipe dans la bouche et une lance sur l'epaule. Notre 
voyageur dessina aussi deux autres fetiches qui mon-
trent combienn'art de la sculpture est encore grosiier 
chez ces pcuples ; ce qui pourrait diffieilement 'etre 
autrement , ajoute-t-4, dans un pays oil l'eeriture est 
entierement ignoree. 

Le repas fut servi dani la grande salle; quelques 
scaisses couvertes de tapis servirent de chaises et de 
tables. Des plats et des pots de term, des verres 
dores de Venise furent places sur la table, evec quel-
ques fourchettes et quelques cuillers d'argent , evi-
demment de fabrique francaise. Une soupe de plan-
tains, un morectau de clievre, un poulet coupe en 
pieces et bouilli, et des plantains rdtis en guise de 

(1) Tuckey's Narrative, p. io4. Il donne un plan de cette habi-
tation du cbenou. 
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pain, composerent le diner. Un grand pot d'argent 
l'empli de via doux de palmier et une bouteille de 
rum, apriortee par le capitaine, completaient le ser-
vice. 

Cependant.le chenou et les principaux du . pays 
etaien.  t fort inquiets sur les motifs du voyage des An-
glais ; Tuckey apprit meme qu'ils avaient tenu conseil 
a ce sujet , et que l'on y await interroge Simmons 
avec la plus grande rigueur. Le chenou fit dire peu 
de temps apres au capitaine qu'il desirait lui par-
ler. On se Mita de retourner dans Ia cour d'audience. 
Le chenou parut avec un vieillard, son oncle, et son 
premier conseiller. Apres aVoir long-temps fatigue 
le capitaine de questio.ns nouvelles sur le but de sa 
visite , le vieillard se leva , et cneillant une feuille 
d'arbre, it la lui presenta en disant :- « Si vou,s venez 
pour faire le commerce, jarez-le par votre Dieu, et 
dechirez cette feuille. » Tuckey refusa tle faire ce ser-
ment, « Jurez alors que vous ne venez pas pour nobs 
faire Ia guerre, et dechirez cite feuille. Tuckey le 
fit, et toute Fassemblee executa.aussitot un grarid 
pakilla. Le roi se retira alors.  dans une.  autre case 
ppur recevoir le present du roi d'Angleterre; it ava4, 
prie Tuckey de ne point le lui offrir en presence de 
s4 ,suitee 

Pendant que nos voyageurs etaient assis dans la 
cour d'audience, les femmes du rbi passaient la tete 
pal. les fenetres de leurs cases pdlir tilcher de les 
apercevoir; et, avant de se retirer, le roi offrit po-
liment au capitaine de choisir parmi toutes ses Hes 
celle qui lui plairiit le plus': les courtisans firent aussi 
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l'offre de leurs epouses. Le roi avait cinquante fem-
mes. La superstition met cependant un frein A la lu-
bricite des dames negres, et, quoique tres joyeuses 
de changer de maris , elles resistent a toutes les sol-
licitations pendant le join-, dans la crainte que le fe-
tiehe ne les tue. Le langage des hommes, en offrant 
leurs femmes, etait aussi obscene que degotitant; c'e-
tait un compose des expressions les plus,crapuleuses 
tirees de l'anglais , du francais et du portugais. La 
figure des femmes etait, en general, assez agreable, 
et leurs felrnies etaient d'une 	parfaite regularite. 
Parmi les hommes, on en remarqua un marque de 
petite-verole, un autre gni avait une jambe plus 
courte que l'autre , et uh troisieme dont le bras etaii 
desseche. Un grand hombre d'enfants avaient un gros 
mend au nombril. Une maladie cutanee semblait etre 
fort commune, et,.comme la gale, elle se portait prin-
cipalement aux poignets; quelques hommes avaient 
aussi les mains.blanebies comme par la lepre (t). 

Lc 28 juillet , le chenon vint rendre visite aux an-
glais a bord du sloop. Le lendemain matin , Tuckey 
se rendit a son palais. Le chenou envoya cliercher 
une petite .botte pleine de papiers; ils etaient tons 
portugais, et constataient sa bonne conduite. Il y 
avait parmi eux une lettre du gouvcrneur de Saint- 
Paul de Loanda, datee de 1812, par laquelle it se 
plaignait de ce que les gens de Sogno avaient tue 
quelques missionnaires , et s'etaient empares d'un 
vaisseau marchand portugais. Apres an ,entretien 

(I) Tuckey's Narrative, .p, EA. 
XIV. 	 32 
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d'une lieure , le cbenou couduisit le capitaine dans 
une basse-cour oh it y avait quarante- six belles 
vaches , un taureau et un veau; et it choisit une des 
premieres, pour lui en faire present. Tuckey apprit 
que ces animaux avaient ete apportes par les Por- 
tugais , 	et s'etaient considerablement multiplies , 
quoiqu'on ne prit aucun soin pour assurer leur pro-
pagation, el, .qu'on tuat indistinctement les vaches 
pleines et les taureaux. Les naturels 'ne font aucun 
usage de leur lait. Les Portugais avaierit aussi apperte 
dans cette contree quelques chevaux ; mhis ils ont 
tous peri (i). 	 .. 	• 

Les naturalistes avaient construit quelques ca-
banes pros de la tehte du capitaine, que les indigenes 
appelaieut déjà le village ou le bansa du capitaine. 
Smith nous apprend a ce sujet que le mot de bansa 
designe, chez ces negres , l'habitation d'un pere de 
famille , et de tous crux qui dependent'cle lui. Le vil-
lage du roi, Bansa-Embomma, est le seul oh phi-
sieurs families puissent trouver des moyens d'exis-
tence. On ne cultive la terre, dans ces contrees, que 
par morceaux detaches, et les travaux des ,champs 
sont le partage des femmes. On voyait scnivent ces 
mallieureuses negresses, chargees de leurs enfants et 
de paniers de provisions, se livrer a ces penibles 
occupations; les files du roi n'en sont pas plus dis-
pensees que les autres. Les seules plantes eultivees 
que l'on remarquat etaient la cassave en petite quan-
tite , et le mais qu'on seme particulierement sur 

r ••••,. 
(,) Tuckey's Narraqvi., .p..i io, 1 
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les rives du Zaire, sans doute parse que Pair y 
est plus humide. Le cotonnier croissait spontane-
ment dans les plainer, et l'on trouvait des pisangs 
au marche de Loomba (t), quoiqu'on n'etit point 
apercu aux environs rarbre qui porte ces fruits. On 
apprit qu'on en trouve abondamment en remontant 
le fictive stir la rive opposee, de tneme que des 
orangers et d'auties fruits (2). 

Cependant Smith ne cessait de faire - des exeur-
sioir , et d'augmentee ses collections botaniques. 
Le 3o, it partit a la pointe du jour, visita l'ile de 
Bouka, et, apres avoir passe par les villages de Thi-
manga et Vinda, guivit le rivage jusqu'a Tinyanga, 
bansaappartenant au frere du roi. Il trouva ce prince 
assis sur une natte au milieu de ses coUrtisans et 
d'une troupe de jeunes negres armes. Le village de 
Tinyanga (3) est domine par un rocher eseariie, 
d'oit sortent deux ou trois sources, et qui est con- 
vert de plantes remarquables. 	. . 

Le 2 add , Tuckey alla prendre conge du chenou. 
et  lui offrit son dernier present. En revenant, on 
passa devant une cabane , dans 'aquae lc corps 
d'une femme, docMee depuis pcu, Ctait etendu stir 
une espece de lit de parade, et orne des plus beaux 
v4tements de la defunte. Dans l'interieur ,. quatre 
femmes poussaient des cris horribles, et au-dehors, 
deux hommes, le visage appuye contre la cabane , 

(1) Tuckey emit Louth; (Lombee). 	 . 
(2) Smith's Journal, p. 3o4. 
(3) Ces villages ne sont pas indiques sur la carte de Tuckey. 

Smith's Journal , p. 3o3. 
32. 
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observaient , en les acconipagnant , une sorte de ca-
dence; ce qui produisait an concert assez semblable 
aux hurlements des funerailleS irlandaises. On apprit 
que ces marques de douleur etaient repetees une 
heure par joit', pendant les quatre premiers jours 
qui suivaient le daces: Le capitaine voulut voir le lieu 
de sepulture de's naturels; mais il n'obtint qu'apres 
bcaucoup de difficultes qu'on l'y conduisit. 11 etait 
situe a environ six cents pas du bansa ; des arbres,et 
des buissons d'epine etaient parsemes it rentouiro, et 
la terre etait couverte d'herbes dessechees. On re-
marqua deux fosses preparees pour recevoir le corps 
de deux grands personnages. Elles avaient net& pieds 
de long stir cinq de large, et neuf de profondeur. 
Elles devaient encore etre creusees jusqu'a ce qu'elles 
fussent aussi profondes que le plus haut palmier, la 
loilgueur et la largeur restant toujours les memos. 
Une premiere couche de terre noire, de dix-huit 
ponces de hauteur, couvrait la superficie du sol , 
dont les couches inferieures se coinposaient d'une 
argile jaune et compacte. Cependant les naturels 
creusent leurs fosses avec les lames houes (fulls em-
ploient pour labourer la terre, et les excavations 
sont faites avec autant de nettete que de regularite. 
Tuckey remarqtia stir un tombeau une grande dent 
d'elephant , et une autre plus petite sur la tombe 
d'un enfant. 11 y avait surtout des debris de pots de 
terre et de bouteilles symetriquement arranzes. Les 
negres dirent a nos voyageurs qu'il y avait eu de 
jeunes arbres plantes autour de &ague fosse; mais 
tons etaient morts, a ('exception d'un cactus qua- 
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drangulaire. Les tombeanx paraissaient titre creuses 
indistinctement dans toutes les parties de I'enceinte, 
et semblaient avoir ett entierement negliges depuis 
qu'on y avait &pose les morts. Les details que Tuckey 
ajoute sur la maniere de les ensevelir se trouvent 
presque textuellement dansDegrandpre (i ).. 

Le capitaine ne voulut point quitter cc niouillage 
sans prendre des informations exactes sur le com-
merce des negres. En combinant les divers reusei-
gnements qu'il obtint des indigenes, it croit pouvoir 
evatuer a deuxmille le nombre des esclaves que l'on 
traite annuellement dans cettc contree (2). 

Le 3 aoCit , ‘a la pointe du jour, on fit avancer la 
chaloupe a force de rames autour de l'ile Bouka- 
Embomma, jusqu'a l'entree_meridionale de la crique, 
oil l'on jeta l'ancre pour attendre le Congo. La por-
tion du fleuve contenue entre le continent et l'ile 
de Bouka-Embomma du cote du nord, et les Iles 
Hekay et Bouka (3), forme une espece de bassin en-
toure de roches (levees de granit primitif ou de 
schiste. Ces rockers, tailles en amphitheatre, sant, 
sur le bord du fictive, entierement nus et sterdes ; 
mais plus lOin ils sont couverts de broussailles, et 
quelques grands arbres prennent naissance clans leurs 

(I) Tuckey's Narrative, p. i i4. 
(2) Prix d'un esclaye a Lombi, en 18:6 : deux mousquets, deti;c 

barils de poudre a canon, deux aunes de toile de Guinee, douze 
pieces d'indicnne de dix aunes chacune, douze aunes de nicanay, 
huit aunes de romals, une acne d'etoffe de laine , line ceinture de 
drap, deux jarres treau-de.yie , cinq couteaux, un rasoir, un 
miroir, un chapeau, une barne defer, une paire de ciseaux, un 
cadenas. Tuckey's -Varrative, R. i I 2. 

(3) Iles Molyneux et Leyland de Maxwell. 
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crevasses. Es sont taus extremement escarp& , for-
ment de profondes cavernes, sont separes par des 
chaussees naturelles, et resserfiblent beaueoup , mais 
dans de plus grandes proportions, au passage au bol 
de punch du diable , entre Londres et Portsmouth. 

Vile de Boula-Embornma , qui est separee de la 
terre ferme par le bras deriviere nomme Logan sur 
la carte de Maxwell, est eritierement de schiste, A 
l'exeeption 	d'une plaine excessivement fertile qui 
horde la crique. Ce bras a environ cinq yards (1) 
de largeur et trois A quatre brasses de profondeur. 
L'ile de Bouka- Embomma serait l'endroit le plus 
convenable pourr_ former un etablissement clans ces 
parages. A cette 'hauteur, le Zaire coule entre des 
montagnes dont la time est entierement nue, mais 
dont la base est couverte de la plus riche vegeta-
tion. 

Ces montagnes s'abaissent vers le nord , et sont 
toupees a pic vers le sud; I'aspect des deux rives du 
fleuve rend cette observation evidente. Leur pentc 
est, dani quelques endroits, completement verticale. 
Dans une de ses 	excursions,. le 	clocteur Smith 
s'avanca jusqu'au pied de grand's rochers de quartz 
completement decompose et de masses rouges gra-
nuleuses. En quelques endroits, l'eau en sortait con-
tinuellement commc d'unc source. Parmi les plantes 
nombreuses 	que notre 	hotaniste • y 	recueillit , it 
mentionne partieulierement le magnifique brownea, 
qu'il voyait'pour la seconde fois (2). 

(I) Le yard equivaut ordinairen?ent a trois pieds anglais. 
(2) Smiths Journal, p. 3o6. 
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Le capitaine Tuckey descendit a terre le 4 aoiit, en 

face de l'ile Bouka-Embomma, Ores de giosses roches 
granitiques tres escarpees et presque nues. Le docteur 
Smith qui l'accompagnait leur donne le nom de ro-
chers de Taddi Mansoni. Cette partie des rives du 
fleuve presente un melange varie de plaines , de pro-
fondes vallees et de collines se terminant en pic ou 
affectant les formes les plus grotesques. On voit de 
distance en distance des groupes de mimoses epineux 
(mimosa spinosa) et quelques champs cultives. On me-
sura un adansonia qui , a deux ou trois pieds de terre, 
avait quarante—deux pieds anglais de circonference , 
et paraissait en avoir presque autant a la hauteur 
de trente pieds. Le fleuve, en cet endroit, n'est pliis 
divise en differents bras, et it ne contient plus d'iles 
jusqu'a une distance considerable. Smith estima que 
sa largeur egalait a peu pros celle du Drammen en 
Norwege pros du pont. Notre naturaliste gravit une 
montagne dont la base est formee d'ardoise micacee 
jaunatre ; cette substance devient moins commune 
a mesure que l'on s'approche du sommet, qui se 
compose entierement de quartz. Il observa aussi 
quelques pieces de bois abattues et taillees, que les 
charpentiers nomment lignm vita : it est extreme-
ment dur ; mais Smith ne-put determiner son espece. 
On vit des singes (simit cephus) sauter de brancbe 
en branche suries arbres, et plusieurs oiseaux, entre 
autres un martin•pecheur mouchete. La temperature 
etait si agreable , qu'on celebra l'office divin sur le 
pont. Dans l'endroit oh Von jeta l'ancre , on trouva une 
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inaree reguliere de treize pouces; le courant etait a 
peine sensible pendant son elevation (1). 

,., 
• § W. 

Depart d'Embomma dans des chaloupes; navigation fusqu'a 
Yellala on la cataracte. 

Le 5 aolit, le capita* Tuckey se decida a laisser 
encore une foil le Congo en arriere, eta remonter 
le fleuve dans les doubles chaloupes. Son lieutenant, 
le maitre ,. le contre-maitre , les quatre naturalistes 
et Galwey s'embarquerent sur la petite flottille, et le 
niteme jour on mit a la voile. 

Le Zaire etait .horde des deux cotes par des 
montagnes rocheuses et steriles d'ardoise micacee , 
couronnees a leur sommet 	de grosses masses de 
quartz. Elles s'avancent jusque dans le fleuve, et 
resserrent quelquefois son lit dans la largeur d'un 
demi-mille. L'ardoise forme sur leurs flancs des sail-
lies et des pointer nombreuses, rev'etues d'une tapis-
serie verte de plantes grimpantes et d'une multitude 
d'autres vegetaux. Le lit du fleuve est herisse , dans 
quelques endroits, de recifs contre lesquels Nati 
brise avec assez de violepce; le courant que forment 
ces recifs depose dans, quelques parties un limos 
qui a forme de petites langues de terre, oit, crois- 
saient des roseaux et 	mettle du mais. 	Outre ces 
langues de terre, on vit ce jour-la plusieurs petites 
"vallees entre les rochers ,Torinant l'embouchure de,s 

(0, Conferez Ttickey's Narrative, .13. Is6; et Smith's Journal , 
p. 307'308' 
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ravins, dont la plus considerable est appelee Vinda 
le Zally, et occupe l'espace de deux milks le long 
du rivage. On cultive dans ces espaces fertiles du 
mais et du manioc, et les palmiers hyplimue y crois-
sent en abonclance. Les deux rochers appeles par les 
indigenes Sandy ou Zonda ne sont que des, blocs 
d'ardoise; celui que Maxwell nomme Oscar a un tres 
grand arbre stir son sommet; mais du rege it n'est 
convert que de broussailles. Sur la rive septentrio-
nale, presque en face de ces rochers, est tine pointe 
foit escarpee, qu'on 	pourrait appeler le saut de 
l'atnant, quoique dans un sens different de celui de 
Leucade, puisque c'est de ce lieu clue l'on precipite 
dans 	le fleuve les epouses 	adulteres du 	roi de 
Bomma (r). 

Les rochers que Maxwell nomme Scylla, Ormes de 
deux masses d'ardoise, s'elevent au-dessus du fleuve, 
pres de sa rive septentrionale. A soixante pieds de 
la, l'agitation des lots iudique encore que ce recif 
se prolouge sous Peat], quoique la sonde indique six 
brasses. A sept heures, la brise tomba, et l'on jets 
l'ancre a l'entree orientale d'une petite bale, a la 
hauteur des Iles de Gombac. Smith, qiii ecrit Gomba , 
nous apprend que ces ices pixtoresques sont souvent 
visitees par 	les hippopotames (2). 	Elles 	sont 	au 
nombre de deux, la separation que Maxwell marque 
entre la plus occidentale n'etant qu'une misc. Ge sont 
de simples 	rochers (Tardoise , converts d'un assez 
grand nombre d'arbres. On prit terre clans eet• en- 

(i) Tinley, p. 120; Smith, p. 309. 
(2) Smith , p. 310. 
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droit, et l'on gravit les collines qui forment le coudc 
du joueur de violon (fidler ) de Maxwell. Toutes ces 
hauteurs sont formees d'ardoise, avcc du quartz h 
leur sommet ; on n'y apercoit que quelques arbris-
seaux dont les naturels font leurs cuillers. Ces usten-
siles sont travailles avec beaucoup d'industrie, et ne 
le cedent en rien aux cuillers dont on se sert dans 
beaucouR de pays d'Europe. Leurs couteaux ne sont 
pas non plus a mepriser ; mais ils ne fabriquent pas 
toujours eux-memos les lames, quoiqu'ils preferent 
toujours leurs manches et leurs gaines (,i). Le docteur 
Smith apercut sur une moutagne voisine une demi—
douzaine de singes de la taille de trois a quatre pieds 
anglais; 

Les fourmilieres etaient tres nombreuses sur le 
rivage ; mais , 4 l'epoque oii l'on se trouvait, elles 
etaient toutes abandonnees. Il parait que dans la 
saison des pluies les fourmis (2) 	etablissent leur 
demeure dans le creux des arbres. Ces fourmilieres 
on t exactement la forme d'un champignon , consistant 
en une colonne rondo de dix-huit pouces de haut , 
surtaintee par un dome de deux• pieds de diametre. 

On observa , dans la matinee du 7 abut, une 
curicuse illusion d'optique, causee sans doute par 
retat de l'atmosphere et rombre des hautes collines; 

(i) Tuckey, p. 131. 
(2) Ces insectes , souvent meconnus par les naturalistes , sont 

les termites, dont les ravages sont Ili
. 
 redoutes en Senegambie et 

en Guinie; les constructions que Tucke\ (Merit et figure dans sou 
ouvrage avaient déjà ete decrites et dessinees par Smeathman. 
Voyez sa dissertation sur les termites, reproduite dans Winter-
bottom et dans Sparrman. 
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les chaloupes paraissaient etre sur le sommet d'une 
montagne d'eau , dont la pente etait tres rapide, de 
sorte qu'en regardant le fictive le courant semblait 
remonter une hauteur. L'eridroit oil l'on jeta l'ancre, 
vu par un beau clair de lune, ressemblait beaucoup 
au Loch-Tay en Ecosse. Par la nature et laforme 
des montagnes qui avoisineut le Zayre, on juge 
qu'elles.  n'absorbent aucune 	partie 	des eaux qui 
tombent dans la 	saison des pluies, mails que ces 
eaux 	sont directement portees au fleuve par les 
ravins dont ces montagnes sont coupees, et oil l'on 
trouve la plus riche vegetation. Les traces restees 
sur les rochers indiquaient que l'eau s'eleve, dans la 
saison pluvicuse, d'envirou huit a neuf pieds anglais 
au-dessus du- niveau ordinaire du fleuve. 

A onze heures on leva l'ancre par tine Legere brise 
de l'ouest , eton se dirigea vers la cote meridionale du 
fleuve, pres du bansa de Souka-Congo. On n'avait a 
cette hauteur qu'une vue tres bornee du fleuve, parce 
qu'elle est intercept& par des montagnes, dont ('ele-
vation augmente du cote de Pest, et entre lesquelles 
le Zaire coule en deerivant plusieurs detours : elles 
Torment des especes de colonnes arrondies par le 
haut , et.  oit l'on apercoit des veines et des couches 
de quakz 'ale a l'ardoise. Smith decouvrit dans ce 
lieu quelques pieds d'eugenia. Ce voyageur park 
atissi , dans cet endroit , d'un village appele Congo- 
Bitida, qui est sans doute le Souka-Congo de Tuckey, 
et qu'il place a quelque distance dans l'interieurdes 
tcrres, sur le plateau d'un0 haute montagne (i). La 

(t) Smith's Journal, p. 31  i. 
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brise ayant cesse pres du rocher du Diamant de- 
Maxwell, on ne put surmonter le courant violent 
qui existe clans cet endroit. Cependant, clans l'apres-
midi, on passa outre , et On jeta l'ancre a quatre mules 
a l'ouest de Condo-Sono. 

Le rocher appele Boula-Beca , sur le plan de Max-
well , est nomme Blemba ou le Mari par les indigenes. 
A rest de ce premier rocher, on trouve le roc ou 
l'ilot du Chaudrounier (Tinker). Les naturels don-
nent le nom de N'Casan ( la Femme) au plus occi-
dental et au plus grand des trois rockers qu'on a 
nOmmes les trois Parques (Weird-Sisters,), et qui 
sont situes tres-pres de la rive septentrionale du 
fleuve. Le rocher duDiamant porte dans leur langue 
le nom de Salan Kouquotty, on la gross Plume, sans 
cloute par allusion a la rapidite du courant, qui est 
assez.dangereux dans cet endroit, et'qui coule a rai-
son d'environ trois milles et demi par heure. Sur le 
sommet de l'une .des collines du rivage etaicnt plus 
de viugt singes, que leur visage noir et lour grande 

,taille eussent fait prendre pour des negres, si l'ou 
n'etit pas apercu leurs longues queues. 

Les montagnes dont on etait entoure paraissaient 
plus escarpees pie celles que l'ou avait vues jusqu'a-
lors; les vallees etaient moms nombreuSes. On ne 
voyait sur les rives ni palmiers ni aucune apparence 
de culture. Quelques habitants du bansa Noki vin-
rent le matin a bord, et l'o,n recut d'eux Iles pue- 
'niers ienseignements stir la grande cataracte qui 
emnpechc plus kin la navigation du fictive, et qu'ils 
appellcnt Yellala. Elle n'est , scion les lieges, qu'a 
une journee dc inarche de Noki. 
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A dix heures, on leva l'ancre par une Legere brise, 

et, a force de rames , on arriva a l'endroit nomme 
Condo-Sono, oh les Europeens, employes a la traite 
des esclaves, s'arretaient autrefois pour faire leur 
trafic, mais oil it ne restait pas alors une seule cabane. 

Le 9, Tuckey essaya de rernonter le fictive stir la 
petite barque. Les obstacles augmentaient de mille 
en mille , a cause des reeds et de la rapidite des eon-
rants. Les collines paraissaient aussi de plus en plus 
steriles, et les seuls habitants que l'on apercut furent 
quelques miserables pecheurs qui faisaient secher de 
petits poissons qu'ils prenaient entre les rochers (I). 
pendant cette navigation, le doctcur Smith fit quel-
ques excursions sur le rivage, qui lui procurerent 
un arum (2), dont la bulbe est comestible, -et une 
espece nouvelle d'euphorbe. II ne vit d'autres titres 
vivants pie quelques pigeons et de petits oiseaux; 
mais le rivage etait convert de traces d'hippopotames, 
et it tira trois coups de fusil str un alligator. 

Le 1E), le capitaine se rendit a Noki, pour voir 
le diction, et se procurer des guides. Il savait aussi 
gull y avait alors dans cette ville un grand nombre 
de negres Mandonzo (3), dont le pays est situe•beau- 
•coup plus avant sur le fleuve, et dont la langue et 
les mceurs different entierement, dit-on, de celles du 
Congo. Avant d'arriver au bansa de Noki; on mar-
cha pendant deux heures (4), wilt& gravissant des 

( I ) Tuckey4 p. 135. 
(2) Smith, p. 31 t. Arum foliis 3-nat. dichotomis. 
(3) Les Mnndozo de Tuckey sont les Mondongues des atxtres 

voyageurs. Voyez ci-dessus, p. 400 et 401. 
(4) Smith , qui accompagnait,  le capitaine Tuckey, dit qu'on 
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collines presque • perpendiculaires , 	et de grandes 
masses de•quartz et de schiste, tantot marchant par 
des chemins assez unis, traces sur l'argile qui couvre 
leurs sommets, et oil s'elevent ca et .1a quelques 
touffes d'arbrisseaux ; tantot descendant dans des 
vallees riches et fertiles, couvertes d'une vegetation 
surabondante et nuisible , qui etouffe le pen de plan-
tations que les indigenes essaient d'y former. Dans 
deux de ces vallees on vit deux ou trois bansas, ne 
differant en rien de Bomma, a l'exception du toit des 
maisons, qui etait arrondi en dome, au lieu d'etre 
courbe en triangle. Aupres de ces villages sont deux 
torrents qui se precipitent a travers les ravins. A la 
fin , on arriva au bansa de Noki, qui est situe sur le 
plateau de la plus haute montagne de cette contree. 
Au. milieu des palmiers et des plantations nos voya-
geurs remarquerent avec plaisir de jeunes choux , 
croissant admirablemeut bien. Smith parle aussi de 
plantations entieres de pisangs et de ficus rcligiosa. 
La hauteur du mercure dans le barometre indiquait, 
juivant notre naturaliste, une elevation d'environ 
quatorze cent cinquante pieds anglais, ou. treize cent 
quarnte pieds francais. Tuckey ne donne, au con—
traire, ii la position du bansa qu'une elevation de' 
treize cents pieds anglais, d'apres une observation 
barometrique, et suivant les calculs de Leslie, egale-
ment invoques par Smith (1). 

n'atteignit le sommet de la haute montagne on est situe le bansa de 
Noki, qu'a onze heures, apres une marche de six a sept heures. 
Journal, p. 313. 

(z) Smith's Journal, p. 313.; Tuckey's Narrative, p. r38. 
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Lorsqu'on se presenta devant le chenou, it etait 

assis avec deux.autres negres du ineme rang, de-
ployant beaucoup plus de magnificence sauvage que 
le chenou d'Embomma , mais se montrant moins ja-
loux d'imiter lea rnanieres europeennes. La terre et 
les sieges etaient couverts de peaux de lions et de 
leopards. La loi du pays punit de l'esclavage le ne-
gre, intane du plus haut rang, qui oserait poser le 
pied sur ces tapis,.et le soin avec lequel chacun sui-
vait les petits intervalley pie l'on avait menages entre 
eux, temoignait asset qu'on ne perdait pas de vue le 
chtitiment. Le chenou, outre un manteau rouge 
brode, avait sur la tote 'un enorme bonnet orne de ' 
plumes bla,nches de heron. Un des autres chefs etait 
coiffe d'un vieux chapeau; et le troisieme, enveloppe 
dans un grand manteau de velours , avait la tete•or-
nee d'une couronne, 'avec un gros bouton de verre. 
de couleur, qui avait evidemment appartenu a quel-. 
que comedien. L'assemblee se composait d'une cin-
quantaine d'hommes accroupis sur le sable. Sur la 
demande que Tuckey lui en fit faire par son inter-
prete Simmons, le clienou de Noki lui accorda de 
suite deux guides pour le conduire jusqu'a la cata-
racte. Au-dela , le pays etait pour eux une teri-e in-
connue , aucun indigene n'ayant jamais pernitre plus 
avant. A la fin de ce palaver, ou de cette audience, 
le petit baril d'eau-de-vie , apporte par les Anglais, 
fut ouvert , et il s'etablit une hate encore plus vive 
qu'a Bomma, pour obtenir quelques gouttes de la 
precieuse liqueur. Apres cette melee, un des natu-
rels n'ayant pu prendre part au partage , son voisin, 
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plus heureux , eut pitie de son infortune; et comme , 
suivant l'usage des negres , it conservait l'eau-de-vie 
dans sa bouche aussi long-temps qu'il pouvait rete-
nir son lialeine, it eut la generosite d'en faire re-
jaillir mu; partie dans celle de son ami (1). • 

Nos .voyageurs furent conduits a leur retour par 
un marchand d'esclaves de la connaissance de Sim-
mons, a travers une route beaucoup plus agreable 
que la premiere, le long des sommets des montagnes, 
bit la terre est generalement fertile et cultivee, quoi-
qu'avec beaucoup de negligence. Les principaux ye-
getaux etaient le manioc , le mails, des cboux, des 

' feves, une espece d'holcus arborescent, du poivre 
des oiseaux et des pistaches de terre en grande quan-
tite. On vit aussi des limons et des plantains; mais 
ils n'etaient pas encore mews. 

Le marchand d'esclaves conduisit les Anglais a sa 
'vine; car chaque proprietaire donne le nom de Ville 
A sa demeure. Its furent agreablement surpris d'yi 
trouver iui repas prepare d'avance , consistant en 
une volaille bouillie, un plat de feves et du pain de 
cassave, nomme coanga. Ces mess etaient tenement 

.poivres que l'on put a peine les manger. 
Pendant ce repas, le fond de la tour dans la-

quelle on mangeait etait rempli ,de femmes et de 
fines negres. Quoiqu'elles vissent toutes pour la pre-
miere fois un homme blanc, elles ne donnaient au-
cun signe de timidite, et laissaient, au contraire, 
asset voir qu'elles se fussent volontiers comportees 

0 

0) Tuckey's,Narratige, pt  136-137. 
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en parfaites otabitiennes,esi cela eilt dettendu d'elles 
seules. On remarqua quiune de ces fewmes filait do 
coton•exactement de la meme manire que les ht."-
gem francaises, en gardant leurs froupealix. 

La 8erniere.partie du voyage de retour, lorsqtle 
l'on approcita .cru fleuve, fut encore plus fatigante 

-que.la route par laquelle on etait venu. Qn flit oblige,, 
de monter et de' descendre une chaine continue de 
montagnes rocheug'es, siperpendiculaires squ'il eat  
fallu presque avoir les pates dtiliees.et prenantes, de's' 
insectes ponr les gravir. Les negres avaient un grand 
avantage sur les Anglais, leurs pieds nus saisissaiit, 
la moindre.asririte des rochers, totals (pie les sot/. 
fiers de ces derniers glissaient a ()have pas, et lei .• 
exposaient a une chute dangereuse. A la fin, nose  
voyageurs.arriv&ent a bord de leurs cbaloupes, ha;;. 
rasses de fatigue. Quoique le bansa,nc Itit eluigne-
dtt &five que de trois belies en ligne dirccte , on 
itstima que, en raison deb circuits, on n'avait pas fait 
mins de sept a huit milks. 
1 	Le caractere le plus remarquable de lascontree 
title l'on, venait de traverser est l'extreme sterilite des 
ilaontagnes qui bordent k Zaire ; elks sont toutei, 
forinees d'ardoise „ lake de masses de quartz et de, 
sienite. Cette .derniere substance dominait davanti-
tine a ines.ure que I'on avancait vers le sud-est , et, 
paraissait couple de fissures quartzeuses et perpen-
dieulaires de, trois pouces un quart de largeur. Les 
sommets de ces montagnes et les vallees qui les. s6-,  
patient sont couv*rts d'argile durcie et de terre ye-, 
getale extremEinot krjile..On n'y trouva pas la 

xiv.. 	 .33' 	' 	%. 
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moilidre trae de substances calcaires ou metalliques, 
a l'exceptiorkdu for (i). 	• 	• 	• 
‘La journee du ' t se passa sans grands evene-

ments. Une prineesse'negre, accompagnee des fines 
du chenou, apporta quelqucs volililles a not voya-
geurs, et offrit de se loner elle et ses cOmpadnes a 

„qui v9udrait lee prendre a bord des *chaloupes. La 
&olden'',  avec laquelle cent proposition obligeante • 
juit repe l  parut fort etonher ces dames africairie§:, 
tes provisions de bouche devenaient de plus en"plus 
rarer,-et les naturels exigeaient en echange des prl* 
exorbitants. Le capitaine Tuckey croit pouvoir asste,  
lir pea seyait impossible de se procurer, tous les 

ajours, des vivtr pour cinquante hommes dans cette 
.contree. Un eselave niandinguc fut ainene a bord, le 
:eon eLles jambes liees avec de petites cordes. II re- • 
,pondit aux questions qui lui furent faites, qu'il avait 
mis trois mois a svenir de son pays, tantat stir aes 
iivieres , tantot par terre; que ce pays, nomme M'In-1 
tolo, etait sittie stir les bords d'une riviere aussi large 
que le Zeire a I'endroit ou les chaloupes etaient a l'an4 ' 
tre, mais si*rellplie de mica's qu'elle n'etait pas nay.i/ 

ogable, lame pour les canots. Le capitaineacteta aft 
.eselave dans l'intention de l'employer comme interi-
prete , et ordonna qu'on le niit de suite en liberte. II 

xemarqfte, a cette occasion, que ce mallieureux new* 
se vit debarrasser de ses liens avec la plus complete 
indifference ; it semblait ne pas comprendre le biero . 
fait dont it etait l'objet (2). 

•, 	(IY T0061'3'S .1VarrCilitT, p. 139-140. 
v. (2? Tuckv's N.arcpting,.p.o/ 41-10,0 
e 	4.• 
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Le t 	fut la journee la plus claire'que l'on eilt eue 

depuie l'entree dans le fleuve. Le soleil se montra • presque tout le jour, et a deux heures le therm, 
metre etait a quatre-vingts degres centigrades (vingt 
et un fin tiers Reatunur ). A neuf heures du mar 
tin; on leva I'ancre, et a l'aide des rames, et d'une 
corde de hallage , on suivit la rive Meridionale pen- 4  

I.  'dant quclque temps; mais blew* on fut fo.rce de 
passer sur l'autre rive pour eviter un vaste bane de:,  sable qui i'etend jusqu'aux deux tiers du fleuve.Enfin,• 
apres beaucoup de peines et de difficultest on pare 
vint a aller jeter l'anere dans une jolie petite anse ) 
appelee Nomaza, entie.rement Cloignee du courant* 

En traversant le fleuve, on passa .plusieurs tour4 
nants qui firent plusieurs .foi 	pirouetter la cha. , 

,loupe; en di pit de ses rames et de ses voiles. Ces tour-t  
Hants, assez Clange;eux. pour tin blitiment Leger, ne 
durent qu'ime minute avec un bruit considerable :at 

ohne des petites barques disparut un moment clan 
41'enfoncement d'un de ces tourbillons, (Lint la pro-p 

• . fondeur paraissait etre de trois a quatre pieds.iLei. 
schooner ne put doubler Pile Zoonga:Touley-Calavan-4 
.gou qu'a l'aide d'une brise qui s'eleva dans la soireel. 
.bans l'apres-midi , Tuckey et le docteur Smith gra- „ 
viient la plus haute colline de la cote, dont l'elevat 
tinn est d'envii'on cinq cents pieds anglais, pour oh., 
server le'cours du fleuve, qui se trouve a cette haila 
teur resserre dans un lit plus etroit par les saillies 
des rochers qui couvrent ses rives, et le rendent im•-
prilicable meine pour les canots. Ce lieu est appele • 
ray les indigeves CastlIellgla, ouela.feninie d'Yel;  

% 	P 	. • • 	
3 1 . 
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lila, suivalit Tuckey. La montagne la plus•eloignee , 
dont le sommet conique paraissait au-dessus cle•tous 
ifs autres a la distance de 4ept roil bait 'lieges, fat 
designee par le guide negre comme celiii d'Ydllala. 
Les rochers sont escarpe, s'avancent sur le fictive , 
et sont coupes par des ravins si profonds ; qu'il ne 
parait eas possible de transporter mime tin canot par.  
tes chemins impraticables. On apprit des naturels 

..que les touffes d'arbres que l'on remarquait stir le som- 
' net des monts de la cote septentrionale indiquaient 
la position des bansas, que la cataracts d'Yellala est 
,tres considerable, et que plus loin le fictive se divise; 
ienlin , que la montagne d'Yellala est le sejour" du 

?genie du mal , et que quiconque l'a vu une fois , 
n'est plus jamais tents de lc revoir (I): 

A 	Le capitaine Tuckey remonta le 13 jusqu'a Casan- 
Yellala. 11 trouva dans cet endrOit tine chains de rov 
diem qui s'etend &pis la rive septentrionale jus- 

,qu'aux deux tiers du fictive, qui n'excede pas a cettel 
{hauteur uh.demi-mille de largeur. Le courant s'y 4  
faigait avec Violence; mais it laissait tin passage ail,.. 

rsud , que Tuckey ne regardait pas conune insurmon- t., 
,table. II prefera toutefois ne.point s'exposer a y A- . 
. trer, avant d'avoir reconnu par terre la grande catt1-. 
i•acte, que toes les naturels s'accordaient a plager 
dans cet endroit: 	 * 	 , 

En consequence, le 14, a huit lieures du matia, 
on prit terre stir la rive septentrionale dans uno 
anse dont les bords , form6s par de beau sable, • 

(I) Conf(iez Tuckey's Narrative , 

rii4ite; 	
. 	L 	P. 1 44..145; et Sitlith' 5 Your- 
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etaient eouveltS d'excrements d'hippopoeames ,, par; 
faitement semblables a ceux des chevaux. 

Sniith, Tudor, Galwey,Hodder, accompagnaieiTt 
le capitaine , qui s'etait aussi fait suivre de treize 
hontmes de requipage, outre les. deux fils du elle! 
non d'Embomma et le guide de Noki. On avait psis 
des vivres pour quatre fours. On suivit d'abord des 
sentiers fort &wits, traces to long des montagnes 
escarpees, et ensuite sur un plateau de terre fertile;". 
eomme aux environs de Noki, l'ardoiSe et le mica' 
avaient entierement disparu , et etaient remplacei 
par des roche§ de feldspatli s  compute. La direction ' 
que ron suivait 	etait, entre 	rest-nord -est et 14' 
nord-est. A midi, on arriva au bansa de Coulou, et' 
apt*s avoir passe a travers des groupes de palmiers 
et d'aclansonia , au milieu desquels le village est* 
&mine enseveli , on vit tout a coup le fleuve se de} 
cOuvrir, et l'on aperc,!tit la fameusc cataracte d'Yellala, 
It la distance d'environ un milk et demi. La surprise 
'tle nos voyageurs a la vue de cette petite chute creati' 
irenviron trois cents pieds , que Tuckey appelle tut 
Aisseau bouillonnant sur un lit rocailleux, pent iir 
ptine se decrire. Les reeks exageres ties negres , la 41 
frayeur qu'ils affectaient en parlant , avaient fait con;' 
cdvoir aux Anglais 41'idtie d'un nouveau Niagara, ei 
let& attente fut tellement trompee , que la cataracte 
dlrellala leur parut moins importante qu'elle ne rest 
reellement. On descendit tine* montagne escarp& 
et sterile, et on, arrivalAtupres de la cataracte. Les 

,,rochers Kies deux ecities du fleuve sont perpendicu,  
him.' Le mica el, liard9ise tiorment de lege.res stuff • , 	• 	. 	. 	• 	 • _ 	.. 
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attlatioin , et sont metes de veines desquartz et de 
feldspatI 	compute. •L'accroiisement progNssif 'de 
et.$ rochers pent avoir beaueoup affaibli la for& des 
6atix du (leave (1). * Leur inclinaison est de la moitie d'un angle de 
quarantc-cinq degres dans la meme directiOn que le: 

1 courant, et !curs declivites se dirigeut en sens in-
verse. Smith en descendit quelques unes jusqu'a Pen',  
droit oli elles sont baignees par les eaux du fictive 

'dans la saison des pluies ,.et it y remarqua un grand 
Hombre d'excavations de forme ronde. An milieu de 

• la chute se trouve un hot de quinze pieds d'elevation 
1/4  

et un jet de pierre du rivage t  qui la divise en deux' 
canaux dans la saison seche , inais qui se trouve 

, presque convert dans la saison des pluies , suivant le' 
icapitaine Tuckey. An-dela d:Yellala , le Zaire fait un 
.coude entre deux pointes saillantes , et prend sa di—
rection au nord. Sur ses deux rives, des montagnes 
rocheuses, coupees par des ravins, Sc .voicnt It laf  
distance de deux miles. On petit regarder 'Venal& 
comtne place dans la ligne de la plus grande eleva:a  
tion de ces montagnes (2). 

it 	La premiere Wee quo fait naitre cette cataract, 
''c'est quo It volume d'eau qu'elle produit West nulle- 

ment dans la proportion de cella qui Sc trouvi plus 
has dans le fleuve; de sorte qu'il devient tres difTicile 
d'assigner tine cause a .cet accroissement du Zaire ;  

' surtout lorsqu'on sail que dans la saison sitehe it n9 
, 	 •. 	. - .f 0 1,t- traducteur francais fait uu tutre-sens , slain. pet eddroil .. 

i s 11(liti,1,1111 focmation par forms. 	' 	",  
i

n
i)„,(ignierp Tuelteyi  p. f Oret sttiv.; et smith ,4,p. It tYNrttii4r. 

   
  



DE TITCKA (1.816f. 	519 
s'y peril pas au-clessous d'Yellala un seul ruisseau ca-
pable .de faire tourney un moulin. Le docttur Smith 
supposait, pour expliquer ce phenomene, l'existegce 
de communications souterraines , on de cavernes • remplies d'eau (1). 	 ,. 	. . 

On rendit le meme jour visite aechenou, due 
Smith appellc le tjenou (tjenu), negre d'un carat-., 
Aare simple et poli, qui recut nos voyageurs avec 
'plus d'hospitalite quo les rois les plus riches qu'ils 
fiavaient Ma visites. Lc soir, on dressa la tente a rum-
tremite du bansa , d'oil on avait la vue d'Yellala. 4 
peine pout-on obtenir des naturels le moindre mu• 
seignement sur les pays situes au:dessus du Ileuvc. 
;On marchand d'esclaves assura cependaht qu'il avait 
Fait un voyage d'un moil sur la rive orientale, et 
qu'ii avait vu lo Zaire, a mesure qu'il avancait dam 
Vjuterieur, redevenir aussi large qu'a la Pointe-dtl- 
Tequin. Suivant le memo ner,re, la rise orientale dud  
fleuve est plus peuplee, et plus7 	civilisee quo la rive.  

p,occidentale, que personne n'ose visiter a cause duca- 
l+ ractere sauvage des hommes des bois (Bush-Men ) 
'qui l'habitent. Quelques negres ajouterent mime quo' 
we peuple etait anthropopliagp (2). 	• 	 0 
;r 	La nuit du i4 au 15 fut tres fraiche , lc therm 
metre h une heure etant a soixante degres mai-
trudei.4011 se mit en route a sept ileums, et apres 
tjuatre heures de la marche la plus fatigante , On 

...4_ revit enfin lc Zaire, Dans cette excursion, on trap,  
' versa le village de Gongola, qui est aussi la resi- 

(, 	Ttekey's Mired*, e , p. I j8. 	 • 

(2fSinitio.to3w. 
. 	• 	• • 
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. dence d'un ehenou. Gongola et Yellala , ajoute le 

doeteur Smith ,. sont une dependance, du Suxutn 
Songo , province situ& au nord et au nord-ouest du 

. Zaire. Le cote du 'mid s'appelle Coucoulou Congo. 
Gongola. paste pour le dernier village regulier du 

• ioyaume de' Congo. Le capitaine Tuckey,  . ne fait 
mention de Gongola ni sur sa carte ni dans le4reeit 
de son voyage. C'est faute d'avoir lu les relations 
des missionnaires, et consulte les cartes avec attenv .  
tipn , que Smith assimile cet 	obscur village a ia,  
oapitale du royaume de Concobella , qui est a-,  
tue a plus de quatre-vingts lieues de la dans Pint& 
rieur. 	_ 	

• 

• . 	Par la marche qu'on avait faire et les promesses 
.du guide, on croyait se trouver a douze ou treize 
mulles d'Yellala ; mais on s'apeiteut li•ient6t que l'on 

.. h'en etait eloigne que de quatre mines. Le lit du'fle"hve 
+etait toujours obstrue de rocs et de petites Iles.  qui 
;le remplissaient quelqucfois Presque en cutler. On 
fraversa dans cette journee trois profonds ravinsil 
treuses par les torrents dans la saison des pluies ,i 

.,mais qui etaient alors completement a sec. On campa• 
*pendant la nuit au pied d'une montagne escarpeel 
oil l'on trouva Iteureusement tine belle source d'oa, 
partait le sent ruisscau qu'on eat encore vu, Le they-
mometre se soutint cette fois a soixante-dix &giros 
centigrades. Cc qui prouve la secheresse constance 

• ale l'atmospliere , c'est la promptitude avec laquelle i 
se sechaient tous les objets exposes a Fair; L %lair* °. 

pert( 	tM,IS :it' 	sue, citi peu d'IlegreS, et .SIISFIldtle 

. riscinble a hi rialido
. 
 Frraeee de reAnierigtti,Pdil 0  . 	. 	• • . 	6 _ 	• Aii 
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Sud ;:les plantts du docteur Smith sethaient en unN 
jour, tandis qu'il lui, fallait une semaine eritiere pour 
arrivqr au meme resultat a l'embouchure du fictive.: 
L'oxidation du fer.n'avait plus lieu a cette hauteurit , 
et l'hygrometre, au lever du soleil , marquait ordi! 
nairement cinquante degres, et a deux heures apres. 
midi soixa' nte-dix degres a l'opbre. 
,4Le 16 aoCit. , Tudor et plusieurs matelots se trou- l  
want hors d'etat d'allcr plus Join, furent -renvoyesN 
(u. bansa de Coulou liar le capitaine, qtel continua. 
sot excursion avec 1e.  reste de la caravanc. On tra-& 
versa le ruisseau, a l'9n gravit une montagne sur lds 
plateau de laquelle se trouve lelansa de Menzi•Ma4 
coulott, que Smith appelle tout simplement Monzi. A 
rulidi, on l'apercut entre une pereee de tiriontagnes,t, 
a la distance d'environ dcux males. La earavaneseP 
trouvant fatiguee ," Tuckey fit faire halte dans cet i  
4(11'04. Il gravit scul la plus haute ales montagnes• 
tpti (tontine perpendiculairement sur le Zaire, et (le... 
on sommet it cut la vue du fleuve dans une etendttei 

d'environ cinq milks. Comme la veille, son lit etait • 
fempli de rocs sur lesquels ses eaux se hrisaient en 
Ceumatit; des 	Iles rocheuses et steriles s'elevaient, 
arissi le long de ses rives. Le Zaire en cet endroit , 
c'est-a-dire a environ douze a quatorzc milks de la 
catAaZte d'Yellala, n'a guere plus d'un 	quart de 
male de target'''. Le soir, a huit ileums, la earavane fut 
.tie retour a Coulou , apres avoir marehe dix heures ' 
'pendaut cette peuible journee. On trouva Tudor 
attaqtre d'uue fievre N lOtelltP , preiniere atteinte dt 1  

11 1111141lidie tr541adie , lamkehe _devaiellt suceessivement suo( 
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...comber les Membres les plus impcirlants de cette 
in teressante expedition. 
: 	En traversant cette contree, Tuckey en observa 
0avec attention la constitution physique 0  depuis les 
*plateaux fertiles qui occupent 4 partie superieure des 
i montagnes, jusqu'aux rives du fleuve. Les collines 
r" qui bordent le Zaire §e composent d'aboid de cail- 
loux arrondis de quartz, et sont appuyees sur tine 
base d'ardoise. An-dessus de ces collines s'elevUtt 

"des montdgnes d'argile ferrugineuse melee.de quartz . 
.yen masses; ensuite viennent des monts de sienitt et • 

d'argile jaune, qui soot encore &mines. par les 
igrandes.montagnes escarpees et flanquees de rocliers• 

dont les sommets forment des plateaux converts d'un 
sol fertile', stir lesquel .  sont .situes la plupart des 
bansas. Ces dernieres montagnes atteignent la tan-
tour do mille pieds anglais, et au-del5 ; les autreg 
s'abaissent progressivement juscp0 cent pieds, cette 
derniere elevation &eat cello 	des rochers d'ar—

idoise (i). Les collines de cailloux quartzeux paraisr  
'sent avoir ete autrefbis le lit du fictive; car l'action « 
longue et violente des caux pent settle avoir ark 

.rondi ces cailloux, et donne lour forme a ces mon-
tagnes. On voit des deux cotes du fieuve, parmi les • 
rochers, une grande quantite de sable quartzewto . 

Pendant la nuit , les montagnes paraissentlollt.en i feu, les chasseurs incendiant pendant le jour les 
longues berbes qui les couvrent pour en fake sortir 
'es animaux. Les Nimes sitivent la direction dit 
at  

t
ie,.., 	.  .1 iv, key,  ‘Narrarivs., A qi.53. 	.. 
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'Vent, les animau.  it.effrayes Se,  precipitant en .foule 
dans le sens' oppose, ertembent bientot darts les 
embuscades on les attendent les chasseurs. Les fusils 
que l'on Nit parmi ces negres etaient de fabricitik 
francnise ou portugaise : le canon en etait fort longs 
et plusieurs fetiches y etaient attaches, .afro qu'ils 

•tne 'pussent nuke a celui qui les portait.  
L Le lendemain, t 7 aoilt, on se disposa 4 rejoindr4 I 

:4-es chaloupes. Tudor et les autres malades, compol 
Cant plus de la moitie de la caravane, partirent en 
a;nut. Le premier. etait porte stir une litiere , l'epui: 
'cement de ses forces ne lui permettant, pas de faire 

"cette •marche a- pied. 	Le capitaine Tuckey allay  
piendre conga du chenou; it eut ensuite nientot re-.  
joint ses malades, et a midi on arriva au mouillageib 
tiles clialoupes. 	 • 	. 

'. 	Pendant cette excursion, on trouva rarement.!.. 
• Ventre eau que celle du Zaire. Les provisions aaiene 
P'e:itremement rares, et l'ott pouvait a peine obtenip 

du yin de palmier en dchange de l'eau-de-vie, quoi-
quc chaque nansa et chaque village seigneurial soients  
fentoures de vingt a deux cents pieds de panniers.; 
Unc secheresse extraordinaire, qui regnait depui4 
(deux ans, paraissait etre la cause de cette dinette. Les 
naturels s'attendaient a avoir des pluies tres anon-
dames cette annee-la, et reparaient avec soin le,  toit 
de leurs maisons. Its apprirent a nos voyageurs qtte 

ditous Its trois ou quatk ans le Zaire a tine true d'eati. 
qoplus grande; ce 	qui explique. les difft4.entes bait- 
teur4 des traces que les eaux Dissent stir les 1.0—_, 
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chens (1). Jusqu'a Coulou, .op le *vit pas un seul 
arbre qui pelt entref'dans la construetiond'un sloop 
de guerre, l'adatrsonia et le bombax ou cotontiier 
sauvage ne fournissant qu'un bo•ts spongieux et d'au-
rune titilitti. L'argile ferrugineuse et les mines qui 
be trouvent pros du fleuve furent les seules traces de 
ininerintx pie l'on rentarqua... Les naturels en 'fai 
thriquent les pots qui vont sur le feu, et qui soht 
leurs seals ustensiles de cuisine. Le docteur Smith% 
reconnut aussi l'existence du cuivre dans quelquel 
Xchantillons. De petites pierres de la grosscur d'un 
pois servent de balles aux negres pour charger leurg 
fusils. 	_ 	 . 	41  a 

• " 
Leurs souls instruments de Oche sont des filets 

en forme de pale, et une.espece de nasge en roseaux': 
Tons les 	poissons que l'on aelieta aux indigenes' 
.6taient tres petits, a l'exception d'un soul, qui sem• 
blait 	appartenir Au genre "murenc. Les 	poissont 

a coquille sont rares , 	ct on 	ne 	vit (In' tin helix 
trouve sur le sommet d'une montagne pros tie 

Pla case d'un pecheur, et une huitre que l'on prit it 
)a drege. On trouva sur les bords du fleuve de! 
;'pieges pour prendre des oiseaux de rivage, It pen 
pies setnblables a crux dont on se sort en Irlande 
pour prendre les bt;cassines. C'est une verge 61asti-
que , avec une corde et un nceud coulant qui prEnd 
I'oiseau par le con. 

10 	Plus on remoLtait le ileu‘k , moves on trouvaito 
d'objets de fithrique europeenne i‘titre les mains de • 

.4, it) Tuckey's Narrative 	ii. I 56, 
I 	1.7 	...di 
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naturels. Une etoffe d'hertie, travaillee daps le pays, 
formait Je seul vet@tnent de la masse du peuple, et. 
les g.ourdes remplacaient les bouteilles de verre et 
les pols de terre. Les femmes etaient presque dans 
un etat complet de nudite; un petit tablier de la lark )  
gepr de la main et de dix-huit pollees de longucur 1e$  
0  uvrait par-devant et par-derriere de maniere a lais- ' 
4er les handles a decouvert. De toutes les villes pres 
4lesvelles on passait les femmes accouraient en foule 
pour volr les hommes blancs ; elles venaient leur pren- 
dre la main , sans montrer la moindre timidite. Le 1  
prix que paie,un naturel dans cette contree pour epit- 
eser tuip femme de la premiere classc, la fille du chenotk 
Or exemplo, est quatre pieces 'de baftas , une piece 
,de toile (le Quinee, et une certaine quantite de vine  
41e palmier. Depuis Embomma, nos voyageurs ne 
virent plus d'hommes venir leur offrir leurs femmes ;• 

41es negres de Bomma, qui etaient a bord attribuaient 
ocette reserve au peu de commerce que ceux tlu !mut. 
edit &nye ont avec les Europeens, et assuraient que 
4tOlIS se regarderaient comme fort honores de pi-ken" 
leur femme ou leur flute a un blanc.  

'La population parait peu nombreuse , et si l'on en%I except 	un petit nombre de pi heurs qui demeurent 
 

sur les rochers voisins du fleuve , elle est resserree 
dans les bansas et les villages seigneuriaux don't le 
plus grand, Coulon, ne ,contient pas plus de trois 

&cents Ames, en y comprenant deux cents filmes et, 
enfants. La terre fertile est cependant asscz etendue 

IP 	 . 
•poly fournir avec ties peu d'industrie aux. besoins 
*d'uvecKoissementil  cotisidexable de copulation ;Cr*  

P 	 . 	I _ 	• A   
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9n ne met pas en valeur, la centien4 partie du sol 
susceptible de culture (i). 
• Suivant les renseignements tournis par. les.natu- 
rels , les domaines du Congo s'etendent depuis 111"a-' 

1ilemba en coupant la dote et le fleuve, jusqu'au bansa ' 
kde N'Inga; mais on ne peut apprendre quelles sent 
Icurs limites au sud de l'embouchure du Zairii 
toutefois elles iparaissent remonter plus haut qu.e 

0 N'Inga. Le souverain de ce royaume se nomme lindx 
ou blindy N'Congo , et habite le bansa de Congo /  i 
six journees,  de marche dans rinterieur, -en partaqi  
des grands ' arbres , sur 	la 	rive mridionale ..d0 
Zaire. II n'y a pas de communication ear iay avec, 
ce fleuve. Les deux cotes du fleuve forment deux 
ivice-royautes. 	Celle du. nord est g9uvernee par., 

oi•n-sendy-Wcongo, et celle du sud par n'coucoulay 
congo ; 	tous• deux resident dans des bansas ds 
l'interieur. Les possessions des chenous, que les Eu-, 
ropeens out improprement appelees des royanines, 
ne sont que des fiefs hereditaires, transinissibles pat 

pla ligne masculine. A cha'que avenement d'un non -7  
'wan chenot , 	le vice-roi lui envoic un bonnet. 
ed'honneur, qui est la marque de sa nouvelle dignite r  
'et COTIIIIIC le titre de son investiture (2). 	, 

I 	. 
(?) Tuckey's Narrative, p. 159-159.  
(2) Tuckey's Narrative, p. 16o. Voyez. miss'  Degrandpre, ci-

dessus, p. 416 A 423. 
I 

   
  



DE TUCKER (1816). 	 527 

§ V. 	
• 

Second voyage liar terre sur les lords du Zaire. Retour 
de l'xptldition. . . 	• 	. 

Malgre le mauvais etat de sante de' la plupart des), 
matelots et sa faiblesse personnelle, Tuckey resolut ' 
de faire unc nouvelle excursion le long du fictive, et 
de stiivre ses bonds par terre aussi loin qu'il lui se-1 
vaikpossible. En consequence; it prit des mesures 
pour qu'une caKavane de trente bommes environ se, 
trouVilt reunie, le 20 aofit, a Coulou, et it alla lui;  
eine en prendre le commandlement. II fallut bivoua- 

Niter plusieurs nuits pour attendre les porteurs et 
les guides que le chenou Knit promis. Le tableau 

.que presentait , vers le soir, cc campement, serait ' 
digbd ctiltre trace par un stabile pinceau. Sur lc pre-
tnier plan, un immense adansonia , sous lequel les 
fehtes citaient dressees, et les feux allumes par les . 
*ens de la caravane cclairant tousJes objets d'une 
lumiZme douteuse ; en face les collines elevees et per- 1  

,pendiculaires qui se groupent ati sud d'Yellala, et.  
iettrs ravins en feu presentant le coup d'ctil do l'am- 4, 

, phithare le plus magnifiquement illumine; enfin k 
bruit rauque de la cataracts, contrastant .avec le 
ealme de la nuit , qui n'etait interrompu que par le 
mot d'ordre des sentinelles; tout contribuait a exci-
ter dans l'Ame line profonde sensation , a laquelle les• 
jinatelots eux-mi}mes n'etaient pas indiffercuts. 	. 
. 
VA i 2, on se mit en marclle , et Pon arriva a midi 

Ali. bluva cle.Man4zv '' Qui e4t,a neuf males de Cotiloa 
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toute la route etant up long plateau.quatre twines 
on atteignit un ravin tres profond (Sottlou *En-
vonzi), et qui forme le lit d'un vaste torrent. Il 
etait couvert de rochers dardoise et de quarti, et a 
restait encore dans les creux une quantitd conside— 
!rabic d'eau excellente, qui• s'y etait conservee appa-
remment depuis la saison des pluies. Les bords du 
ravin titaient garnis de bois, parmi lesquels it y avait 

,des arbres parfaitement droits, de quatre-vingts a 
cent pieds de hauteur.et dix-huit ponces de diamet,re,,, 

,et dont le bois ressem.blait beaucoup a Mut 0 
chime, et avait presque la tame densite; c'etaien; 
les seals arbres utiles que l'on eat vus jusSit'ici.tvo, , 

On passa la !Alit dans cet endroit. La contree pea 
tl'on avail. parcourue paraissait etre a la distance de 
huit a douze mines du fleuve; les collines etaient plus., nombreuses et plus sterile's qu'aucune de celles sup 
l'on avait • visitees; mais elles avaicnt toujours:14 
merne structure, quoique dans une plus grande di—
mension. Le docteur Smith y trouva un grand none.  
bre de plantes , entre autres iin hillea (t), et troi4 
• especes de fougeres. On voyait les singes deseendre 
des montagnes, et l'on entendait sortir de repaisseus 
desbois les mugissements des buffles, intles aux crib 
singuliers de quelques 'oiseaux inconnns (2). 

Le tableau de mac twit, qubique tres different 
de mini de la precedente, avait encore quelque chose 
de pittoresque; les arbres ombrageant le ravin, 1 
reflection des fettx stir le fettillane 	stir les tentes et b 	, 	 ..0. 
'4 4 i ) Ilitlea lac-Tundra, tuho ooroll. lotoiss. dillexo. 

t 4  *c2 )
s•

Cfn ft: 
i
T e z Tuckey i it ,it p,;eitt, irri4h , J4, 313/.  

• • 
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sur les rochers5 le melange d'hommes blancs et de 
negres faisant cuire leurs aliments, auraient pu exer-
cer le crayon de Salvator Rosa, et dormer une idee 
assez exacte d'un lieu de rendez-vous d'une troupe 
de bandits. A la pointe du jour, on fut keine par 
le concert discordant d'uniplegion de singes et del 
perroquets, auxquels se joignaient encore les cris de, 
plusieurs oiseaux ; du toucan huppe, appele bouli-1, 
loso par les naturels, dont le chant tenait le milieu 
entre le braire de l'Ane et le billement du mouton; 
d'.un autre, dont la voix rauque imitait le chant du 
coucou; et crun troisiemc, espece de tettc-chevre , 
qui semblait prononcer les mots anglais (vhip poor 
will. On decouvrit aussi que plusieurs bullies etaient 
venus boire a environ deux cents pas de rune des' 
tentes. 

Le lendemain on continua a gravir de hautes 
montagnes, et a . pareourir de profonds ravins, con-
verts de bois , autour du comic que forme le fleuve 
en dirigeant de nouveatt son cours vers l'est. Son lit 
est completement obstrue par des rochers; et autant 
que l'on pout en juger a l'aide de lunette d'ap-
proche, le plus petit canot semblait no pouvoir y 

*passer. A midi, on arriva au bansa d'Inga , apres 
s'etre detourne considerablement du fleuve pour 
suivre la direction de l'ouest. Ce village est situe sur 
un des plateaux que l'on a deja decrits, et A l'ordi-
naire .entoure de pahniers et d'adansonia. L'arbre 
safou (1), qui produit un excellent fruit, croit iei en 

(xi) Sale 3-fal. 3-petal. 6-andr. C. gland. 6-altern.-monogyn. 
rructus ednlis nitrepedens. • 	 b 

XIV, 	 34 
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abondance, et est appele par les naturels koullott- 
m'galo. . 

Le chenou d'Inga etait aveugle, et le bansa etait 
provisoireinent administre par le macaye, le mem-
bouc , et les autres officiers superieut:s dd pays. Le 

bla, a ' rrivee des voyageurs blancs, conseil s'assem 	l if 
pour savoir quel moti pouvait les amener. Tuckey 
donna des explications, et obtint la promesse d'un 
guide, qui ne fut toutefois accorde qu'apres qu'on 
eut stipule des presents pour eliactur des chefs. Le 
capitainc croyait avoir leve toutes les difficultes en • 
conentant a tout; mais on vint lui dire, au moment 
du depart, qu'on ne pourrait lui fournir son guide 
que le lendemain matin. Irrite de totites ces tergiver-
sations, Tuckey se rendit de nouveau au conseil, et 
declara aux rnembres assembles que.  si  on ne lui 
fournissait pas 	in guide, it avancerait en depit de 
leur volonte. En tame temps, it donna ordre aux 
dix hommes qui l'aCcompagnaient d'entrer dans la 
salle tout armes. A cette vue, la seance Cut levee 
britsquement, et ce fut un veritable sauve qui peut. 
Les femtnes et les enfants, qui tgaient accourus pour 
voir les hommes blancs, disparurent en un moment, 
et en quelques minutes le bansa fut desert. Le capi-•  
tame demanda les naturels de Coulon qui I'avaient 
aecompagne ; on lui repondit qu'ils avaient aussi pris 
la fuite avec lours 'mitres. En un mot , les Anglais 
etaient restes seuls maitres &Ina. Cette scene sin,-
guliere eut un bon resultat : les chefs negres mitre-
rent quelques heures apres dans leur bausa l  et pro- 
'mirent Le guide qtion leur av4it dolay‘14. 	' 
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Les naturels d'Inga n'avaient jamais vu d'honunes 

blancs, et les seules marchandises europeennes que 
l'on apercut chez eux etaient une petite cruche de 
gres et quelques chiffons. Leur langue est un dialecte 
de celle d'Embomma , mais ayec des differencescon-
siderables. Le chenou recoil oson bonnet du Beniy 
n'Cprigo, qui demeure a ..dix journees de distance, 
dans la direction du nord-ouest, et non sur les bordc 
du fleuve.  (I). 

.Le 24 , on partit a sept beures. Au bout du bAnsa, 
on passa devant un forgeron qui etait a son ouvrage. 
Son soufflet etait compose de deux sacs de peau, et 
une large pierre lui servait d'enclume. 11 etait occupe 
a .ajuster un manche a une hone; l'ouvragc n'allait 
pas vite, et le fer n'etait jamais assez rouge. 	t 

Oi 	suivit les detours d'une vallee fertile, qui est 
burdee par deux Chemins de montagnes. Il etait, 
dans cette raison, impossible d'y trouver de l'eau , 
quoiqu'on y reneontnit It cliagne pas des ravins pro-
fonds, creases par les torrents. On trouva dans cette 
vallee deux villages (2) entoures de plantations de 
manioc, egalant presque les arbres en hauteur. On y 
vit aussi , ce qui est rare dans ces contrees, un trou-
peau de vingt a trente chevres; mais le proprikaire 
etait absent, et on ne put en acheter une settle. Les 

(t) Tuckey's Narrative, p. 176. 

12) Ces villages, (pie Tuckey designs par le mot anglais Town 
(vile), soot des espCees de proprietes particulieres, Imbitk.s par tout 
one famille vivant soils l'autorite (le son chef. C'est par vanite clue 
lea Ogres (lonnent 4 ce4 hameaux le nom de villes; its sont ton-
jours hien moms considerables que les bansas, et ne soft jamais 
gouvernes par on clirou. 

• ' 	 34. 
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femmes vendirent a nos voyageurs quelques racines 
de manioc, et leur donnerent tine jarre d'eau. Au 
bout de la yallee , on trouva un bansa complet con-
struit par les.  termites, que Turkey. et ineme Smith 
appellcnt toujours a tort des fourmis. Cvs insectes 

'industricux avaient dittribue leurs habitations avec 
beaucoup plus de regularite que les cabanes des.na- 
turels. 	. 	 . 

A.quatre heures la caravane atteignit les rives du 
fleuve a Mavounda-Boaya. Il etait encore horde de 
rochers et de vastes bancs de sable ; mais le milieu 
de son lit etait libre dans la largeur de tent a cent • , 	, 	. 
cinquante toises. Le courant, pen rapide, parcourait 
environ deux males par hjure, et tin contre-courant 
se faisait remarquer sur la rive septeutrionale. La 
direction du fleuve, dans cet endroit, est vers le 
nord•:ouest. Le pays va considerahlement en pente 
en avancant vets k nord. 

Le inaeaya ou macaye de Mavounda recut nos 
voyageurs avec beaticoup de politesse. Les rensei-
gnements. que l'oa obtint dans cet endroit sur le 
cours superieur du fictive, etaient plus exacts que 
ceux qu'on avait prkedemment recucillis. Apres une 
navigation de dix jours en canot, on arrive au bond 
d'une gran& file de sable qui tlivise le Zaire en deux 
branches, rune au nord-onest, et l'autre au nord-est. 
Dans cette dernicre on trouve tine chute d'eau, mais 
que peuvent surmonter les canots. En vingt autt'es 
jouriites , a partir de vette file, on zuteint la source 
du fleuve qui sort d'un grand lac de vase par une 
rilitude de petit4 vits,seaux.., . 	41 
• . 
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Tu,ckey retnarqua que les naturels de Macaya por-

tent des scarifications heaucoup plus fortement em-
preintes que les peutilades qu'on'avaie visitees jus-
qu'alors. Les femmes, entreautreS, avaient la poi-
trine et le bas:ventre releves en bosse. Pour former, 
ces oenements, elks ont recours it une operation 
qui.doit leslaire cruellement souffrir : c'est de saisir 
la peau entre -le ponce et l'index, et de la scarifier 
en longueur avec un couteau tres pointu. Lorsque 
l'incision 	est assez profonde pour faire couler le 
sang, on 3* applique le suc d'une plante qui passe 
pout' un excellent styptique (i); plus la coupure est 
profonde,.plus la cicatrice est bombee. 

On retourna a Inga par le chemin de Kincaya et 
de Condoallo, pour se preparer a remonter le fleuve 
en canots. Dans Ic premier village, 	situe dans la 
valiee de Bemba-Macongo, on rencontra un mar- • 
cliand d'esclaves d'Embotinna qui se rendait dans 
l'intericur. Toutes les merchandises que l'on vend 
a Inga viennent aussi d'Einbornina , qui est comme 
le marche general du Congo, et comme une sorte 
d'universite on l'on enseigne la languc anglaise , et, 
on gon forme des facteurs pour le commerce des 
escraves (2).  

Le 26, pendant que le lieutenant Hawkey etait 
alle a Coulon pour ramener lc bagage, le capitaine 
alls visitor les bords du fictive qui coule a environ 
un milk d'Inga. II se dirige dans rei endroit taittiii 

- 	. 
(i) Tuckey'. 	It4Hative, p. 1(J. 
(2) Tuckey, No. —90  y 	trin % et 	flyitft.,4), 325. 
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a l'est, tanteit a l'ouest pendant trois'a quatre mulles, 
et dans cet intervalle :il forme 'trois chutes d'eau 
successives -, dont la • plus 	elevee s'appelle Songa 
Ycliala. Un gangam kissey traversa le bansa ; 	it 

,etait suivi de son clerc ou battenr de tambour, avec 
tous les instruments de sa profession, un gro; tam- 
bour, des calebasses remplies de petites pierres, nue 
branche d'arbre et une donzaine de fetiches infects. 
On venait de I'envoyer chercher d'un village voisin 
pour decouvrir la cause de la mort d'un homme. 

Le capitaine Tuckey,accompagne des ritturalistes, 
partit dans la merne journee pour Kincaya, oit on 
ltti avait dit qu'il-trouverait a achetcr des canots:  On 
traversa d'abord la vallee de Dimba on Bemba, et 
a midi on atteignit Condoalla, situe majestueuse— 
ment au milieu d'un grand Bois, et entouric de plan-. 
tations de pisangs. En revenant, Smith monta sur 
le sommet clove du Madongo-Mongo. Dans la van& 
Tell Jomine les rochers se composent gendralement 
d'ardoise micacee; ils se prolongent a l'ordinaire vers 
le fiord-est, et s'abaissent rapidentent vers lc nord- 
ouest. Dans les parties basses de cette vallee Par- 

• doise est mil6e d'une grande quantite de feldsvath 
et d'hornblcnde. Le sommet du Madongo-Mongo est 
convert de mica friable; on descend de cette mon- 
tagne par unc longue rampe donee, et ses Hanes, 
converts de boil du cute oppose, etaient alors tout 
en feu. La direction generale des vallees et des plaides 
'est du nord an sud. Pendant cette excursion, Smith 
observa un echinophora pt.& a fleurir; et.LOckhart 
decouvrit datrs ,la merne-journ4e am spidendron et 
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un euphorbe de dix pieds,de hauteur (t). On revint 
a Ipga sans avoir pu se procurer tin seul canot. 

Le ftndemain,.le pretre Ou'gapgam %issey reparut, 
et on apprit gull avail &nonce trois hommes d'un 
village voisin comme les empoisonneurs du defunt; 
et que les accuses devaient subir inun4diatement• 
l'epreuve de Femme veneneuse. S'ils etaient cott-
pablq4, te poison devait faire son effet ; mais s'ils 
etaientinnocents, ils le rejetteraient a l'instant.Stnith 
nous append que I'arbre dont les gangams se serr 
vent pour, ces epreuves judiciaires se nomme casa ; 
it ne put se procurer (pie l'ecorce et les feuilles de 
cette plante vencineuse (a). 	. 	 • 
• I.1 28, le lieutenant Hawkey etant de retour de 

Odulou, le capitaine Tuckey partit pour aller s'as-
sur.er si les canots pottrraient passer la cataracts de. 
Sangalla. 11 ne se fit accompagner que de Galwey et 
de'quatre matelots, pour nienager les provisions qui 
commeneaient a diminuer dune manii.re effrayante. 
Apres avoir traverse la vallee de Bemba (3), on gra-
vit les collines qui bordcnt le Zaire avec braucoup 
de peine et de fatigue ; car elks sont escarpees, et . 
Les cliemins sont converts de pierres de quartz bri-
sees , ressemblant a tine route nouvellement payee. 
A quatrc hetires on apercut le fleuve entre les ro-
chers, et au lieu &etre de retour le soir a Inga'; 
comme Tuckey l'avait pence d'aborcl, it ne put at= 

• (i) Euphorbia caudiec 3-and. vials marginalibus bin is , 	ovalihns 
erassis , petalis oblongo-peltati.,. Smith's Journal, p. 326-327. 	• 

(2)- Tuckey, p. 185; $mith, p. 329. 
(3) §mitly4ilituujuura .Ditnba A 

   
  



536 	VOYAGE 

teindre Sangalla qu'au toucher du soleil..Cette cata-• 
racte-est a .environ'clix mines au-dessus'cleMavotbuncia , 
en suivantle%detours defleuve, qui se dirige vers 
le nord, et est convert d'iles nombrenses. Une vaste 
at 	de rochers d'ardoise le traverse a Sangalla, 
et ne laisse qu'un passage etroit le long de sa 'rive 
gauche, qui n'excede pas cent cinquante pieds de 
largeur, et a travers lequel l'eau se precipite a raison 
de huit miles par Ileum, formant des tournants qui 
occupent plus de la moitie de la largeur ,du canal, 
et qui engloutiraient infailliblement les carrots. qui 
y sentient entraines. A environ deux milles plus bas, 

.le courant va se briser contre une Barre de ,recifs 
caches sous l'eau..Au-dessus, le fictive s'elargit son-
siderablement de rest a rouest , mais it continues 
.etre rempli d'ilots rocailleux ; eependant la grandeur 
de son lit diminue la force du courant, de sorte que 
les canots peuvent y naviguer aisement. A environ 
deux milks au-dessus de l'endroit oil le canal se re-
trecit , on trouve tin embarcadixe. 
• Apres avoir Bien examine les lieux , apprenant 

. par le guide qu'il y avait tin hansa a peu de distance, 
on se dirigea de ce cote en gravissant des rockers 
avec tine fatigue extreme, et on entra clans tin bois 
tonal!, le premier qu'un eat encore vu. 11 faisait 
nuit lorsqu'on en sortit. Quelques naturels qui ha= 
bitent ccs metiers dirent a nos voyageurs tine le 
bansa qu'ils chcrchaient avait ete detruit; l'on grit 
le parti de bivottaquer avec eux. La mambo avail, 
ete si penible, gull fallitt allumer du ku pour faire 
sechei• los Vetements trempes de' sueur. Lys,negres ,... 	I 	I 	op.. 
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de cette contree vivent en plein air ; ils n'ont au-
cune cabane. L'eau que l'on but.  etait forte.ment fer-. 
rugineuse: La nuit fut 'belle, mais tres fraiche ; les 
Anglais', qui n'avaient pas .apporte de redingote, 

• eurent. beaucoup a souffrir du froid. 
Le lendernain , 29 aoilt, Tuckey se rendit a cinq 

heuQes du thatin sur les bords du Zaire. Un negre 
indigene lui apprit qu'apres avoir fait un Leger de—
tour vers l'est, le fleuve reprenait sa direction vert 
le sud, d'ob.il retournait ensuitc au cord. En don-. 
nant ces renseignements , it indiquait an capitaine 
les montagnes et le bansa de Yonga, autour desquels 
it fait un circuit. Suivant le memo negre, a deux 
:lours de marche an-dessus de cc village, it se trouve 
une autre cataracte encore plus dangereuse que colic 

, de Sangalla. On fit dans cot endroit im repas com-
pose de racines de manioc rOties, et l'on reprit le 
chemin d'Inga. Une marche penible, par un soleil 
brialant, conduisit 'hickey et ses cinq compagnons do 
voyage a Kincaya, oit it cut beaucoup de peine a se 
procurer de quoi manger. De Kincaya on se rendit 
a Inga en deux Iteures de marche. Pendant cette 
excursion on *vit un grand nombre d'animaux de deux , 

. especes differentes : les uns etaient evidemment des 
?ntilopcs; les autres semblaient iltre tine espeee de 
Alaims : on en apercut un troupeau de trente a qua,' 
tante, mais a tine trop grande distance pour qu'il 
fett possible de les tirer. On remarqua dans deux 
ravins des courants d'eau assez rapines. Le so l parait 
moins Cleve du cote de rest., 

Le 3o,a,qt1t, Twkey envoya le lieutenant Ilawkcy 
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a Voundaou Oualla (Walla) pour loner des canots, 
afizi de pouvoir remonter lelleuve jusqu'a Sangalla, 
et de faire flue tentative par eau, quoiqulon eilt peu 
d;esperance de' succes. 'Hawkey partit en effet avec 
le docteur Smith; mais ils ne purent se procurer un . 
seul canot. CeS petites embarcationi se fabriquent 
fort loin dans l'interieur du pays. On chit qu'il. faut 
trois mois a un homme pour faire un de ces canots; 
cependant ils ne sont pas tees chers (O., 

Les maladies commencerent , a partir de cette 
époque, a faire dans 1'exp6dition des 'ravages ef-
f'rayants. Le 31 aoilt, Fitz-Maurice recut l'ordre de 
retourner a bond du Congo avec quinze matelots, 
gu'on ne pouvait plus nourrir a Coulou. On parlait 
sourdement de velour, et le deconragement s'etait 
empar6 de tous I4.s esprits. Le docteur Smith senior 
ne pouvait s'arracher aux paysages enchanteurs, A 
la vegetation variee et neuve des rives du Zaire. 
Chaque jour des decouvertes nouvelles venaient ta-
nimer son zele et son enthousiasine. Cependant , le 

septenibre, le capitaine, le docteur Smith, Hawkey 
et limit autres hommes de l'expedition se mirent en . 	# 
route pour tenter une grande excursion par terre. 
On suivit le chemin ordinaire par Oualla et la vallee 
de Dimba, qui sembh; &re le soul pratique. A tine 

'heure do l'apres-midi, on arriva au bord d'un ruis-
(scan quo Smith noinme Loullou.Apres avoir marehe 
sur des montagnes rahuteuses, on passa a cinq lieures 
dcvant nu mitre ruisseati pros dimle' hi vegetation 

• 
• 44)  ifit udere, Tuckey , p. 06499;4d Smith , p...3s8. 
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etait magnifique; et a six heures on dressa les tentes. 
Il tomba qttelques gouttes d'eau. Pratt; un des ma-
telots,• se trouira,  intapjble d'aller plus loin, et Tile-
key le renvoya a Inga avec deux porteurs. 

La route que l'on suivit le 3"a travers des ravins 
etroits fut des plus penibles. Smith y recueillit un 
assez grand nombre de plantes, et entre autres des 
polypodium pteroides. I:inclinaison des montagnes 
penchait vers I'ouest; elks etaient plus couvertes de 
bois, et on y apercevait plusleurs nouveaux villages. 
Une argile rouge couvrait les chiles les plus elevees. 
De la haute montagne de Mangoama-Gomina, la vue 
sVend sur la partie superieure du Zaire, qui arrose 
alorsun pays moins eleve. Pres de Sangalla, ce fictive 
louvre un passage etroit a travers des montagnes, 
d'oit it se precipite dans un lit tres resserre. Smith 
remarqua'ici , pour la premiere fois, la transition a 
l'ardoise argileuse dont les montagnes sont compo-
sees. Sur le plateau du bansa de liainba-Tonga, on 
rencontra une caravans de marchands l'esclaves. 
Dans l'intention de se rapprocher des bords du 
fleuve, on pareourut tine suite de petites collines 
jusqu'a Condo-Yonga, oil l'on dressa les ten tes pour 

• passer, la nuit. On (16couvrait a perte de vue un pays 
plat et ouvert ; Smith compile la vile du fictive, 
dans cet endroit, a cello des )acs du nord. Ses rivet. 

.'etaient couvertes de bois, et l'on voyait s'elever sins 
si surface des rochers en fer-a-elieval. Les canots 
qui vogitaient sur ses caux firma nn moment renal, 
treTesperance dans Paine de nos voyageurs. Ils on- 
ployerent.la soiree a chasser les bippopotames; inais 

ik, 
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on ne fut pas assez-heureux pour en tuer,  , malgre 
leur grand riombre (i). Tuckey ajoute quion entendit 
pehdant toute la nuit le grognmont de.ces animaux 
qui est assez semblable a celui du cochon. Condo- 
Yonga est, sans conlredit, lc point de depart le plus 
favorable pour faire la reconnaissance du Zaire. La 
erique offre un tres bon ancrage pour les chaloupes, 
et le rivage est une excellente place pour camper (2). 

Le 4, on traveesa la crique sue des 6anots; mais on 
ne put faire beaucoup de chemin dans cette jOurnee, 
par suite d'unc discussion qui s'ileva entre le capi-
taine et les negres portcurs. A midi on, dressa les 
tentes sur tine eminence qui borde le fleuve , a env.i-
ron huit milks de Condo-Yonga. 

Le Zaire a clans cet endroit trois males de lat., 
geur. Quelques langues de terre et de sahle s'avan-
cent 

 
des deux cotes sur le fictive, ainsi que de pe- 

tits rockers 	d'ardoise argileuse, dont de grandes 
Masses sont aussi disseminees au milk(' du flehve , 
mais sans erupt-Thee aucunement la navigation. Dans 
d'autres endroits des collines basses s'allongent en 
pentc donee jusqu'aux rives du fleuve ;. leurs ,som-
mets argileux sont entierement depouilles (Tubed. 

On vit aussi dans cet endroit des pierres cal-
caires  bleues , et un des naturels apporta une quan- 

. tite de craic, prise 	stir 	les montagnes de la rive 
opposee du Zaire. L'ardoise argileuse dominait tou-', 
lours, suivant Smith, parmi les elements qui coin:. 
poseur lee rockers. Mais it 	remarqua aussi, sue le 

(1) Smith, p. 330-33i. 
(2) Turkey, p. 205. 

1. 
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rivage, les pierres calcaires bleues melees a l'argile 
rouge, dont pane Yuckey; elles avaient l'apparence 
de la come. 

La population.paraissait plus considerable dans 
cette contree que dans celle qu'on avait parcourues 
auparavant. Les hameaux des seigneurs formaieut 
une suite continuelle de maisons depuis l'endroit oil 
l'on etait &barque. Les provisions sent aussi plus 
abondantes. Les indigenes apportaient a nos voya-
geurs des chevres, des cochons et des volailles, des 
pois et des racines de manioc, ainsi que des natter, 
qu'ilstoffraient de, leur vendre. Au milieu de la foule; 
qui 	entourait sans 	cesse les testes , le 	capitaine 
Tuckey tie remarqua cependant pie deux fottmous,„ 
on nobles, qui eussent des vetements europeens. Les 
femmes lui parurent les creatures les plus sales et 
les plus repoussantes que l'on puissc imaginer; ega-
lant en malproprete les femmes de la•Nouvelle-Hol.,  
lande , 	elles n'avaient sun cites quc l'avantagc de 
n'etre pas dans un etat de nttdite. absolve. Ces ne-
gresses tressent leurs cheveux; dans cet etat 4  its sont 
assez bien; mais lorsque la tresse est defaite, on ne 
peut rien coucevoir de plus hideux que leur cheve-
lure ; on dirait un torchon noir. On vit dans cet en-
droit un grand nombre de poisons d'especes in-
connues1 a l'exception d'un seul que Tuckey prit 
pour tine petite bretne. Les naturels n'ont pour in-
struments de Oche que des pots; its ne connais-
sent ni les filets, ni la ligne, ni les bamecons. Un de 
leurs plus grands moyens de subsistance est aussi la 
grande propagation des aliens paria. Ces animaux 
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n'aboient pas, mais hurlent comme le chacal; ils ont 
les oreilles droites, et parurent a TUckey d'une che-
tive apparence. Les palmiers sont aussi tres nom-
breux autour des habitations •(r)., 

Le 5 , le docteur Smith fit une excursion le long 
du fleuve , et tua quelques pigeons dans tin ravin 
convert de bilis qUi le borde. 11 vit aussi des perdrix, 
un sifleur de rivage ( strandpiper ) , un vautour,  , 
qu'il ne put atteindre, et un corbeau. 11 fut plus 
heureux pour les plantes•; it rapporta une fougere , 
deux especes de frutex (2), et un malamba charge 
de jeunes fruits (3).  

Tuckey, qui etait reste stir le rivage, app-rit des 
naturels qu'on fait clans cet entlroit deux recoltes 
de mais par an. Les alligators sont si nombreux ,. et 
d6vorent si souvent les femmes qui viennent puiser . 
de reau dans le fleuve , que, pendant qu'elles rem-
plissent leurs calebasses, rune d'entre elles est ordi-
nairement occupee A jeter des pierres et a faire du 
bruit pour les eloigner. En achetant des provisions 
aux indigenes, Tuckey cut occasion de remarquer 
les divisions minutieuses des proprietes. Une chevre 
appartient ordinairement a trois ou quatre per-
sonnes ; it est menne tres rare qu'une poule n'ait 
pas au moms deux niaitres. Cette communaute fait 
maitre souvent des querelles entre les possessenrs 
Jour le partage du prix de la vente. 

(I) Tuckey's Narrative, p. 206-207. 
( 2) &uses dioicus, stylo 3-partito, plumoso. Frutez spinosus dek-

iis, syngenesia polyasnia necessazia, floc. capitatis. 
. (13) 	untamha , seminibits in pulpd nidulantibus. 
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On reussit onfin le 6 h se procurer deux cauots. 

En consequence, on y placa le bagagc; mats comme 
ils se trouvaient trop petits pour contenir t2ute la 
caravane , Tuckey et la plupart de ses gens conti—
nuerent a remonter le fleuve par terre. A envirqn 
trois milles du lieu du depart, on trouva deux pe-
tits torrents; mais l'autre cote du fleuve etait calme 
et tranquille. 

On arriva devant une baie, dans laquelle it y 
,avaitdix hippopotames. Smith en blessa un h la tete, 

qui disparut sons l'eati; et les autres prirent Ja fuite 
apres avoir essuye.plusieurs coups de feu sans beau-
coup s'emouvoir. 

Le fleuve prend dans cet endroit, pour la pre-
miere fois, un aspect majestueux; le sol s'eleve stir 
ses deux rives en pente deuce jusqu'a de petites 
collings calcaires entierement nues, qui torment le 
second plan. A six heures du soir, les canots jetercnt 
l'ancre dans la baie de Covinda , formee par deux 
peninsules couvertes de rochers. Smith remarqua 
qu'un de ces rochers se composait de pierre ealcaiv 
h.l'etat de cristallisation. Au fond de la baie de Co,  
vinda, que notre naturaliste appelle Cabinda dant 
quelques endroits, et Cassinda dans &mitres ,. on 
trouve un petit lac, dans lequel l'ehu entre par une 
crique, ce qui seinblait indiquer la true du fleuve. 
Les rivages qui l'entourent etaient converts de pa-
nictnn. On vit nager nit alligator dans le lac, et un 
autre devant son embouchure. Des banes de poi's-
sons remplissahmt les petites criques, et l'on trouvait 
de tous cotes des traces d'hippopotames. On traversa 
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la 	langue de terre situee sous Covinda, et l'on 
dressa les tentes sur le sable, a l'abri des collines 
qui s'ilevent vis-a-vis de la grande pointe. ,Ce site 
romantique eclaire par la lune, dont la lumiere se 
repetait sur la surface ttanquille du Zaire, presen-
tait un spectacle magnifique. II etait facile de s'a-
percevoir aux planter de rivage, qui etaient alocs 
submergees, que le fleuve avait era de six a huit 
pouces. La temperature n'etait que de soixante— 
treize degres et demi (r). 	, 

Le 7, la matinee commenca par de legeres ondees: 
Le fleuve crut de trois pollees pendant la puit, et 
des bandes de canards indiquerent l'approche des 
pluies. On partit a luta heures du matin; apres avoir 
double la peninsule de inarbre, on decouvrit uu 
paysage magnifique. Dans beaucoup d'endroits , en 
voyant les rochers uus et steriles qui s'avancent sur 
le rivage, on eat dit des châteaux gothiques, dont 
les ruiner etaient suspendues sur le fleuve. Des anses 
pombreuses, couvertes d'une vegetation vigoureuse, 
tlecoupaient le rivage, et etaient separees par une 
quantite de petits promontoires de marbre. Autour 
de quelques uns de ces rochers saillants , le courant 
etait de trois mulles et demi par heure. 

On loua dans cat endroit un autre canoe; pour 
contenir le reste de la caravane, qui eisit ete obligee 
de suivre par terre les longs circuits des baies. A 
CO te hauteur, Tuckey remarqua quc les naturels 
ont les dents taillees en scie, c'est-h-dire creusees au 

(i) Confire7. Tuckey, p. sog ; Smith, p. 333-334e. 
• 
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milieu,. de sorte que chaque dent presente deuxN, \., pointes aigues. 	 ' 	• 
A quatre heure„s, on nrrivi devant l'extremito d'un 

promontoire 'rocailletuc ,• autour dtiquel.le courant 
est si fort gut les naturels refusere9t.d'en tenter le 
passage. Tucker se vit force 'de tirer les canots le 
long des mihers avec lc seul secours de ses Bens; it 
reuSsit politic premier ,. mais le second alla don—
ner sur l'ingle d'un ecueil , par la negligence d'un 

'matelot, eti‘ fut trise en deux par la force 'a e l'eati, 
Presqhe routes lesi  marchandises qu'il contenait fu-
rent perdues.  

Les Ogres que l'on employait devenaient de plus 
'en plus difficiles et exigeants. 	Apres la perte du 
aerniet canot, its s'enfuirent tous, et les inatelotg 
anglais• ftirent 	seuls employes pour traverser 	le 
fleuie. On passa la nuit sur le rivage sablontieux 
d'une crique, noirnm6e Sandi Sown& Smith remar- • 
que ctue ce cote- du fleuve cst plo.peuple..que l'autres.: Le rivage est plat et couvert de pierres calcaires 
variees. On y vit une immense quantite d'hippopp- 

,tames et d'alligators, Les indigenes apporterent if 
nos voyageurs une jeune belette (mustela ). 	• . 
• Le 8 spptembre, on partit a onze heures pout/ 
faire ftrte nouvelle excursion par terse, ages avoit 
-ea toute la pcine du monde a se procurer Aix port 
,tears pour le bagage•A midi, on arriva a Masoundi , 
oh les porteurs klemeuraient.,,Ils deposerent lours 
fardeaux pour „slier dines, eril ne fut spas possible 
de les. rassembler avant debx. heuresc On travers'a 
alors tut pays trig pontagnetw, coupe de parties 

xiv. 	• 	 35 
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fertiles stir les plateaux et les pentes des canines, et 
• dans les .vallees; mais le caractere general .du pays 

est itoujours une extrenp sterilite, et le defant d'ar-
bres, excepte dansies ravins et aTituur..des grandes 
yilles (1), qui ttaient, dans eel endroit, fort nom-
bretises. Ces .mOntagnes steriles se scpmposent d'ar-
doise argileuse , de pierres ealeaires , .a differentp 
Aats, et de pelques petits moreeaux de:quartz. Tuc-
key remarqua aussi des canines d'oere. rouge. A trois 
heures et' demie, on revit le iletive a ghviron dix 
milks de l'endeoit oh on I'avait Laisse la -vale au 
soir. 	Il se dirige alors ' au sud-suitouest, et,,forme 
tine nappe d'is‘ati de quatre a cinq milks de largeur, 

. du coup d'ceil 	le phis majestuenx. 	/Wenn, radial' 
n'embarrasse plus son coats. Sa rive septeubrionale 
s'eleve en 	pente douce jitsqu'aitx collines!gtirile , 
qui ont a !cur pied imp longue rangee d'arbres,. La 

. rive ineridionale est gear.* ekherissee de rochers. 
' Les indigenes 	' 	tte contree' parurent extre- 

.471: 	
ch! ee 

ement sobres. Quelques racines de manioc, de 
• teau 4 leur pipe, suffisent a tous leurs besoins. Plu- 
fi,.  eurs d'entre eux etaient tependant couverts de 

. 	.epre.  
La pluie tomba encore dans la matinee 041 9 seP-

rembrel  qui devait &re le Bernier jot& des,  tiravaux 
penibles .de l'expedition. 
3  On partit a hint heures du matin ,. et l'on tray 

versa nn pays plik fertile quela.ueille.et  beaueoup 
mieux cultive. A dix. heures, on atteignit la vile 
• I 	 4 
ci  ), Voyez ei-desptla !j5,4ifici.tior de ce RV Ville Cgovvrij, p. 531. 
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seigneuriale de Wouki-Filou, apres avoirpaste quel-
ques belles sources, les prerniOes que l'on vit sortir 
de pierres calcaires. Les .negires porteurs t xigerent 
que le capitaine• achetk 'pour eux du vin de pal-
mier, malgre 'le prix clove true les tiaturels dcman-
daient. Par malheur,  , le hasar4 voulut qu'il en re-
pandit quelques gouttes sur les pieds du chef des 
guides, qui entra aussittit dans hi plus grandaveur, 
et partjt t  guivi del tons ses honimes. Tuckey appril 
alors qu'a• moins'de l'ajuster avec son fusil , ,on n€ 
pent pat fairti. a uif negre une plus grave injure qiu 
de repandre du 'yin de palmier stir ses pids..Ce m 
fut qu'Itt bout de deux heures , et apres qu'il Juieut 
fair 'cre profondei excuses pour son in) poll tesse, que le 
t Tpitaing,  yarvint enlin a regagner l'amitie idu chef 
iregre. A'deti 	heures apres midi, on arriva a l'em-
boucknre . d'une .baie profoutle , appelee Sountly 
n'Sanga, oh l'on s'a!vr6ta pour, diner. Apres le re-
pas, Tuckey voulut se remettre eln Marche; mars les, 
porteurs refuserent obstinement. On fut oblige del 
drisser les tentes odans cet endroit ,.et. d'y passer la 
twit. 	 t 	• 	4A 

Le capitaine, Smith et Hawkey gravirent deux 
montagnes, sur le sommeldesquellessont deux vila;, 
lnes. Ile lla ; as virent le fictive se diriger encore au, 
sud-est ; mais on iv .popyait pas le suivre des you x , 
plus de trois milks au-den de la baie. Son cours 0  
libre de tout reed, etait calme et tranquille; et tous 
les uaturels s'actordaient a' dire lads ne savaient 
pas qu 4.y eilt uu-dessiis de 'cet endrole auciin oh, 
stacle qui s'opposali  it Ja naVtgatioq. 	 ' 

   
  



548 	 • 	VOYAGE 

Ce rut a cette -hauteur que l'on se decida a re-
tourner vers les vaissraut i  et qu'on renonca a pe-
netretwpins avantr Tuckerne prit cette resOlinion 
qu'avec regret,' 	mats dtemoins avec la consolation 
d'avoir fait, thug ses' efforts pour remplir le but de 
son expedition. Smith etait incongolable, au rap-
port au jardinier Lockhart ; son ardour pour les 
sciences et son enthousiasme lui cachaient l'affai-
blissement de .ses forces. Il termint soli* joyrnal le , 
9 septerfibre , le jour metre cia l'on. ressa de re-
monter 1e Zaire; et; quatre jourgapreo$  a fut attat 
que de la fievre tort it mourut. ' 	• 	.,.,... 	• 

Tuckey, qui est notre seul narrateur a plartirde 
cot ertilroit, rcmarqua qu'a mesure que Pon avanc4it, 
les naturels etaient moins .civilises. Its n'avalent adja 
plus aucune idee de la valour relative,Hes fnnrcban-
(lisps europeennes , et faisaicnt des demandes• 'extra- 
vagantes. 	 . ;et Le To, a huit Metres du matiia, on 6ommenca a 
reven.ir sur ses pas. Les' provisions .et les marchan-
dises' etaient ,alors presque entiirement 'epuisees. 
iDa'14 son etait malade, et les naturels se montraient 
de plus en plus intraitables. On .suivit une route 
differente de celle qu'on avait prise en venant. Apres 
avoir passé des ravins et des collines stgriles„ op 
se troyva sur un plateau.* disi, milles d'etendue, 
qui descend par une

o
pente insensible dans tine plai4 

di] double de (Tan grandeur. Le terrain en est extre-
metnent fertile. Le .1 i , On lona denx canots, et l'on 
lesceiulit le &live juskit'a Yanza. T: elevation Male 
le6 earl ‘ , 	iudiquee• sur ,lt.s 	metiers 	((fait 'de onze 1 • • 
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pieds, et la temperature du fleuve iiininuait sensi-
blement. Le 12, l'eau itait si prodigieusement ac-
crue, que les .crique.s que l'ouirdit trawersees a 
pied .sec en venant, etaient 	elors rleines d'eau. 
A midi , on dtna sur le bord •ile la .rrviOe Souloli- 
Louanzaza 5  et a trois heures on dregsa les tentes a 
Ceinga, pour attendre Dawson oui ne pouvait mar,  
cher que souteuu par deux•hommes.. 	• 	N 

On .gravit ,,, Itik," 3 , le rocker tie Mango;Enzottma , 
le plus. escup4 qu'on'etit encore vu,; it etait.couvert 
de foug6re..41,onze heures, on atteignit les bords de 
*la riviere de Loullou, et a trois heures Keitinga, oh 
I'on ue put si  prbcurer alicune provision. A cinq 
ii,epre4-pti ar.riva a Inga. Les negr'es, qu'on avait 
forces,. dans cet endroit pour remouter le- fleuve, 
avient a leurtretour repandu le bruit de la mort des 
voyageurswtglais : les pus, suivant Icur retit, s'e-
taient noyea dans le fleuve; les autres avaient etc: 
tues par les laommes,  des bois. 	•  

' La  marche du 14 septembre fut de's plus'penibles.. 
Smith et der* autres Anzlais n'etaient plus en etar 
de marcher; le .c.apitailie lui-meme avait perdu une 
partie de ses forces-, la nouvelle de la mort de Galwey 
l'avait accable. On aryiva a Coulou a cinq heures 
• de l'apres midi: Le chenou et les 'laurels tecurent 
la•• CarSvaae avec Ja plusgenereuse hospitalite. La 

Chia tilt assez bonne, malgre une pluic a yeese , dontt 
on etait garan4 par les tentes. 

linfin le 15, it onze ileums. du inatin, on attvi- 
gnit les hoxds du fleuve. 	Smith etait ti•es mal; le 
capitaine ne put se rendre a bord du 	ougo que le 
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r6, faute de cantos et de rames. Son journal, qui 
ne collsiste plus qu'en petites notes sans suite, ne 
contiett t „sous.cetodate, que quelques mots : « Rap-
port terrible de l'itat de l'equipage.—Retraite pire 
pie mile de Moscou..— Des cercuejls! D 

La journee du Ty fut consaeree, entierement a 
manceuvrer le Cone, et a descendre le fleuve jus-

itin'aii-dessouS•du rocher du Fetiche. Lei' 8 on arriva 
it bard du Vitiment de transport. Voqui,page y etait 
dans le meilleur etat de sante, et.'virvait Maus l'abon-
da nee. Le tillac etait couvert de ellevceos , de vqlailles , 
de pigeons, de citrouilles, de plantaitis cede eale- • basses pleines de vin de palmier.* 0  i 	t  

A partir de c'ette epoque , l'etat du witaine Tiic# 
ley no lui permit plus de continuer son journal, La 
fatigue., les privations de tottte espece raienhipuike 
ses forces, et le 4 oetobreil n'etait plus. fle aoeteur 
Sinitli avait succombe des le 21 septembre. On a vu 
dans les Preliminaires les details )de la4rnott de oes 
(deux voyageurs', et de la plupart, de teurs itnalheu- . reux compagnons. 
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CHANITE V. 

Observations generales sur le' Zaire et sur its maws (its_ 
1*i-es qui habitent se§ rives. 

§.1.• 
. 	• 

t Observations sur le Zaire. 
i . 	 . 

Iv reltirte ,des observations de luclwy et des na-
turalistes de l'expedition, pie le fleuve qu'on a in-
cliff4reminent appele le Congo, le Zaire et le Bar-
bela, et.que les nattirels nomment Moienzi-Enzaddy, 
c'est-a-dirt le grand fleuve, ou le fleuve qui absorbs 
les autres, ire repond pas, sons quelques rapports, 
a l'ititie fliatnifique qu'on s'etait fake de la partie la 
plus•voisine qe son embouchure. Sa gradde'rapidit4 
par exemple, son 'etas de debordement continuel, 
et sa, resistance effecti've a la marci.e, sont des otage: .• 

ma rations; 	is quant a to profondenr de son embou- 
chure, elle,s'est trptivee au-daessus de l'est•imation la 
plus Ileac 'qu'on en eta donnee. 'Sur la carte de 
Maxwell, la settle qui merits quelque attention , on 

4.11'indiqtie. tine cent britsse 	de fond; Landis (pie re 
capiiaine Tuckey,  ; qui trait sur le kit i men! de trans-
port , ne put trativer de fond avec tine:•orde de cent 
citquatitAdbrasses. A hor4 du Cotigo, Fitz-Maurice 
ne I'at tfignit p8s'phis avec tine corde de cent soixantC. 
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Ces essais ne suftiraimit pas cependant pour donn' 
exactement la profondeur du, Zaire; car \une •corde 
Liebe Rent care entrainee par le courant; mais la 
sonde de Massey donna, vile. profondeur de cent 
treize, brasses, point auquel le plomb n'Avait pas en-
core wield le fond. -  
, La Vitesse du courant, indiquee par Maxwell, dolt 

etre rec.  tifiee en sens cofitraire; au lieh uile cinq, Six 
et meme scpt nceuds par heure, le 4ft-6-conic rare-
ment plus de quatre a cinq nceuds, et Tame dans 
beaucoup d:endroits plus de deux nce\ids ei demi dans 
le memc espace de 'temps. Ce courant fut eependant 
assez fort, clans plusieurs parties du canal, poni%em- 
Ocher, pendant cinq jours, le batiment de trans-
port d'entrer dans le fictive. II est nieine tel dans le 
milieu du canal, que Fitz-Maurice ne pu% se servil 
de la machinede Massey, quoiquc les eauifussent 
alors tres basses (z). 	f 	 • 

L'idee , qui parait devoir sa, naissapte aufc Portu-
gals, que id mark n'exerce aucune influence stir le 
courant du Zaire, n'est fondie,qu'en partie, et des 
Abseryations reitercies ont permis derectifier ce qu'elle 
avait d'errone. On a bien remarque que la rharge force 
evidemment Ic reflux du courant jusqu'a la pointe 
Sandie, oii le fleuve commence h se retreeir, at oil re-
levation etj'abaissement des eaux etaient encore de 
d'ouze a seize pouces; mais quoiquc ce reflux genk ley 
cours du fleuve, et occasionnAt urn contre-cot i ran t d'iin 4  
cote, et quelquefois meow des dam , cependant„ 

4 
• 4 
• (1,) TuckrI'q Narrative, p. 337 et suiv. 	i 
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a strictement parler, le courant du milieu du canal 
n'etait jamais arrete par la maree.  

L'opinioni  que le Zaire est dans un etat Continuel 
de debordernent a (Ste colnplatment refutee par cette 
expedition. Cotnme tons les, autres fleuves du iro-
pique , le. Zaire a ses debordenients periodiqucs ; mais 
la difference entre la erne et' l'abaissement de ses 
eaux paraitwetre moindre que celle d'aucun autre 
fleuve de meme grandeur; elle ne parut jamai4 exce-
der onze pieds anglais, autant qu'on en pub juger 
par les depOt§ vascux attaches aux rockers. Dans 
beancpup d'endroits, elle n'etait lame que de huit 
ou neuf pieds. Le commencement de la true fut ob-
serye,'pour la flviniitre fois, le ler  septembre, an-
dessus d'Yellala , oit elle n'etait que de trois ponces; I. 
et, le.1,7 du meme mois, ant grands arbres; pres de 
l'embouchure du fictive, elle etait de sept pieds, sans 
que la rapidte du!Ileuve filt sensiblement augmen-
t& (I). Le pen de difference, dit a co sujet M. lar,-
row, entre la true de sept pieds qui fit alors remarque-ts 
dans la saison 4 la secheresse, pendant que le soleil, 
etait encore au•nord de la ligne , et celle de onze 
pieds :Ihns ja saison des pluics , pendant laquelle le 
soleil est deux fois vertical, est un argument soli& , 

, 	(I) Tuckey's Narrative, p. 2.23! et dans les observations gene-.  
roles , p. 341t  on ajOute :. sans qu'il ent tombe une seule pluie uni  

liFu forte.» Cette derniere remarque, qui ne se trouve pas dans le 
•xte du Journal deg'uckey (p. 200-102), et qui sernble avoir ete 

ajoutee par M. Barrow, l'editeur du voyage, cat contredite par la 
mention dune pluie considerable, sons la date du t4 septembre , , 
faite dans le Vase journal, p. aii , et d'autres moins fortes les 0 . 4  
et 	,iu,tninte moig, p. sto et 315. 
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qni setnblerait demontrer son origine septentrionale; 
et si Con fait en 4neme temps. attention a l'epoqle 
particuliere oil Otte erne fut remarquee, pour la pre-
miere fois, a ptine.sekt-il.possiblede douter que 
rune des branches dtt fictive, ainsi que les naturels 
I'ont assure, ne descende de quclque partie de l'Afri- 
ewe , situee au nordde l'equateur. 	' 

	

L 	capitaine Tuckey avait lui—mtanserfornle 'Oette 
conjecture dans cue lettre particuliere tcrite d'Yel- 

	

lala , 	clans 	laquelle 	it 	s'exprinlait en 	P'et termes : 
t< Combinant Ines observations aved lies renseigne—
ments qu'il m'a ete possible de firer des naturels, 
quelque vagiieS qu'ils soient, je ne pi.ts freempeclier 
de croire Tie le Zaire prend sa source dant quelque 
grand lac, ou dans lute suite de lacs situes gtr nord 
de la ligne.» 1)ans les dAnieres notes de son journal, 
it revient encore stir cette hypothese, a peu Fes dans 
Les men 	S' termes (I); et connte il.av,ait declare, 
clan; la leltre Mit mention nee ;Inc' sa conjecture se-
hit confirm& , si la true se faisait sentir dans to 
commencement.  tie septembre; it rappelle cette cir-
ronstance unc troisieme fois , en faisant mention de 
l'augmentation subite des aux, le 17 s6ptembrol  
par ees seals mots : u Hypothese confirtn4d.$)La moll 

i ire lui laissa pas le temps dr mettre en °tare son jour-
nal, et le raisonnement stir level it avait:fonde son ' 
hypothZ..se est perdu pour le monde savant. 	" 

Cependant tontes les relations desPorttigais  et de? 
missionnaires (pti• wont pas seulement yoyao Iwo, 

4--dont (pleb InRap. mois dan%, Je Congo ' megps 	;. 	.  
. 	.. 	 1 . 	,Kjotii pc 

• • 
a 	 • *I (.1) T title), ' 9 Nurraiiee, p. 2 2 3. 
• L_ 
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dans ce pays pendant des annees, s'accordent a pla-
cel' les sources du Zaire tin cote du sud; et l'opinion 
contraire ; 4mise par Tuckey, pourrait bien avoir sou 
origine dads richie qu'oia si,etait form& it het egarcl 
a Londres, avant le depart. clp FexpOdition.  .1,e desir 
qt.fon a eu dela justifier ,ap'res qu'ellc cut (Schoi4, 
est bien nature', puisVelle etal lc seul motif qui 
avait• 'fait 'entrepfendre ce•voyage. Robertson , dont. 
nous avons fait connaitre la relation , pron8nce tine 
l'opiniOnlqiii,veut. faire considerer le Zaire t onime 
la memo riviere que le Joliba , est presque absurde. 
Il se fonde prineipalement pour etablir son asser-
tion., qu'au nord de la ligne les fle,uves n'atteignent 
leur plus grande crue qu'au mois d'aot"st; Landis que 
toutes les observations s'accorden ti prouverqut clans A 
le Congo cette erne ne commence pas avant le mois 
d'octcibre, et lorsque les effets de ce qu'on appelle 
les arriere-pluies sont a peine sensibles dens les plus 
petites rivieres su nord de l'imuateur. Robertson 
ajoute encore que c'est en juillet et en aoCit que le4 
riviertg qui se versdnt clans le. golfe de Guinee sont 
a km' plus grand° hauteur; et les eaux au Zaire Wont' 
pas atteint la leur avant le mois de djeembre (1). 
Bcrivdieb , dans son voyage a Gabon, a reeueilli des 
renseignemelits hiii semblent contredire a la fois eti, 
les faitS rapportes par Robertson, et les observations 
Ihtlnes de Macey. Ainsi pie nous rayons thija rap- 
korbC , on a dit k Bowdicli 	que le Zaire.,etait utt, 
fleuve pen coosiderable, et qu'il ne devait , a son trio. 

w 	.. 1
(101 'Duckey's 11 

	
Narrative , i. 8,1Ce nerd Ohsaations , II, 174P 
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bouchure, toute son importance qu'a l'Ogouaouai 
(Oogooaway), riviere qui , suiyant le narre a la cat te 
de Bowsrdich , se jette pros du call Lopez, et qui n'est 
qu'un bras, derive du Quplla on Nigel, le Joliba de 
Mungo-Pail, suivant llOwdiche tin autre embranche-
ment de l'Ogouaouai, selon le inane recit , se detache 
et se dirige vers IcPstid„g Pres d'un degt4 ou d'une 
cinquantaine de lieues de Ia cote, et se verse dans le 
Zaire (1). Tout ce qu'ou petit inferer de Cos  qui a etc 
dit a 	Bowdieli, c'est qu'il 	exisste a l'est des hautes, 
montagnes d'Amboze, qui bordent a l'orient le pays 
de Loango, plusieurs grandes rivieres dont Jes sources.  

at et.les directions sonrignordes des Europeens. 	, 

§ IL 
, 	. 

Coutumes et earactere des nattirels des rives du Zaire. 
I. 
• . 	. 

Les negres des bonds du Zaire. sont d'tine taille 
moycnne, et leurs traits, quoique assez semblabld A 
ceux des African's en general, ne sont pas aussi for-

qement marques; leer' l'eau n'est pas aussi' noire. 
Arun seulement leur -figure est plus agreable, mais 
elk porte en tame temps un caractere d'innocenee 
et de simplicite. Le capitaine Turkey ne trouive point 
A eepeuple de physionomic nationale(9)nl yit pett de 
rhulatres, quoique heaucoup de naturels eussent les.o 
•traits des Europeens du Midi. La decouvertc (peon, ii 

(1) 	vo‘,., 44.1i. ;.,,,, t. XII, p. 302 A204 ; et BOVilifil'S  .1i/IStd; 
to Arbaniv

a  
ill-4" ,41. 432 i 434. 

( 24) l'ilito , 14 Vrratcc, p. 37C••  ' 

   
  



DE TUCKEY (11316. 	' 	557 
fit, pendant le voyage,4d'os brides et de cranes hu-
mains si/5peridds a des arbres,,Auraitpu inspirer des 
so upcoasinjurieux,

• 
 et faire presUmer qu'ils mangent 

de la chairabumaine; ,si del informations riositives• 
.n'avaieut pas appris que ce n'etaient pie les restes 
ddt coupabtes•mis a mott 	our leurs crimes. 

Dans toil les journaui des personnes employees 
a cette expedition, les n'aturels du Zaire soot peints ,. comme• un people gai et insouciant, Mein d'bospi- 
talite envers les strangers, et toujours pretma partA.-
ger avec le voyageur son chetif repas (1). Dans one , 
seule note, on les represente comme fins, artificieux, 
et epelins an vol. 	L'indolence des hommes est si',  
grande flue, si un nature( pent obtenir quelques.. 

ograip's de collier, it reste dans sa cabane ales enfiler, 
tandis que sa femme se livre aux plus penibles tra-
vaux. Its ont des chansons stir differents sujets : 
l'amour,, la guerre, le yin de palmier, ete.,(2). 
t  Ce.qui fait le moins d'honneur au earactere nZ:gre, 

et ce qui est mallieureusement trop common chez 
les 	peoples sauvages ; c'est favilissement • anquel , 
les femines soot reduites. Les hommes les regardent 
absolument 	comme des titres utiles 	a lem•s plai- 

- 	sirs, et propres,a leur eviter la fatigue do travail. 
, 0 

(i) Plusleurs passages dit Journal de Tuckey contredisent cet 
40 eloge du earactre des ni•gres. Les personnes de l'expedition don4t 
ur M. Barrow invoque le temoignage , n'avaient sans doute pas ac; 

on.lpaglii 	le capitainti dans sa derniere excursion par terre sto 
les bards du Zalie, on it cut tart a souffrir de In mauvaise fui (11  *s ni•gres portet4, et de l'avarice des habitants de la part ir %tape- .  
mule du fienve.• 

i 	r, (2) Turkey's ivArratire,.p. 416., 
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Quelque4 clienous des rivet 	du Zaire •n'ont 	pas 
Moins de cintittante femmes ; lel mimics A entre-
tiennent de,  dix a• vingt. Ce-s,chefs ne se montraient • 
as 	o

,
ms disposea quejes, Ogres du commun a ce- 'p 	m 

!curs fonmes aux biancsapet reglaient euX-me-der' ,  
. 

mes le prix de eette conaekiendance: Tauckey nmis 
apprend qu'avant qu'une pile soit matieeep son-pere 
on,  ses freres la prostitueritta quiconque v,ebt.payer 
deux brasses, d'etoffes , cc qui ne nuit en 4uZune ma- 
mere is 	a sa reputation, et ne rempiiehe pas de 6e ma-
rier ensttite. Les garcons sont enleves a leurs•tneres 
aussitOt qu'ils peuvent marcher, et le pore passe des 
journees entieres avec eux assis stir tine natte; lnais 
les lilies sont entierement negligees par letirs pereg. 
Toutes les fois que queique circonstance occastpnnew  
Ic rassemblement d'un notnbre .velconque,cle par-
sonnes , ou allume tin grand feu, et les hombres s'ao-
croupissent autour, au milieu de la fume l 'airtsique 
[es garcons. Les femmes restent derriere a quelque 

4 	. listancc avec.leurs lilies ( t). 
11 parait toutefois que ce cotnitterce licencieux n'est 

wrtnis qn'a regard des Europeens; car les naturel4 
•econnaissent des lois qui punissent radithere. Une 
ittrigue avec l'epouse d'un autre bothme„entraine 
'esplavage des dcux coupables; relpouset  du.elienou 
6SE livree•dans le tri6ne cus a ra Vengeance du marl; 

4 
 

,:amant adultere est tnis a mort. Fitz-Maurice fiti  
4'14144 d'Itne de ceS executions idEmbotinna. On, 
Cl.,44;11 lord le coupable a nit marekand d'escla-0 

i  
( i ) Ili 1.14y ,  5 Narr4ve, 1), 17 
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ves; mais Celui-ei l'ayant refuse, ceux qui l'avaient 
amene lui lierent les pieds et les mains $gt sans autre 
ceremonie le ieterent dans le fleuve (t).. 

Les negreA du Zaire pprtent dans tout ce .qu'ils 
font la salete a l'exceslinais c'est surtout en prep,  
rant et en mapgeant de la viande que kur malpro:- 
prete §ennontre dans tout son jour. Its font. rOtir des 
vo1ai11es, /ans.les plainer, et des-quartiers de eliere 
sans. se  dormer la peine d'en liter la peatt, ni meme‘ 
les pods; et, lorsque la viandc a eu it peine le temps -
de chauffer, ils la devorent en la dechirant avec lours 
dents de la maniere la .plus degokante. N. Fitz— 
Maurice raconte qu'un jour le boucher du vaisseatt 
aytnt a4ouille un mouton , l'eselave mandingue (2) , 
Achete par le capitaine Tuckey, en deroba adroi.tement 
laraii4et sans liter les pods, illajeta sur le fen. ',ors-
qu'op. lo,  decouvrit , it I'avait deja mangee p' resque 
tout, entierei poili get peatt , it avast tout devore. 

Tutli.ey*  rapporte (pie les homilies et les femme§ 
se .levept a la pointe du jour. Apres s'etre lave lei 
corps, ceux qui out des pretentious a l'elegance se 
frettent les epaules et le corps jusqu'aux reins avec 
de limile de.  palmier, qui , en rendant la peatt plus 
donee, donne une odour Tres desagreable, mime aux 
femmes dopt le corps ne vend pas natorellement lei 
mettles exhalaisons vie celui des hcimmes. 
C Les deux sexe, 	se coupent les eltevewc suivant 

(t) Tuckey's'AtirtIV4, p. J7I-372. 	 R 	IFt0 

(2) Tuckey'sAar'rative , p. 36o. On lit Bien Minding() dans le 
texle (le l'ouvage 4 Tuckey; motis je soupfonne qu'ort doit lite 
MdAdongd, ellerirest iciNeestion.d'un e‘clave du Congo , ett

nen 
de le Senegamtire. Vbyez ei-desnn , p. iut , iittio et 509. 	- 

1... 	a 
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leur fantaisie, Les jeunes mariees , on pint& celles 
qui sont a 141‘veille de fetre, sont rasees avant d'être 
presentees a lours maris..Cette operation est faire 
par une vieille femme. Les negresses dd Zaire sem- 
Went regarder comme un agremeht d'avoir les ma-
melles pendantes; des.que les jeunes filles commen- 
cent a se former, 	Iles les serrent forierrisn't contre 
le .corps avec des bandages, de manierct 1.4es faire 
descendre vers la terre. Elks s'arrachen't aussi quel- 

• quefois les deux dents do devant, et se font des 'ci-
catrices sur la peau, ainsi que les hommes7r). Les 
deux se teignent d'ocre rouge. Avant de eoncluire 
une jeune mariee a-'son epoux , on l'euduit de cette 
couleur de Ia tete aux pieds. Les homilies se flit 
aussi des marques stir le front et stir les bras avec 
de l'argile rouge et blanche. La spale raiSon pills 
dounassent de cet usage etait la vol9nte qn,feliche (2). 

Quoiqu'on ait remarque qua la populatior? aug-
ineutait kensiblement a mesure qu'on avail ait dans 
l'interi9ur, les bonds du fleuve n'etaient guere pen-
phis, meme dans les parties les plus fertiles, et rien 
no parut confirmer les relations exagerees des Os: 
sionnaii•es qui parlent de masses d'hommes si cod-
siderables , qu'on n'en rencontre tulle part de sem-
blables dans les pays les phis populeux de l'Europe. 

Les negees du Zaire sent en general d'une bonne 
constitution : 	les maladies Ntaitees sont parmi eux i° 
10‘9 phis c6rnmunes, stirtout Id gale; Ids sc*rofules, Ia le- 
' pre et ['elephantiasis. Us sont aussi sukts a des acres de 
.. 	 • 	• 	• 	. 

(%) 'hickey's Narrative, p. 272 et 275.  

	

(1) 	l'yckey's Narritive 	
1 

, p.  3/6,4  

	

.i% 
	

o• 	 4 	1' .1 
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fievre, a des flux de sang et a des *bmeurs molles. 
Parini les habitants des villages voisins qui accouru- * rent a Opp:air voir les blancs, un mafouc amena 
avec lui sa fine, enfant 4'environ douse ans, dont le 
peau'etait •parraitement blanche, mais livide , et an-. 
noncant un etat de langueur, qttnique son here assn-
rat qu'clle aait tres forte, et qu'elle se portait a 
merveillo: Ses eheveux etaient cretins, et ses traits 
ressemblaient a ccux dcs atitres negresses. 

Les seuls remedes que ces negres emploien1 dans 
leers malaates.sont des infusions de plantcs , encore 
n'en font7ils qu'un usage tres modere. Its milchent. 
aussi la racine d'une espece de 	 dont le dioscorea 
gait est tres amer, et qu'ils croient d'une ,grande 
ethcapite pour arreter le flux de sang; mais, c'est au 
gdngam.et lux fetiches qu'on a le 'plus souvent re-
cours , et lorsque le gangam, qui est revetu du triple 
caraCtere ile4pretre 0.d'accusateur public et de mede-
cin , toil que% cas est flesespere , il abaniloime le 
malade "a Zatnba MA3punga ( t). 

• ' 	- L'industrie lies negres du Zaire n,  a pas encore at- 
teint tine grande perfection. On a vu, dans le resit due ' 
voyage ,,leur in ani&e de construi re les 'liaisons. Leurs, 
tumbles mini d'un travail au§si simple. Des paniers tis-
sus avec des.fifiro de palmicrs, des calebasses, des va-
ses decor& d'ad4nsonia , des pots de terre et des cull.' 
lers de boi5 so9t teurs seuls ustensile,s de menage. Une . 

Alnatte d'herbe, jetie sur un tas de fenilles depalmier, 
leer sert de lit, LeurThaDillement West, pas win.; 

64-Tuckey's. Narrti;ve „p, 383. 
. XIV. 	 I 	 36 

   
  



562 	 VOYAGE 

simple. Le people 'ne porte qu'un petit tablier de 
'lane ou de:-baffatas, noue derriere le dos. Its font 
aussi, avec des herbes, des bonnets dontt  la trine est 
fort belle et le travail curicux., -St dont le tis"su est 
si serre qu'ils peuvent contenir de Feau. Des cercles 
dt for ou de cuivreI ou des bracelets de dents d'ele-
phant, ()mew 'curs bras et leurs jambes: Les femmes 
en gen6ral elierchent a se procurer des colliers de 
verroterie qu'elles placehs autour de leur cou , de 
leurs Bras et de leurs jambes; a-defaut de ces'colliers, 
elks en mettent de coquillq-de cauris i"ou de grai. 

apes de difil:rentes plantes (1). Les bouimes n'out pas 
d'autres Armes. que des couteaux et quelques lusilS, 
pas d'autres banes que de petjtes pierres ronaes. lin 
morceau de quartz leur sort de pidrre. 	... 

Its prennent le poisson en l'empoiscInnant av'ec 
" une espece'dlerbe nareotique, et ils font de bonnes 
lignes Avec de l'hcrbe. On a trrouve 4iis 'quelques 
parties du fl6uve des petcheurs qui sg.servaient aussi .., 	. 	• de petits filets ed fprine de polies. , 

Leurs'catiots tont'creus6s dans 14,tiOnsc ,d'un bom- 
Lax , ou cotonnier, ou d'une espec9 de ficus. La gran-
deur ordinaire de cts petite' s embarcations est d'en-
viron viugt-quatre pieds delonguegr silr%dix-huit a 
vingt pouces de largeur. Les ranieu7 sir tienntiit de- . 
bofit pour agiter lei longues pagai9s qui. font mou- 
voir ces carrots. Ties naturels ne congqis.sentpas l'usage 
des voiles. Ott du monwigne s'en. scrvent pas (2); 

...um 

1 (1) Tuekey:GfneralOhs;rpations, p. 362. 
(a.) Lopez rapporte que tea naturels de rite de Luanda eototiti 
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ils emploient les planter rampantes a fairy des cor-
dages dont quelques uns n'ont pas moins de six pouces 
de diametre. 	• 	, 

Une Moue de fer grossierement travailleet  et adap-
tee a un manehe de bois est leur setil insteutnetrt 
d'agriculture ; maisle climat est si favorable'•qu'il 
suffit de .rernuer un peu la surface de la terre pour 
avoir une ritoisson abondante: Le capitaine Tuckey 
se.plaint souvent que les •denrees fussent exti•eme-
ment rares , ce • qui provonait de la longneiPseche-
resse, et de l'imprevoyan.ce des habitants qui n'ont 
pas la .precaution d'amasser des provisions pour .ces 
tempt dedisette@ ). 1.1 maniere de preparez Ids terres 
dans la partie sup(Crieure du fleuve est d'abord de 
couper.les longues herbes, de les;placer par petits 
tas, et aldrs d'y mettre le feu. Dank les endraits oh 
les cendresese'sont rassemblees , on plante. les pois 
et le Mais, „et• le manioc dans les intervalles. ces• 

, cendres sont ilt,,,,seule espece d'engrit idoilt on 4fasse 
usage.!  One brilliatnais res -,herbes avant qu'elles 
n'aient jete leur semence ; de sorte qu'apx premieres 
pluies elks,  rep&isient plus fortes et Oils haute,s que 
jamais. Ces heroes,, qui out jusqu'Ydotrze pieds de 
hauteur, fleurissent de fort bonne heure ,. ainsi que la • 
sensitive epine.us! (21 . 

Les seuls m 	musique queo le capitatne . strurppufs!de 
Tuckey remarqua chpz les negres du Zaire consis- ik 

ihr 	. 	. • 	• 	.. 	 0 a Or 
sent des canots qui vo4t erars et it voiles. Pieifetta, p, 10,, 
Voyez ci-dessus,p. tot. 	- 	. 

(L) Tuckey's garative , p. 363:•  
(44111ttkey's Narratir., ,p. 215. 

.(;. 
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taient en un grand tambour, et une espece de guitare 
ou de lyre. Il avail fallu beaucoup de peine pour 
rassembler les materiaux ne'cessaires a la construc-
tion de ocet instrument. Le corps etait d'un Bois 
beaueditp plus leger que le sapin ; le•chevalet et les ,  o nzt harres qu'il supportait 6taient de fer, .Ces bar- 
res itaient assujetties par une baguette de bamboU, 
attacliee an corps de 'l'instrument par ides courroics 
de cuir, et rcposaient aussi sur un morceau de peau. 
L'orneMent cireulaiee etait une partie du cadre. de 
cuivre d'une gravure, on sl'un miroir,,et les-figures 
xondes des bolitous de cuivre francais a l'effigie de 
'Louis tv,Lk Les son 	que les Pnaturels :tireht cle cet 
inqtrumtnt sent doux et assez agreables (1), 	' 

§ in. 

Fet icli ismc. ' Justice.*  . • 
4 	.. 	 . 
lLes fetiCtes sOnt consideres par le.' nPres du .1" 

I 	e' Zaire corn n „des .espces de divilites protectrices. 
On slimpo§t pottr lour plaice 1165,priiratiOns ; on 
lour rend des lionneurs lorsqu'ils'se ibontrent hien-
veillants ;vmais daus le caPconerlirb,lqe'proprietaire 
s'eti.defait 	A en Alike de llouvelni'auic gangatns. 
Cess pee'tresadtoits Out eke Pfushloin ; its sont parve- 
nus a  pelt 	 /ler a ce peuple simple que iar lour em-it 
tremise„les 	toprieterd'iln tiorimie, 'sa cabanc, ses 
pro v isii4n5i 'peuven t etre fetieled, ou rendues sacrees 

.1 
,lifcy's tirarrativelP ji: 1 23 

6 	' 
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do la to8ine maniere, o? ,k peu pres , que ,le Cabbou 
qui.est si universellement pratique dans routes les 
Iles du grand Ocean. La maniere qu'ils .emploient 
pour -decouvrii un vdeur offre aussi unA ress.em-
blanee ties roparquable.avde celleajue Campbellidit 
titre employes par l8s habitants dd' Iles Sandwich (•1). 

Pendant que Fitz-Maurice ietait au bansa de Cou7  
lou, il .fut ternoin d'utit fait qui,  expliquera triieux les 
resuitats terribles de .ces. superstitions. On avait vole 
a une femme quelques racines• dc manioc; ceaci 
s'adressa a un gangam , ou prAre, pour, avoir un 
fetich quy forcat le :voleur.  aj,les 111i:rendre. Voici 
en quQi consiste cette cereinonid: On exiSose le fetiehe 
dans quelque place Publipte. Les. habitants du vil-
lage dadsent autour de l'idole , et la conjarent par 
d'horriblerburlements d'indiquer le voleur, ou tl'Or.-.  
dormer qu'avaneltot de jours d deposp les objets. 
voles dans ina.liea.qu'ouindiquo; suppliant en tthime 
temps. eette clky,*initesnouvellement cli•ede tie Ile. faire • • 	• perir,  , Jui else's   p0roches, s'il nd ;e ic.ontorme*pas a 
co. ordreatatgq toutes ces conjuratfors , le eitoleur 

de Coulou.ne fit po'iniJearestitutions, et;eu iota' fife, 
on retira le kticle..Lelendemain, Fitz-Maurice cn-. 
tendit des-crip pewcants.dans le yillage..11 enyoya 
riRterprete pour ifil'clem?tn-der la eausele„negre.re• 
via lui dire que lq•Ot+ avai,t tie k voleur, et qne 
le bruii qtiOn enteuclai t etSient. les cAs des parents 
qui pletntaient,autour de son coips:II def.tutt, ajoute 
Fitz-MauriceY'it'ait un *11 	attlrels que j'avais ett 

(i7 Tuckey's Narrative ;.p, 377. . ' 

   
  



566 	 - VOYAGE 

plusieurs fois occasion ll'employer. C'etait un jeune 
homme d'une figure prevenante, qui pouvait avoir 
vingt-quatre ans. Je l'avais vu la veille• en tres bonne, 
sante; etieette circonstance , iointe a ce rine j'appris 
qu'il etait mort' dans de,  cruejles cctrivulsions, me 
port 	ii croire que, plutot que clt laisser le moindre 
doutb stir le pouvoir.du •fetiche, le garigaiir await 
chpisi ce mallietireux pour'etre,la victime de 'son im-
posture, et l'avait empoisonne,Ce qui me confirme 
encore plus daus ectte idee , c'est que- les parents du 
defunt s'empresgerent .d'offrir au pretre une Tian-
tite de manioc plus cqnsiderable que cellti qui avait• 
ete volee,- prtdautiob. necessaire, a ce que m'assura 
mon interprete, pour mettre leur propre 'irie.a l'abri 
de Iota danger(1). 	 .4, ,• 

Le chenou de Coulon s'etait v.  ante ll'a4oir un 
fetiche de g1uerre, ,dont is puistalite etait telle que 
si, itielqu'un s'dvisait de tirer dessus, la balle se de-
tournait , ft l'iniprudent tireur IdinbAii mort sur:le 
coup.7itzlauric'e et Hodder temog ign.  eiel t les  desir 
d'4prouver eui-memes l'infltiece,tiyacestie divitite 
redoutdble ,* et. sPeqa'gered a faire."au ,F)renou tin 
}resent si la ballentteignalt pas jpaytichee, ou s'ils 
etaient blesses. Vingvpiedst fureut la ,disfance con-
venue:. Ilidole. etait tine fikurgi'Vhomme en Bois, 
gro'ssierement sculptee et evverte de chiffons; elle 
pouvait avoir deux,iiieds de shatIteur et du pied de 

r 	. 	• 	 C 
(1) 1.: 1 t z.Matrice , d aniTuAerf tArai:ra tivebl an expedit., p. 378. 

Les Oil l'iionnaires cult souvent wetis4les gangas ou gangams d'em- 	, 
• poisbuper de malheureux negrea, pour soutenir leurs impostuheet 
faire ciroire a la realize de.leur puissance. 
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largeur. Le jour de rexpfrience fut fixe au leude-
main matin. Mais dans la soiree, les chefs du village 
tinrent un • grand 	conseil, pour savoir ,s'il fallait 
exposer le fetic.4. I's 'demanderent att chenou s'il, 
crityalt que ies .blanes dspsent tirer ; et sur 'sa ,ne, 
ponse affirmatiye..„" ils s'ecrierent tons : Ninelile zain- 
bie,nepowzga. «Les blanes soot des dieux.» Lc che, 
non vint le lendemain, nlais,sans fetiehe.11 tenioigua 
le desir de voir "firer une'llhlle stir Int but qu'il 414 
diqua. II fut satisfait; .et voyant4  que la balle avait 
frappe l'endroit.marque, it parut.t  clans le plus grand 
etonnernept, et s'en ilia sans Awe un skullnot, Dans 
la soiree, it revint airec la prel;quc 4totatite des habi-i 
tants, pria ses ands blanes de ne pas persister a 
tirer sur son fetiehe, attendit que si la bane le tau-
chait, etequp lesilkous voisins viii'ssent a le savoir, 
ils vieptInaient tcfbs. au 	mein,. 	instant Jui 	faire la • 
guerre.,/*PundvE iqii'd parlait, dry avait,tain d'in: 
quietude p.einte,tlansyses traits, q01A'etait flas pos= . 
sible, de, doureti'clu 	ses 	craintes .ne fusgent fon- 

- 	/ . 	. 	T 	4 	 , &es (O. . 	 , 	. 
.1 	• 6 	. 	. 	 I 1 	 . . 	 se , '• 	liaqtte, village

4 
 a %son ..grand. fict inr , appel6Jue- 

vonga.'C'est tine e4peftl ,Ide figure dont le corps .est 
convert de tnorceaux tie *Ter, de ;plumes, de vieux 
chiffons, et. clue Witelttlay.  compare aux 6p9tvatitails 
que les jardiu iers placenttians les javditts ppuv effrayer 
les oiseaux„ qaqut,iblisoia ,ses ctieux ptietes males 
et femelles citicin 41.7oqtie eniqutt.,. occasion (2). Le 
ficus 	refigiosa 'It st. platthi•Au,  ifulieu" de 4toutes 'les . 	 • • . 	. 

(ity Fitz-Maurice, General @bAr440114. 	. 
(3) Tuckey's A'arratire, it. i80.. * 
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places publiques, et, de memo qu en Otient, est re-
garde comme sacre. Les gens de l'expedition ayant 
appuye 'Curs fusils contre un de cesarbres, tout le 
ire.  uple •poussa do Brands criS•l 'et il TAllut liter les 

. fusils T1). 	 . 	6 
Ilk 

4  Independamment des fetiches palticuliers qui sont 
. choisis par tin priAre, ou par le caprice cle eelui qui 
los porte , it est encore certains objets qui attirent 
la veneration des negret, des rives' au Zaire ; de ce 
nombre sont k taddi-enzazzi, ou la pierce de. ton-
nerre i  CL le roelicr clu fetiche. Co dennier est regarde 
comme la tesidelte particuliere de Simbi., te.genie 
protecteur du flewle. 'Sur le flans de quelques ro- 

. chers,.habites par des pi lieurs autour de lu pointe 
de Sourda, sonrun grand nombre de figures qui pa-
raissent avoir etiS fortnees aveVilas eendr8s et du 

• sable encore humide ; compositio% qui;  lofsgu'elle . est duicie, prend' rappayence de paliefssculiptes en • , perm. Ceg..figtleekrepresen ten rune gm' titud,e d'hom- .• me§; d'abiniaux,, d'ustensiles de' mefiate , et. de.oper- 
sejiiiages lizrarrement groupe3, flisan' t allusion ate • .. 	• 	••• 
usages et 	 9 aux,pecupatio 	LleOtatureis. 	• . 4 	i 11'  

On trouva dans plusietitt4ndioits'des figtii•es de 
eat© sorte tailtlees:en bois., :oti seuipteet sur les ro- 
(leis d,itesliset, fet sur la InTAce des ylebasses; les 
negres aitaehalehk au plus brand nombre un carac- 
tere sacre„ tes naturOs On &Ire` on4, quelque idee 
d'un paradis dan4legu 	elIseseliat li urc ux;  its re- 
caiiiiaisselit atisisi Att,lrin'tittn malvais 011ie; ils.  • • . 	• 

(1) 'lackey's Ararratiyetpritsit 	** 	•. 
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1 	 • ,, 

appellant lc premier Zamba M'Pounga, et le se-
cond r Caddi M'Pimba, ciu Codian Pemba, suivant 

"Tuckey; mais ils paraissent avoir beaucoup plus de 
veneration .et de craigte pour leurs fetiches .natu-
rels que pout'. co 'e tres -de leur imagination. Tuckey 
nous apprend que Ids itegre6 supposent que cos 
deox divinites labitent le firmament, Le premier 
lour envoie 	les pluies I' et ie i second 	les 	arrete. 
Dans la saison de la secheresse ,ils invoquent ega- 
lement leurs favours; mais its. ne 	paraissent vas 
croiro lulls exercent aucunc autre influence sur 
les affaires humaines ; ils u'ont pas de culte par- 
ticulier 'pill' les honorer, 	et ne leur font pas de 
sacrifices. 	','idea 	qu'ils 	ont 	d'un 	etat 	futur ne 	. 
semble idmettre ni intuitions ni recompenses 	our 
leur conduits, sur la terra. Bons et mechants „tons 
apres leur mor& vont egalement dans le ciel, ail 
ils jotiisseht dune sbrte de paradis ynaboyn4taz; (0. 
.lies 	obsefvatiens efaitos 	pc.ndantl fexietlicioan k  du. 
Congo confirment tout ce que Degrandpre gapporte 

•0 	A. 	# I 	I, , 
• AeS funerailles tes, negres 	et de tetiArespect ppur 

? 	. 	•  	4  ‘s morts. 	. 	... 	• 	.. ..• 	. 	, 4, 	II 	 • 	I 
es seuls cranes capttaux so9t reniporsohnement 

et 1'adulteve4
. 
 fleet. singulier que raduttere soft pt 	 i 

de-nort dans.uh pays oh l'on fait et.peti de‘  Cas'des .. 	& 	" femmes. Le plepitriet souffre la peine*dt,4 talion ; ?it 
est vendu wimp esciaNee. 11 en (14. de itiemedie.vo- 
leur

• 6
l .n 

• ir  
, 	.Moins qu'le rvAitu.  col'obj,t vole. Le gam- y 	v• 

• 
(I) Tuckey's Narrative , p. 38? 4387g 44. • 
ik 	 . 	• . 	A 
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gam et son kissey sont le grand Ay qui prononce 
l'arret; mais les accuses subissent l'e.preuve devant 
les principaux chefs. Cette epreuve consiste a imiclier 
l'ecorce veneneuse d'un arbre nomme.casa (1). ,  Si 
l'accuse .est coupable, le poison re'ste dank son .esto-
mac , et lui donne la mort ; 's'il est innocent , it le 
tejette , et it est absous. Ainsi, la condamnation et fa 
justification d'un hointhe dependent du plus oti moins 
de force de son estomac. L'empoisonnement est un 
crime si cominiut ,„que.  le maitre d'un 	esclave lui 
fait toujours gaiter les mets qu'il lui sert avant d'y 
toucher lui-menne. A l'exception d'un 	 u.. qui 
fut derobe par un enfant, les voyageitirs.de rexpedi- 

• tion n'eurent a se plaindre d'aucun vol. nn.des chefs • ., le. 	. ravnt appris;  convoqua aussitin touter 	s per- 
sohnes presenter sous Ic grand' arbre,, et.' damanda 
sucfelsivement a chaeune d'elles sielle avait pris le 
outeau, Lorsve cc fut le tour de l'enfant; il s'avoua.  

.coqpible, (tie rendit (?). 
• _ 	. 	• 	6 	( 	* 

§ Iv. 

;*Maniere ile eompter lelerps, Langage. 
1r 	' ‘ 	

. 	
. 	.1 it Les: nattirelsoles bonds du Zaaire - 0i.misent le letups 

'Of krjode ,d"e'quatce,jours, dou 'enas...Le premier 
jour s',4ppei[e",s,ona „,ct ce joirr- la. ils rte travaillent 
pai dans lei ejiainp,41anstMlee.super.stetieve Teat': 
• , ,,  (ir Smith's Jernai, p. *24. ....,,ai 	., ns ...'uc.ey's Narrative *B. 185 et 
700, Tiscloy ditlalcrTir,ciisis. 	- 

f2) Tockey:s Narrative4ipp4. 
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trement 'la mOisso4n manquerait ; le second jour se 
nomnie cal dorq le troisieme ocounga, et le qua-
trieme cainga: te•mois ou gonfla est de trente fours; 
l'annec, m'vou, se compose dc la saison des pluies 
et de celle de l!a secheresse, Best-a-dire de pluSieurs 
gondas (1). 	. 	. 	..  
, La saison de la seeheresse ou de l'Iiivcr s'appelle 

gondy-assivou ; elle &lire• depuis ie mois d'avrii jus-
qu'au mois de septembre.inclusivement. Les pre-
inieres plifies s'appellenynallola-mdntity; dries torn-
bent, par petites ondees,pne ou deux fois dans les 
vingt-qliatre lieure§: Elks commen6ent a la fin de 
septembre i.i.ete durent jusqu'au milieu d'octobre : a , 
cette evoqub, les femmes preparentqa terre

. 
 a rece- 

voir les diV(irentes semences. 	.. ,; .. -. 	, 	. P 

• 
Les seeoridcs pluics s'appellent vogiaza-mansanzy

,
; 

dies commenc60 en nOvembre etfinissent et? jau-4 
vier. Ellcs kcint.titep.fortes; suivics•.Pgrancips*  'el* 
leyrs, mais de peu.d'ouragans .:on pinntie Mors le 

It 	. 	q 	, 
ma's eto. les alt6eSt  viSg6taux qui0  muris,s0it in. thois 
mois. 	. • 

Les troisiemes pluicli isco fionunent voulgza-tlidi7  
tomlia, et cohtivuent pendant les mois de If4vrier el, 
de mars. Cesaplulos sant encore RksJorles clue lei. 
derni'eres, accOmpagni4 de violents.CouraganWde' 
tonnerre,d'eclairs et de r'neteol'es igues.(3), ' (t..• 	. 	' 

En . quittanl, l'Augletevo„. Tuckey avaii.zrecu.  du 
idige 	pal le savant gouvernement crees instruct 	% 'd:s 	 . 

M. Margden ) 	. ;pout le tliriet• dans4evale,,,du lair. r 	. 	 . 	-  .. 	. 	. . 
(Y tuckey:avarpati,,es  pl 14.0, 
(a) Turkey's NarratiPe, p. poi. 

9 
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Ai,  gage des peuples qu'il allait visiter.;  et pour raider 

a cn recueillir un vocabulaire. M. Mats:den avail ete 
conduit, par des rechprches anterieui•es, a admettrc 
une langue gdnerale pour-toute la partic de rAfri- • 
que qui ren ferme les rdyautries d'e Congo, de LoAngo, 

ode Cacongo, de N'Goio , de Tomba(i) et de'N'Teka, 
c'est-a-dire pour tine immeust conree qui s'etend 
sui lcs deux rives. diuZaire. Ti ne trouvait dans .cc 
vaste espare que des dialectes d'une memo langue. 

If avail ete plus loins: yeti comparant la langue de 
Mosandljque avec le.  voca!bulaire cafre , recueilli par 
Sparmann, .et .urtoitt aver la langue-du Chug° , it 
4v.ait ete itonnes 4 trouver des analo"gie aussi frap-
pantes .0.0 cellet•que l'on rencontre clads le tableau 
suivant : .le fait:est tris curieux, a cause de Pinter- 
*pile consi4raf2le qui separe ces coutraes, 

• • 	 ..•• Fraficais. 	' k  0 Congo. 	Mosannnine. 	• 	Cafre. 
Troiso .,....., 	al'atbu 	Atatou. 	• • • e .  Quatre: if ... . • 4.M.eiana. .. , . , 	.1: . . 4... ,...... 	. Sanu. 	... 	. biz: ., ......... 	Tommy.* 	Ktimii.4.8  . 	4, 	• 
Homml. 4 . !I 	.MOM WU 	, 	Muntu. 	.. • 	P..0....• 

. renyne  • . 	.+93takainta. 	.AMultea,•• 	. 	wf 	t 
I.'. Pied, , , .it 	 ..... 	Voguru 	 .toulou. 

Jour .,?...
,
4,..vBoubou 	 . 	qi.in1 u...4.  

port,kadj.O., 	Cufoi. - 	 J 	Kufoa. 	.4. 	, 	. •  
-Eau. ...... is. 21 	MaF` 	$VIptije,  • 	.. 	Maazi. 
. 	 r , 

-' ...40 r4o6c.ele41:exp6ditioill  M. iVfal4den fut appeN 
'it fail l ilelitliserations stir,  le ,vocabulaire rporte 

• A 	• 	• 
/Par le capqainc, Tuckey,0 pi el declare qtje 9. voca- 

.. 	4 . 	• 	16•6 	• 	r. 
b 011 . • 	• 

(' ) II y a Tqinbial,dans .Poynalli p. 386); n;lais je 'crois qu'on 
doit lire \Pomba. irroyart,  indl ue dans r,interieur un rayaume de 
Yoniba brnitrophetau sid de • cetui 'N'eli.a.....PQA;ez ila Carte;  de 

• Broyart , et ci-dessus , p. ne. 
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bulaire etablissait un rapport intime entrc les races 
de peuples habitant les cotes occidentales et les cotes 
orientates de la peninsule, quoique, sous ce paral-
tele, sa largeur he soit guere Moins de trente degnig, 
de longitude. 	 ' 

Les mots 6crits par re capitaine Tuckey, telequ'il 
les a entendu•prononcer par les naturels , corms-, 
pondent kneralernenri•ceuxdonnes par Itruscjotto, 
Oldendorp et Hervas, sans'autre diffi;rence mar-
quante que celle des orthographies etiropt;einies. Its 
out beaucoup de rapports avec ceux des contrees 
voisines de Loango et d'Angola , sauf quelques diffe-
rences de pron'ontiaticin 'labiate, et trap011ent aussi , 
quoique moms parfairement , les langue:4. mandon-
go (r) (qu'il ne faut pas contondre avic, leinandin-
gue de l'Afrique septentrionale ) et: ae Camba (/). 

*II est tres protable• que toes ces• peuples s'epten. 
daient dans lecolaversation. L'aftinite i,  quoique.rad14 
cale , est beiticoLtii moin; frappante.entre l'a langtle•  ' 
du Congo et cellf.des' tribu,s de la cote orientate. tabs 
naturels mime dpi.vent' lOs regarde,r .cOmine eiltie- 
rement dirt notes : mais voici des etelnples.. de'res- • 

I  
semblance dons fes,dots.eXprima.  nt les'iddes les gap 
simples, qui potIrronf Jervir 4 continuer l'hypajr  
these que, les nations gni les emploiesp iilolvent avoir 
eu autrefois Nitre 014 Aes rapports"tres illtinies. . 	. 

. 	• 	• 	1 	4 • II . 	4  
N . i 	. 	es 	 OA 	• 	• 	. 

(I) Noyez eielessus le.'vrte cirm. Dekrandp44, p. 3g t-400l 
ensuite 509 et 549.. N 	

.10  6 	• ! 
* 	. 

	

. (2) Leg Cimba sonlb une natioli VI;
'  ,

se14;01det:dofp, detheure 
pres an royaume de Lo .p 	et ntln loill de lipterise,e de Sundi, 
qui ahartient ausroyame de.Cokiga t  , 	• 	. 4, 

   
  



574 	• 	 VOYAGE 

vi CONGO. 	
• 

ea 
P 

DE
  L

A
G

O
A

.  

1 
• t.),  

• 
-...\:-•-•••""-- 

C/d 
'-' 

. 	- 

P• et • 

114 
;a § o ..' A 6 41 . 5'! 
Er 1 	.• 

. .1 p 8 -- . • 
Trois... 
Quatro . 

' Cing... 

T.iiou. 	' 
NI'n 	 
Tmou. 	 

Tattu ... 
Ya.,. ..1  
Tann....• 

Sitatu.. , 
sija...•.. 
Sit-tan 	 

II;tato. 
Mesana .. Moutirr.. 

Thanou. 

	 Atatou. 
Saiiou. 

Dir.... Coumy..... leutnx.. Sikumi.. Kumi... Rournaw,. Sumi. 
0Eil..4: Alie.o 	 w.„ 	 Meso.... Tisho. Dent ... 
Mort.,adi. 

Meno 
Foi 	 

, 	 
........ 'Affua... 

Mono ...' 
Kufoa... 

Mcnho. 
.. 	....... Utile! • Eau.... Mar? . ..... iMIse.... Masa.... Madji . Mati 	 Macsi. 

Coehon. esoroloubou. ...,.... lingulo.. Guroay.. Gulloway. 
Soleil. . Tangir • • • • • Pi'tazl... Taugu, 	• • . Lausga. 
Lime... Muuez. 	 	• Moyse!.. Motnho. 
Sel..... Moult/iv. 	 _ ,- • 	 Mun-you. 

1-li- , _, 	._ 	 _ 	__ _ ___, 
V ' • . t 	 . • ...to1  apres l? plan tiny nous nous sornmes prescrit , 

. noupneevns pas omettre, le• 	do 	 vocabulaire des deux • • •
bnciues du Congo que Tucker a dolde dans sa rela. la 

. 1 4 tion (t). 	, 
... 	at 	• 	• 

. 	 • ii 
V8CABUDAint DES tYrEGUES De MALEWIDA ET D'EMBOBIMAr 
• S 	 . 	 it 

1 	* ei 	r 	? • FAnmis. 	I. 	0 	Malemba. 	' 	. • •Embornma., 
I 	• 	" 	4 	 44 	41k 40.  • • • Ill 
	• 

••• • • • 4 ) . . 	M'poit...  	. 	a . 
Rcheter.. i  • 4. •1.11 	SourobAquacou..it  ..... 	Noutnba. 

• 
.. 

ittlultere 	Waausa , ngcamvie... 	Sougam casangana. 
Affami...... . I 	0 N'zalla 4 	Zala. 
Aigre.., • • I.‘ • .04. 	Cangomona.... 	.. • . • .  	Gongourn  ona. 
•Ajmer ... .. .4 —1 • Laotr..11.., —.1.1)11 . 	61ozy.. , 
A' 	• 	' 	./... 	, E'zoula'.I..... #.* 	ilo 

• Atleer 	Wenda 	
• 'll 

41.4r# 	.. 7 Caitliamv. 

	

Arat. 	.; • Rocanwgilamouote  ap" 	• ' 	l',.°... . 	B°::::: t 0.'  t l' 

	

nore 	 
Anneau* 	4 # 	oaugana..i., ..... ..... # Longa, 
Annf‘e,.... „ 	0 	 j f  *... :7. . ... ..... .., • M out . . 	1/4. It - 	W. 	d* 	Fa 	' 	• • •io 	. 

(1) Tudety's Nato/11,7ra 414108331. I• 

   
  



DE TUCKEY (1816): 	575 
Francais. 	 bialemba. 	 Embomma. 

Apres-midi  • 	Masseka 	Maseaka. 
Argent. (metal):.. 	Plata (portugais) 	Parato. 
Argent (monnaie). • Ihtngo 	Bongo.. 
Arriver 	Pl,cbemosou,ca 	• 
Asseoir (s').. 	Voenda .  	Owenda. 
Avengle.... e.... 	Mesoumafoa......, 	Mafoi. .  Avis 	Wenapi ..• 	 .  

Baie 	Londo 	 ••• • 	N'zi)a. 
Barbe  	N'deva. 	. 	Devoe. 
Barque 	• 	•N'zaza 	,., t.s. .,. 	Di zaza. 
Biltir 	' 	Taunganza 	s 	.I . 	 • Beaucoup 	Panega 	. . • • 	)(ritzy. 
Blanc 	• 	Painha  • 	' 	• . , .... 	Pernbey.4 

_ Bleu 	' 	 Chandombe.. 4. 	• 	Chinomba. 
Boire. ....., ..... 	Noa 	" 	 • Noi. 
Bois 	\ 	Bala . 	 • 	Couny. . Bon  	Raboute 	at 	4  	"fibouti mavoute. 
Bouche 	Nona-- e 	% . 	M'nol. 
Brave 	... 	Quangolo on OumolO .t •Bandi. 

Calme (temps)... 	Bacanam (pombaquano , 
OW de vent) 	Bailin() 	o. 

Cercle 	Zounga 	  iGegotimanitia. 
Chair 	. 	Gomba  	M'psounia. 	• ,, Chat . 	 li

t
ifide.. 	 ( Boucle. 

Chef .  	eata. 	 es 	. 
Cheval . 	 • 	avia 	is; .., 	Cavallo (portng:14)A 
Cheval (aller it) ..• . Sambe a., 	Cundama. 

	

.Clieveux 	' 	'N'soile...4.?..,...1  	M'ssoptehi. I 

	

Chevre. 	• 	4 , 	'  I.  	Combo. 	• ?
1,

•• 
Chien 	.. 	boa....4, 	. 	.i 	• 	INI'bbi.. 
Ciel ....... 	zo4au ).• 	A.' puzolo. P 
Cite 	 
.Cochoti 	' oulpie.:. 1 . + y • • • ..• 	'Coulpubl 
Cceur 	l‘d 'chimall• 	Monib. ' 
Coquille 	, 	Clfimpertgall 	 I . .. 	jEnoaisei. 
Corde 	 *Sings ...% 	 ..jp, .1.4'. 	Sin5a.* 	- 
Corps . ......... 	Solango... N. ., 	ArA 	rota 	. 
Cou 	E'laca. .cs', . . . /el. . . t . M'Agog. 
Cocteau 	r.,14aile  .. 	.... 1..2 Belie. 0 M. .. 
Cru (non cuit)....• )(angibunitr 	i  p : . ,..' ranrunza. 

i ZaimpaimBe(bolo zano-.4 	 
Cuire 	) 	paimberfaire euirt du 1 	. m .. 	. 

• • 	Pain)* • 	•• 	'' t • ul. ,i 	......... • 	. 	, 	, 
Cuisse 	' 	' 	Eboultottbou. 1.-.4`,0  7. 	Bonou, d'acinilotit 
Cuivre 	Santo 	'''  0  	.42 kongoi, 

• • 	wt. 	. ‘ Danser.. ...... . 	• 	KiNt 	0., • . 4',y." 	ink. 	.`• 
Demain ......... • Baze niene 	g r, A — 4. Bazimeney. • 

   
  



576 	 VOYAGE 
Francais. 	. 	Maleniba. 	 Embomma. 

Demander 	Couvaula 	Uvroula. 
Dent.  	Manou  	Menbu. 
Dernier 	• 	9uenema 	 ' • 'Lequainpe disy. 
Diable 	Cadde in'pemba ......‘ Coulam pembo. 
Dieu 	Zambe m'pouongo ....... 	Yambi. 
Doigt 	M'blenabil 	Louzala. 
Domestique 	Toudeamme.. 0  ' • 	Mounaleze. 
• 

..Eau 	Maw 	 • 	Maza. 
Enfant 	Mauana  • 	• 	Moana. 
Ennemi    • •  	Giaholatly.. .11 Epoute.  	Caztunini..‘ 	Casamy. 	• 
Est (Oriept)   	Akou. 
Etoffe .'.. 4...... 	Chindeje. 	' 	'  	Biala. 
Etoile.. 	...    	Boteld. 

Famille 	 .  	Cunda. 
Femelle 	

. 	„. 
R
4 	  

	

,.. 	entou. 	's 	 . 	Chema. 
Femme 	Mt/6u. 	6 	Quinto. 

' Fer . 	•... 	Litueanelia... #..1'..... 	Saangtia. 
Fille. , ... 	ChincOumha .... • ..... 	Coumba. 

• ..,, ' Moen(' 	Caintou. ,Fille (jeuir)...• 
• Firmament..: .• 	E'zoulon 	.t., .. 	Zoulou. .-. 
Fleur..6 	1Foundi 	. 	Foundia. ,. 
Fork, 	• 	Lebala 	I'  r.. ' Chencontou. 
Foot 	%olio 	t 	' v Colo. II  Frii5e. 	... 	Pingame.. 	 .... • ,. 	 

	

' 	I  :111 

	

.w.it • 	. 	Lize, toadi. Oar9on 	• 	ttootide.. • 	••• • ... Grains de collkr. 	M'sariga. t. r. ;at ..F , ... . 	g'sane. 
#Grand. 	7!.. 	Founiou a aionte.. ,1.. •.• 1S.inani. • 

•• 	6 * 	 • it.  .. 
Nun& .. . 	, 

 4, 
 .. 44 . i 	'TH. Hein ..q....4.4 . Homme., 	., 	e.. 	Mo1ntail 	 . it  ..."..//' 	 la. , 

'  Huila 	w 	I r . 	Manz.......•.1.,.•.
.

. to  Mtly. 	, 
• . 	

••••. 7 	. 	. . • 	g 

P a 	% I . . 4. • 	Wesa-tha (veAezeici).. P. 	. , 	... 
Ile..... e, ..I. . I, ... I  Zonfigi.. 1 . r...0. 	Lounga 	 
B• s . 	• 	.1" ww 	. 	Ana 	le' 	Dou. 

	

11 	•• 

	

# 	o# 	• 
• • Joue.. • ... o ...... 	iVlabamma..., . 	 4. • g Matamma. 

' Jour 	'•. • : • •Laurnpati. ..1 *.L. 	* 	• 	Moini. 

	

• • 	• 	‘ 6  • 	.1 4 	• 	 . 
Lac. 	 • 	/Fang 6 . ..•4 	Gouly. 

• Fevre 	•,, . 	Bevan • 	,....V..... 	Blilie. e  
Cibre 	4 	frmamtau.(110mmo libre).• Foumonrana 
Lire 	. • .. , . ,..... Oopecat .., • . 	. , • • 	'. • ' Chimboiki. • . 
Lit 	' 	.tlil'fotil ou ...  	Chia. i 	 •  Loi.. • 	. 7-. • ..• .1 tiMpo.... 	 . 	4. . 	M'eusa• 
Lune  . . 	. . . ... . . 	11CgooLi. 	• . . t  	Conde. 

   
  



BE TUCKEY (1816). 	577 
Francais. 1Valeroba. 

Main 	Candase  	Coco.
Etubomme. 

Maison 	M'zo 	M'zo. 
Male 	. 	. Mountou 	  
Manger ...  	Dea.  	Lia. 
Marche(convention) 	Saomba 	Soumba. 
Marche (lieu de).. 	E'zandou 	Zando. 
Matin 	Kensouca , 	Menamena. 
Menton 	' 	Bevau. 	' 	 Bevo. 
Mer 	Emhou ou m'hou 	Bon. 
Mere 	Mamma 	Mania. • Moi 	Meuo 	Minou. 	• 
Montagne- 	• 	M'zanza 	Przauza. 
Mourn. 	M'foa 	4  , 	. • • 	Foca foi. 

Nager 	Yonga...i.. • ....... , 	Coivela. 
Natte 	Teba. ..  	Teva. 
Nez 	Mazaumau. 	• 	Youno. 
Non. .. .. 	Nand 	i 	Bucanaco. 
Nord.' 	  	Velo. 
Nourriture, . „ .. 	• i•   	Belia: 

e 	 .  . OEil 	4  	Mesau 	  
OEuf 	Naki 	 ,. 	Maki massousou. 
Oiseau 	Notizie .  	Nouni. 	. 	• 
Ongle. 	Sonso 	 ' 	N'yula. 
Or 	Ola . 4 	Voula. 
Oreille 	. 	Couto-matou 	Matou. 
Os  	Visei 	Vezze. 

lb.  Oui 	Enga. 	• 	4ngt. ., 

Pain 	Bolo...4 	•• 	Bolo. 	, N'zona (n'zona kentou , 	..t ..... 
Passionne 	 * 	passionni pour les fern- 	. 	 

mes) 	 .... I . 	. 	 
Pays 	. •Seame 

Tata.. 1. r.1  r 	:4 	• 	'T 
N'zy. 	• 

Pere 	- 	 acit. 

, 
ft 	., 	 Chunuvalantuto. Personne 	GTaon

dgu.a.m,e.  .. 	*-41 	Etudy. 
Pied 	Tain)ie, ,,, . , 	, ,  	Tambi. 	• 
Pierre  	t 

 

Plaisir  	Tondyelai t , 	Touendacoit. 
Plomb 	Chounibou4 	6  A  t. 	Choumbou. 
Pluie 	Voula _16 	• 	4 	Vola. 
Poisson. 	Bichi... 	 A 	M'fou. 	• 
Pont  	Saaoka 	or •  4P 	, 	Subouka. 
Poule 	 1 Sousou nlentou. ( vo- 

1 	ladle Se femme). , ... 	•   b  
Pretre 	Wecheche. 	••6 	Gonga. 

Queue.  	M'kela .  	Kila. 
xiv. . 	 37 	, 

   
  



578 	 . VOYAGE.  

Francais. 	 'Malemba. .*, Embomma. 
ISN'combe 	  Rat 	  Poulou. 

Riviere  	Moela 	  Mbela. 
Rocher   	M'zanza.  ' Vemorigo.. 
Roi 	Nembrna ou chenou... M'clicnou. 
Rouge 	Yampaimbe 	 • 
Route. 	' 	Mozeila. 	  Eazala. 

Sable 	r 	 , Yengasi . 	• Ningy. 	• 
Sang. 	Menga 	  Menga. 
Sauvage 	Ganze. 	• • Maerni Sein 	N'toufou maboi. 
Sel.. 	Mongua 	  Nootingua. 
Sceur 	Panga m'kentau 	 Pangan kainto. 
Sol 	N'tatot,  •  Toto. 
Soleil 	Mousne..41 * 	 Tangua. 
Sourcil 	M'dao u 	r 

Davu. 
• 

Tante  	Cacandie.... y..... t . . .. Menkaze.. 
Tempate 	Voulazambe 	 Timboi. 	• 	. 
Terrain.  	Zela...., 	i 	 N'sc. 
Terre (globede). 	Sionsoe 	 i..... Sionso. 
Tate.. 	•  	N'tou. 	.  IVI'tou. 
Tonnerre 	 .. 	• 	Mandazi. 	•  , Moindozy. 
Tuer . . 	M'foua 	

r 
Bonda. 

Vache 	Gomhe 	  Pncheza. 
Vend.. 	M'paibe ou m'paiba 	 Penco. 
Vere.  	Voumou... 	.... , 	.  Voumou. 
Vert . 	 * 	•Chambeo 	... Kankouroso. 
Vierge 	• Toub* 	  
Vieux. 	• 	„, 	 t  

	

 	 Simba. 
Village 	• 	t. ,,Dimba.— , 	• 	  Vouta. 

	 ' Ville 	Banza 	 Banza. 
Voix. 	 ' Dinga 	  
Volaille . • 	Sousou 	' 	0, Sousou. 
Voleur 	*Moe'vie ., ...... . 1!.„ ... • Moivy. 
Vous 	Gaia , Muriel f etip 	 Gaiyay. 
Voyage 	.. 	Diata 	i 	s  , Tanzey. 

• a 	• 
Noms de noxnbre. • • • 	• 

Un   	Basel 	s• tgli Mosey: 
Deux:  	Cole—% 	e. 

	..  
Trois.. 	Tatau 

Meoly. 
Tatou.. 

quatre... ,„ 	Yaca (plea ou kca ...... Ging 	Tanou. 	 .. w............ 

.  
Ivrna 
Toanou. 

Six 	'  	Sambanon ... . ........ Satnbanou. 
Sept  	Satnbouady 	. Sambody. 
Huit 	E'nana......s. 	  	 N'nana. 

   
  



DE TVCICEY (1 8 i 6). 	579 
Yrancais. 	 Mamba. 	• 	Damon. 

Neuf 	E'vana   	Nana. 
Dix. 	Ecau-me 	. 	Coumy. 
Douze 	Ecoumd cold 	Coumy emioli. 
Treize.   	Commi d tatou 	Macoumatatou. 

q?.torze 	Ecoameayea' 	Coum mina. 
tiirize  	Ecaume tanou 	Macoumatanou. 
ingt.  	Macoumo7i. 	 q 	Macoumoli. . 

Trente 	 'Macoum a tatou 	Macoumasambenou. 
qu a ran t e 	Macoumaya 	Macoumaya. , 
Linquante..  	Macoumatanou.  	Sambanou. 
Soixante 	Macouma sambanou.... 	 
Soixante-dix 	Lousambonady 	. 	Lousambady. 
Quatre-yingts.... 	Nana long camma.  	Lonvois. 
Otluatre-vingt-diz. 	Louvoua long,pomma... 	Lunana. 
Lent.   	Cbangcamma 	ti 	M'cancat 

III 
Nous terminerons cette analyse 'du voyage de 

Tuckey par une table Atli est le repme de ses ob: 
servations .thermornebriques sur le fleuve Zaire pen-
dant un mois, duy2ojuillet au 20 aoilt, dans diffe-
rentes parties du iletuve , depuis l'embouchure jus- 
qu'a la cataracte , et celui 	de Nall du 	fleuve a 
midi (I). 	 • 	ak 

(1) Tuckey, p. 355 A 	,, 

AB, OB 

	

4 	Oir, 
0 0 es  rks 

we 	—4te 	1r 
31, 	Slit, 	. 4 r 41 
r 	Noti  °pl.... 

	

,,, 	- 	 4. ., 	%11 

	

.0-, 	• a  	r,  (') T. t 

37. 

   
  



58o 	OBSERVATIONS THERMOMETRIQUES. 

OBSERVATIONS THERMOMETRIQUES 
faites sur le fleuve Zaire, en • i816. 

e 
• 

.. 
• TEMPERATURE4  

TEMPERATURE DE. L'AIR. de 
. 

DATES. ' - L'EAH DTI FLREIVE. 

, . 
8 b. du m. 'midi. 	. 8 L. du soir. midi. 

. 	, degres cent. deg& tint. degris cent. degrOs cent. 

Juillet 20 • 72 74 4 	73  75  
21' 7% • 76. 7; 76 
22 72  75 	. 74 76 	• 
23 7,4 75 0 	75  76 
24 
25 

72  / 
7 1  

'' 	74 
76 

, 	73 - 6 d 77  
77 

26 
37 
28 

72 
73  
69 

78 
78  
80 

•d. 8o,  

4,72g 
76  

76
77  

29 7 4 5  
,,, 	3o 
ir 	31 

7
0
0 

7'- 
76 
76 

7
6 • 7 

• 74 

7
6  

76 
Ada i" 69 73 	t 7# 76 

2 
3 

I 
g 

73 . 

71 
76. 

• 74 
76  
76*  

i 
7 76 • 76 

71 , 78 • 78 72 
6 72  8o 	• 78  70  

g • 72 71 
77 
77 

• •

7

72 
76  

78 
76 

9 / 69 78 8  78 
JO 69' 76 	4  • 76 78 
I t 
1.2' " 

" fp 
AI  

76  
7g 	' 

75 
78  • 77g 

8 .,... w/o 7 77 76 
z4 ..Iwo 13 4p• 78 ilik  76 77 
r5 • 12 4 tio -- 76 77 
a8' 79 	••-i  72. • 75 76 

4,: 
.

g .7°  7 76  71 
76 77 78 

19 7 1  7 77 	. 77 
20 69 

d 
P 

78 73  .• 6 
1 

FIN DU TOME QUATORZIkMF. 
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582 	 TABLE • 
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Rivieres de Coango, de Vambre et de Bancaro 	 7 
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• 
• Cbngo. 
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• Leurs viitements avant rarrivee dc'Europeens 	 to 
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Industrie de ces negres • 	P  25 
Manufactures clMtoffes. — Sources principales du 

commerce.. 	41)' w  26 
Simbos ou zimbi, espeee' de coquillage qui sert de 

monnaie courante ....... 27 
Maniere de voyager.... , ........... ..  	• 28 
Details eztraits de Cavazzi sur les voyages des ca- 

ravanes n„egtes .......... . ................ , 	 29 
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DES MATIkRES 583 
DATIL 1401f. 

Faculte singuliere de renvoyer sa femthe.apres quel- 
que 

 
temps d'dpreuve 	 . 32 

Faculte accordee atm femmes de renvoyer leurs marls. 33 
Pimition de l'adultere. — OcCupations domestiques 

du, magi et de la femine 	' 	. 	.. 	. 
34 

Partage des concubinesmpres la n;iort deleur mat-
tre; — Retraite des flies pendant les tnfirmites 
periodiques 	 * - • 35 

Ceinture en usage pendant la vossesse.—Aroulettes . 
pour les jeunes enfants, 	' 36 
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